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Approbation du R.P. Provincial.

J

E ſouligné Provincial de la Compagnie

de Jeſus en la Province de Champagne,

ſuivant le pouvoir que j'ai reçû de notre

R.P. Général, permets au Pere *** de la

même Compagnie , de faire imprimer un

Livre qui a pour titre :: Les Voyages & les

Miſſions en Turquié, en Armenie, en Perſe ,

& c. du Pere ***, qui a été vû & approuvé

par trois de nos Theologieñs. Fait à Nancy

te onziéme jour de Mars 1729.

Signé, Louis JACQUESSO N.

****************

Autre Approbation:

I

A Y lû
par l'ordre de Monſeigneur le

Garde des Sceaux un Manuſcrit intitulé :

Voyages d'un Miſſionaire , &c. & je n'y ai rien

trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion .

Fait à Paris le 13. Juin 1729 .

Signé, DE BEAUCHAMP S.



:PRIVILEGE DU ROY .

L.

OUIS par la grace de Dieu , Roy de France &

Genstenans nos Cours de Parlement, Maitres des

Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand -Conleil ,

Prévôt deParis',Baillifs ;-Sénéchaux, leurs Lieutc

nans Civils , & autres nos Juſticiers qu'il appar:

tiendra , SALUT. Notre bien amé' j A CQUES

VINCENT, Impriineur & Libraire à Paris ,

ancien Adjoint de la Communauté , Nous aiant

fait remontrer qu'il·lui auroit été mis en mis un

Manuſcrit qui a pour titre : Voyages d'un Millionaire

de la Compagnie de Jeſus en Armenie. , qu'il ſouhai

teroit faire imprimer & donner au Public, s'il nous

plaiſoit lui accorder nos Lettres de Privilege ſur ce

néceſſaires , offrant pour cet effet de l'imprimer:

ou faire imprimer en bon papier & beaux caracteres,

ſaivant la feuille imprimée & :attachée pour mo

dele ſous le contre cel des Préſentes : A CES

CAUSIS , voulant favorablement traiter ledit.

Expoſant ; Nous lui avons permis & perinettons?

par ces Préſentes d'imprimer ou faire imprimer

leſdits Voyages ,.ci-deſlus ſpécifiez, en un ou plu

fieurs volumes , conjointement ou ſéparément, &

autant de fois que bon lui ſemblera , ſur papier &

caracteres conformes à ladite feuille imprimée &

attachée ſous notredit Contrelcel, & de le vendre ,

faire vendre & débiter par tout notre Roiaume

pendant le tems de fix années conſécutives , à

coinpier dür jour de la datte deſdites Préſentes :

Faiſons défenſes à toutes ſortes de perſonnes, de

quelque qualité & condition qu'elles ſoient , d'en :

introduire d'impreſſion étrangere dans aucun lieu :

de notre Obéiſſance ; comme auffi à tous Im

primeurs , Libraires, & autres , d'imprimer , faire

imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni con



>

& que

wefaire leſdits Voyages , ci-deſſus expoſez, en tout

ni en partic , di d'en faire aucun extrait, fou

quelque prétexte que ce ſoit , d'augmentation s

correction , changement de titre ou autrement ,

lans la permiſſion exprelle & par écrir dudit Ex ,

polavt, oude ceux qui auront droit de lui , à peine.

de confiſcation des Exemplaires contrefaits de

quinze ceps livres d'amende contre chacun des

Contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à

l'Hôtel- Dieu de Paris , l'autre tiers audit Expolant ,

& de tousdépens,dominages & interêts, à la charge

que ces Préſentes ſeront enregiſtrées tout au long

ſur le Regiſtre de la Communauté des Imprimeurs

& Libraires de Paris ; & ce dans trois mois de la

dáte d'icelles ; que l'impreſſion de ceLivre ſera faite

dans notre Roiaume , & non ailleurs , l'Im .

peiraot ſe conformera en tour aux Reglemens de

la Librairie , & notamment à celui du dix Avril

1725. & qu'avant que de l'expoſer en vente le

Manuſcritº ou Imprimé qui aura ſervi de copie à

l'impreſſion dudit Livre , ſera remis dans le mêine

état où l'approbation y aura été donnée, èsmains

de notre trés cher & féal Chevalier Garde des Sceaux

de France , le sieur Chauvelin , & qu'il en ſera en

fuite remis deux éxemplaires dans notre Biblio

theque publique , un dans celle de notre Château du

Louvre , & un dans celle de votredit très- cher &

féal Chevalier Garde des Sceaux de France le Sieur

Chauvelin , le tout à peine de nullité des Préſentes.

DU CONTENU DESQ" ELLE s vousmandons

& enjoignons de faire jouir l'Expoſant ou ſes aians

cauſe pleinement & paiſiblement, ſans fouffrir qu'il

leur ſoit fait aucun trouble ou empêchement. Vou

lons que la copie deſdites l'reſentes qui ſera im .

primée tout au long au commencement ou à la fin

dudit Livre, ſoit tenuepour düement fignifiée ; &

qu'aux copies collationnées parl'un de nos amez &



feaux Conſeillers & Secretaires , foi ſoit ajoutée

comme à l'original . Commandons au premier notre

Huillier ou Sergent , de faire , pour l'exécution

d'icelles , tous Actesrequis& néceſſaires ,ſans de.

mander autre permiſſion , & nonobftaprclameur de

Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires :

EAR tel eſt notre plaiſir Donné à Paris le onzićme

jour du mois d'Août , l'an degrace mił lept cent

vingt-nenf , & de notre Regne le quatorziéme.

Par le Roy ep lopConſeil.

Signé , SAINSON.

Regiſtré ſur le Regifre vit. de la Chambre Royale des

imprimeurs ry Libraires de Paris, num. 419. folio 360.

conformément aux anciens Reglemens , confirmez par celui

din 28 Février 1723. A Paris, le

Signé, P. A. L2 MERCIER , Syndicó

23 : Aon 1729 .
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D U N

MISSIONAIRE

DE

LA COMPAGNIE

DE JESUS

I le Millionaire , ſur les Mémoires

duquel j'écris, avoit fait un Journal

ſemblable à celui que font d'ordi

naire des hommes qui parcourent

les mers & les pays les plus éloignez, ou pour

faire de nouvelles découvertes,ou pour s'enri

chir des tréſors du nouveau monde,jen'aurois

garde d'emploier ma plume à mettre ſon

Ouvrage en état de paroître en Public ; &

de
pures

curioſitez à donner à

mes Lecteurs , j'aurois regardé mon travail

A

n'aiant que
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pas

comme peu digne d'un homme qui ne doit

conſacrer ſon tems qu'à la gloire du Seigneur

& à l'édification des Peuples ; maiscelui

dont j'ai les Relations entre les mains , eſt

un Millionaire Apoſtolique, qui n'apas

fait un pas que pour avancer le royaume

de Jeſus-Chriſt ; & non pas un ſimple Voya

geur appliqué uniquement à remarquer ce

qu'il trouve ſur terre & ſur mer capable de

piquer la curioſité des perſonnes quineliſent

que pour ſe divertir. Il n'a laiſta
cepen

dant de toucher en paſſant ce qu'il rencontre

de rare ,pour mêler l'agreable à l'utile, com

me un aſſaiſonnement qui ſerve à faire goûter

les matieres édifiantes , qui funt comme la

ſubſtance de ſon Quvrage. D'ailleurs , ſans

être voyageur de profeſſion , il a fait de

grands & de longs voyages en Europe ,

en Alie , lur les côtes d'Afrique , & dans

la plậpart des provinces de la Perſe & de

l'Armenie. Allant dans ſes Miſſions , & en

revenant des unes aux autres , il a été
quatre

fois à Conftantinople ; & enfin la carriere

qu'il a fournie eſt li étendue , qu'il ſemble

n'avoir eu que le tems de la parcourir , quoi

qu'à conſiderer les fruits qu'il a faits dans

chacune de ſes Miſſions, les années qu'il y a

emploiées paroillent à peine ſuffire pour

cultiver une provinceparticuliere.

Voilà ce queje vaisdécrire, & je commence



D'UN MISSIONAIRE.

par l'occaſion qui a fait naître au P ***

le dellein d'entreprendre ſes courſis Apofto

liques.Cefut le floriſant étatde la Religion

dans le valte Empire de la Chine. La

Compagnie de Jeſus y avoit envoié depuis

plus d'un fiecle un grand nombrede Mif

fionaires de toutes les Provinces de l'Europe.

Les ſeuls Jeſuites y comproient déja vingt

quatre Maiſonsou rélidences , trois Colleges,

une Maiſon de Noviciat , cent quatre-vingt

dix Egliſes ouChapelles. L'ample moillon

qu'on y recucilloit par les heureuſes diſpo

ſitions de l'Empereur, qui laiffoit à ſes Sujets

la liberté d'einbraller le Chriſtianiſme ,

animoit le zele des Jeſuites , qui ſouhaitoient

avec pallion d'aller ſe joindre à leurs freres,

& d'avoir part à leurs conquêtes. On avoit

beau leur repréſenter les dangers inſéparables

d'une navigation de près de quatre mille

lieues , ils Içavoient partaitement qu'il leuc

falloit côtoier la plus grande partie de

l’Afrique , doubler le fameux Cap de Bonne

Eſperance , paſſer d.ux fois la ligne Equi

noctiale , traverler le vaſte Ocean des Indes ,

eſluier dans un ſi long & ſi perilleux voiage

des fatigues & des maladies qui avoient

déja fait périr tant de Miſſionaires , qu'on

auroit peine à les compter ; rien ne les

effraioit , & leur courage s'affermilloit à la

vûe des difficultez , loin d'en être ébranlé.

Aij
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Cependant pour menager la vie de tant de

braves Ouvriers , on eſſaia de trouver une

route de la Chine par terre plus courte &

moins dangereuſe que celle de la mer. Celle

qu'on eſtima la meilleure fur d'aller par la

Moſcovie & par la Siberie , province ap

partenante au Czar , & qui s'étend juſques

vers les confins de la Chine ; mais comme

on avoit lieu de craindre que la jalouſie

des Moſcovites ne les empêchật de donnerun

pallage libre par cet endroit,on prit la réſolu

tion de s'en ouvrir une autre par la Turquie ,

ala Perfe & la Tartarie ; & pour eſſaier de

réuſſir au moins d'un côté , on ſe détermina

de les tenter tous deux. M. le Comte de

Siry , connu dans les Cours de Vienne , de

France & de Pologne , ſe chargea de la ten

& demanda pour cela quelques

Ouvriers de la Compagnie: on lui en accorda

quatre , & l'on convint que deux hazardes

roient le voyage de Moſcovie , & s'avan

ceroient juſqu'à Moſcou , où ils s'arrêteroient

quelque tems , tandis que les deux autres

palleroient par la Turquie & la Perſe juſqu'à

Chamaki , capitale du Royaume deChirvan,

où la Compagnie avoit tout récemment

établi xne Million ; que ſi les Moſcovites

accordoient le paſſage par la Siberie , les

deux qui ſe ſeroient avancez jufqu’à Chamaki

isoient joindre les deux autres à Moſcou ;

tative ,
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qu'en cas de refus de la part des Moſcovites,

bande de Moſcou viendroit fe réunir à

elle de Chamaki. Comme le Pere fut de .

elle - ci ſur la fin de Septembre de l'an 1688 .

1 s'embarquaàMarſeille pourConſtantinople,

Be c'eit là le premier de ſes voyages.

PremierVoyage du Pere, de Marſeille

à Conſtantinople.

1

Marſeille pour les Échelles du Levant ,

prenent ordinairement leur route ou par

I'Ille de Malte ,ou par celle de Sicile ; celle-ci

fut préferée à l'autre, & après quelques jours

d'une heureuſe navigation , le Vailleau qui

portoit le Millionaire , aborda à Meſſinę,

Capitale de l'Ille & du Royaume de Sicile.

Elle eut autrefois le nom de Zanclé : les

Meſſeniens , peuples du Peloponeſe', aiand

été défaits par les Lacedemoniens, paſſerent

en Sicile , & s'établirent à Zanclé , qu'ils ap

pellerent de leur nom Meſlenie ou Melline.

Le peu de ſéjour qu'on y fit permit à peine

au P. de viſiter les quatre Maiſons de la

Compagnie , entre leſquelles le Noviciat, qui

a vûe für le Port , lui parut très-magnifiqne.

Après quoi il le prella devoir la Cathedrate ,

A iij
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appellée Sainte-Marie-la -Neuve, recomman

dable pour ſon auguſte Portail ,, pour
fon

pavé tout de marbre de différentes couleurs ,

& pour fon Tabernacle de fin or : mais ce

qu'il vit avec un peu plus de loiſir , fur le

Port de Meſline , où il feſta quelques heures

en attendant l'embarquement. Ce Port eſt

ce qu'on peut voir de plus curieux & de

plus magnifique ; il eſt formé en croiſſant

dans uneétendue d'environ mille pas , il

eſt bordé de Palais ſuperbes , & d'une ar

chitecture uniforme. A la pointe Orientale

du croiſſant ſe voit une bonne Citadelle

qui défend l'entrée du Port ; à l'autre pointe ,

s'éleve le Phare fi renommé , au hautduquel

on allume des feux toutes les nuits pour

éclairer les Vaiſſeaux , & les faire entrer au

Port avec fûreté : cette precaution étoit

néceſſaire , non -ſeulement parce que l'ouver

ture en eſt étroite , & que
les

у
font

rapides, mais à cauſe des bas fonds & des

illes voiſines qui en rendent l'accès difficile.

Les plus remarquablesá dont celle de Lipari

ainſi appellée du nom de la capitale, &celle

de Stromboli , où l'on voit des volcans qui

vomillent jour & nuit des torrens de feu

& de ſoalfre , ce qui a donné lieu aux Poëres

d'y placer les forges où Vulcain fabriquoit

les foudres de Jupiter , & de les nommer

Vulcania infula: elles ſont aufli appellées £ olia,

courans
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arce qu'ils en ont fait comme la cour , ou

ole , le Roi des vents , faiť ſon ſéjour , &

s tient enchaînez ſous des cavernes fouter

aines.

A peine fut -on ſorri du détroit de Meffing

ourentrer dans la mer Ionienne , qu'on

it au Sud -Oueft le fameux Mont- Etna

lommé Mont-Gibel
par

les
gens

du
payss

qui vomit , comme on ( çait , des famines

nêlées de cendres brûlées , & des cailloux

alcinez , redoutable à tous les lieux quí

i'en ſont pas allez éloignez , pour être en

iſſurance contre les tourbillons de feu qui

ortent de cette affreuſe
montagne.

Dans cette étendue de mer qui eſt entre

a Sicile & l'entrée de l'Archipel , le Pere

remarqua deux choſes aflez curieuſes : la

premiere , fut un monſtre marin , que nos

Marelots de Provence appellent le Soufleur ,

parce que d'une ouverture qu'il a au haur

de la tête , il pouſſe en l'air une efpece de

jet - d'eau par la violence de fon ſoufle , done

le bruit s'entende à plus de cinq cens pas.

Comme le Vaiſſeau où étoit le Pere étoit

aſſez petit & leger, les gens de l'équipage

craignirent qu'il ne fût culbuté par le

monſtre s'il en approchoit d'aſſez près pour

le heurterº: il en approchoit en effet , mais

lorſqu'il fut à dix ou douze pas du Bâtiment ,

on lui tira cinq ou fix coups de mouſquets

A iiij
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qui le firent s'enfoncer dans la mer , &

diſparoître. La ſeconde choſe qu'il vit avec

plus de plaiſir & moins de danger , fut une

bande de poiſſons volans : leurs nageoires

font auſſi leurs ailes , la Providence leur

aiant donné de quoi nager & de quoi

voler. Après un vol bas , lent & égal , qui

n'eſt
que de deux cens pas environ , ils

fe replongent dans la mer , d'où ils s'élevent

peu de tems après pour recommencer à voler.

Leur grand ennemi eſt la Dorade, il paroît

même qu'ilsne s'élevent gueres hors de l'eau

que pour ſe ſauver de la pourſuite : le danger

inévitable au poiſſon volant , c'eſt de ſe

trouver entre la Dorade & un oileau de

proie; car li pour éviter les griffes decelui-ci

il ſe replonge dans l'eau , il eſt ſaiſi par
la

Bonite ou la Dorade,c'eſt ainſiqu'on l'appelle

indifféremment. La navigation fut heureuſe

juſqu'à l'Ille de Cerigo , qui appartient aux

Venitiens,appellée Porphyris parles Anciens,;

à cauſe de ſes riches carrieres de porphyre.

Elle fut aufli nommée Cithera , du nom

de la Ville , où la poëſie fabuleuſe a fait

naître Venus. Un certain Auteur l'appelle

aſſez plaiſamment la Lanterne de l'Archipel ,

parce que du haut du rocher où la Ville eſt

bâtie , on peut obſerver les mouvemen's &

ja manæuvre des Turcs en cette mer , à

ja uelle on a donné pluſieurs noms, entre
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quels l’Archipel eſt le pluscommun, & c'eſt

ui qu'on donne aux mers qui font par

nées de quantité d'illes voiſines les unes

s autres , comme l'Archipel ou l'Archipe

rue de ſaint Lazare , qui termine notre

miſphere vers l'Orient. L'Archipel des

aldives , où l'on compte plus de fix mille

tires iſles , qui ſont ſi près les unes des

tres , qu'elles ſemblent ſe toucher dans

Ocean des Indes en deça le Gange. L'Archi

1 du Mexique dans le nouveau monde.

Archipel, dont on parle ici., a été appellé

ir les Anciens , merÆgée , mer Ionienne ,

rce qu'Ægée , Roi d'Athenes, & Io , fille

Inaque , Roi des Argiens, s'y précipirerent.

is modernes luidonnentencore aujourd'hui

noin de mer blanche & les Turcs

'ppellent Akden -yz , qui ſignifie la même

joſe : ce n'eſt pas cependant que les eaux

ſoient plus blanches que dans les autres

irties de la Mediterannée , mais elle eſt

nfi nommée , ſoit à cauſe du grand nombre

iſles & de rochers , dont elle eſt couverte ,

vit par oppoſition à cette autre mer qui eſt

1 Septentrion de Conſtantinople , & que

s Turcs appellent Cara den -yz , c'eſt-à -dire ,

ier noire.

Quoiqu'il en ſoit , la Barque qui portoit

· Pere aiant mouillé pour quelques heures

la rade de Smyrne , il eut letems de viſiter

Av.
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les ruines de cette Ville infortunée qui venoit

d'être renverſée de fond en comble par un

des plus furieux tremblemens de terre qui

fût jamais , & ſur laquelle , pour comble

de déſolation , le feu du ciel étant tombé ,

avoit réduit en cendres le peu de maiſons

qui reſtoient. Le Pere ne pût voir cet affreux

délaftre fans verſer des larmes ; & aiant

demandé l'endroit où étoit la Maiſon des

Jeſuites , on le lui montra , & il n'y en

trouva point d'autre veſtige qu'un méchant

pan demuraille. Après cet effroiable accident

on y comptoir encore quinze mille Turcs ,

dix mille Grecs , deux mille Juifs, deux cent

Armeniens , & autant de francs.

Dès qu'il ſe fût rembarqué , un vent frais

qui s'éleva , le porta bien - tôt à la hautcur

de Tenedos ; cetie Ille ſi vantée par Virgile

& la derniere de l'Archipel , eft à trois ou

quatre lieues de l'ancienne Troye ; elle a

tout au plus neuf à dix lieues de tour, &

n'eſt gueres célebre aujourd'hui que par fon

excellent vin muſcat. Les Venitiens la prirent

en 1659. & les Turcs ne cardfrent gueres.

à la reprendre.

A peine avoit -il laiſſé Tenedos derriere

lui, qu'il entra dans le fameux détroit de

Gallipoli ou des Dardanelles ; c'eſt là que

la mer ſe rétreciſſant entre l'Europe &

l'Alie , forme une eſpece de rivierc , dont
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e courant eſt ſi rapide du Nortau Sud,que

ans un vent du midy , il ſeroit impoſſible

wux Vaiſſeaux de le remonter .

Vers le milieu de ce détroit on trouve

les deux Forts ou Châteaux qu'on appelle

Dardanelles, & qui lui ont donné leur nom ,

l'un eſt de Seſtos en Europe, l'autre d'Abidos

en Aſie ; il y en a encore deux autres à la

fortie du détroit , celui de Lampſaco en Aſie ,

& celui de Gallipoli en Europe. Comme

les vaiſſeaux ennemis de l'Empire Ottoman

ne pourroient en tant de guerre paſſerle

détroit
pour s'avancer vers Conſtantinople,

fans eſſuier la décharge d'un grand nombre

de canons d'une groſſeur énorme , dont ces

Châteaux ſont bien munis, & dont les plus

gros tirent à fleur d'eau ; les Turcs les re

gardentcomme autant de boulevars inſur

montables, qui rendent inacceſſible de ce

côté là leur Ville de Conſtantinople. On

donne encore à ce célebre décroit le nom

de Bras ou de Manche de faint George ;

les Anciens l'ont appellé Hellefpont, c'eſt-à

dire , mes de Helle , du nom de Hellé ,

fille d'Athámas , Roi des Thebains , qui s'y

noya.

A la ſortie du détroit des Dardapelles

on entre dans la iner de Marmora ,, que
les

Anciens appelloient Propontide
, comme qui

diroit la premiere mer qu'il faut craveifer

A vi
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pour paſſer ou de l'Archipel à Conſtantinoples,

ou deConſtantinople à l'Archipel. C'eſt du

côté de la mer de Marmora
que

Conſtan

tinople paroît un des plus beaux ſpectacles

qu'on puiſſe voir : comme elle eſt ſituée ſur

une hauteur , & bâtie en forme d'amphia

theatre , elle préſente aux yeux une foule

de magnifiques bâtimens ſurmontez par une

longue ſuite des plus belles Moſquées de la

Ville , de ſorte que le point de vûe en eſt

charmant. Ce fut le 15. d'Octobre qu’on:

mouilla au Port de Conſtantinople après

vingt jours de navigation. Le Pere n'a rien

écrit de ſes occupations dans le Vaiſſeau qui

le
porta de Marſeille à cette Capitale , mais

nous ſçavons qu'il y fit desbiens conſiderables

à tousles gens de l'équipage ; qu'il en avoit

gagné le cæur par la complaiſance & fa

douceur , & qu'il n'y en eut aucun qui ne

profitât des ſalutaires inſtructions qu'il leuc

fit : ce fut là comme le prélude de ſes

Miſſions , auſſi-bien
que

le commencement

de ſes Voyages.

Pendanttrois ſemaines qu'il ſéjourna à

Conſtantinople, il y fit , comme en paſſant ,

quelques remarques qui valent bienla peine

d'être écrites ici.

La premiere eſt ſur lesMoſquées des Turcs;

elles ſont iſolées & renfermées dans des

cours ſpacieuſes , ornées d'arbres & de



D'UN MISSION
AIR E. 13

guere
s
de

ntaines : un Sultan , ſelon la loi , n'en peut

ire bâtir aucune qu'il n'ait fait quelque

ınquête conſiderable. Leur nombre eſt pro

gieux , la plậpart magnifiquement bâtics.

i rotonde & couvertes deplomb; mais

atre toutes les autres , la plus célebre eſt

lle de Sainte-Sophie , ainſi appellée ,parce

ue le Grand Conſtantin la " fit conſtruire

a l'honneur de la Sagelle éternelle , comme

s Grecs la nomment encore aujourd'hui',

gia Sophia. A la vérité ce ne fut

in tempsqu'un ouvrage ébauché : celui qui

fit conſtruire dans la magnificence où nous

i voions aujourd'hui , c'eſt l’Einpereur

uſtinien ; il y emploia la Statue d'argent

u’Arcadius avoit fait dreſſer à Theodofe du

oids de fept-inille quatre cent livres ; c'est

près ſaint Pierre de Rome le plus bel édifice

u monde. Le dôme qui ſert de nef a dix

uit toiſes en æuvre , & s'appuie ſur quatre

illiers épais de huit toiſes; il a vingt- quatre

enêtres en fa. circonferenc
e. Au pied du

ôme regne une colenade de cent fept

plonnes de marbres qui ſoîtiennent une

alerie de cinq toiſes de largeur ; c'eſt la

loſquée du Grand Seigneur, peu éloignée

e ſon Palais. Mais elle n'a plus rien des

on peux ornemens , dont l'avoient decorée

:s Empereurs Chrétiens ; elle eſt en cela:

diez temblable aux autres Moſquées , qui
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font auſſi nues que les Temples de nos

Huguenots ; on y voit ſeulement une mul

titude de lampes que les Turcs allument

dans le tems de leurs prieres. Il reſte cepen

dant dans Sainte-Sophie une piece fort

curieuſe, c'eſt un grand bénitier de marbre,

fur lacirconference duquelſont encoregravez

ces mots en caracterere grec : NIPSON

ANOMIMATA MI-MONAN OPSIN , c'eſt- à -dire :

Lavez vospéchez,& non pas ſeulement votre

viſage. Au reſte le rare & le merveilleux

de cette Sentence , c'eſt que
la

prenant
à

rebours , fi l'on joint les lettres en remontan
t

de la derniere à la premiere , on trouve le

même ſens & les mêmes mots.

La ſeconde eft fur le Palais ou Serail du

Grand Seigneur ,il eſt d'une vaſte étendue

& compoſé de mille morceaux d'une grande

beauté , mais mal aſſortis , fans ordre &

fans fymétrie ; il s'avance juſques ſur le

bord de la mer , où il forme une pointe

ou une efpece de pointeou petit cap , qu'il faut

doubler pourentrer dans le Port ; c'eſtàcette

pointe du Serail
que

la mer a tant de pro

fondeur , qu'on n'a jamais pû en trouver

le fond avec la ſonde. Je crois cependant

que cela vient moins de la profondeur
de

la mer , que de la rapidité du courant', qui

entraîne la ſonde & l'empêche d'allerà plomb

au fond de l'eau . C'eſt à l'endroit duSerail
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i'étoit autrefois l'ancienne Bizance ; le

oiſſant eſt le fymbole de la Ville , depuis

l'à la faveur de la lune les habitans décou

rirent les mines que Philippe de Macedoine,

ere d'Alexandre , faiſoit de nuit pour

rendre la Ville. Le Serail bâti
par

Mahomet

I. a trois milie de tour ; l'entrée eſt un

ros Pavillon , dont la porte eſt cintrée en

emi cercle , & c'eſt ce qui a donné le nom

ela porte à l'Empire Ottoman.

La troiſiéine remarque eft fur ce Port ,

lont on peut dire , ſans exageration , que

'eſt un des plus beaux , des plus capables

k des plus tranquilles que l'on connoille ;

I a cing quartsde lieues d'enfoncement

l'Orient en Occident , aiant dans cette

tendue la ville de Conſtantinople au Midi;

lu Septentrion , les Fauxbourgs de Galata ,

Pera & Top-hana , qui en s'élevant peu à

eu en amphitheatre, à droite & à gauche

lu Port , le mettent à couvert de tous les

rents , enforte que la mer y eſt toûjours dans,

in grand calme. Il n'a gueres plus d'un mille

lans la plus grande largeur ; preſque par

out il atant de profondeur , que la prouë

les plus gros bâtimens peut toucher à bord

quand ils ſont à l'ancre , de ſorte qu'on peut

e paſſer de chalouppe pour aller à terre. Le

rajer des fauxbourgs à la ville ſe fait par

e moyen des gondoles , & op en compte
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bien huit à dix mille qui ne font que paſſee

& repaſſer d'un bord àl'autre.

La quatriéme eſt ſur l'étendue de Con

ftantinople , n'y comprenant ni les trois

Fauxbourgs, dont on a parlé, & quiſont en

Europe , ni celui de Scutaret en Alie , qui

pourroient paſſer pour autant de grandes

villes ; elle peut être environ de quatre lieues

de circuit en les trois côtez , qui lui donnent:

une figure à peu près triangulaire.

La cinquiéme , eſt ſur le nombre des

habitans de cette fameuſe Ville ; il peut être

environ de ſix cent mille ames , parmi

Felquelles il n'y a gueres moins de Chrétiens

que de Mahomerans ; mais il eſt certain que

Conſtantinople ſeroit bien plus peuplée fi

la peſte n'y faiſoit toutes les annéesde grands

ravages, les Turcs n'apportantnulle précau

tion
pour l'éviter , prevenus qu'ils ſont de

leur prétendue theologie,que ce qui eſt écrit

dans les decrèrs de Dieu , doit néceſſairemeno

arriver , & que s'il a promis que je doive

mourir , la mort m’eſt inévitable , quoiquc

je faffe : c'eſt ce même principe quilesfait

riſquer tout dans les combats ,fe perſuadant

queſi Dieu a prévû qu'ils n'ymourront pas ,

ils n'ont rien à craindre , & qu'ils peuvent

impunément ſe jetter au travers des plus

affreux dangers. Au reſte M. de Tournefort

est plus liberal en faveur de Conſtantinople ,
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dit T

à laquelle il donne & plus d'étendue, & plus

d'habitans , car il veut qu'elle ait vingt-trois

mille de tour , & autant de monde qu'à

Paris . Le ſentiment du Pere me paroît plus

vraiſemblable ; à propos de quoi ce que

un Seigneue Turc au retour de France ,

où il étoit allé en qualité d'Envoié de la

· Porte , eſt aſſez plaiſant : le grand Viſir lui

aiant demandé ce qu'il penſoit de Paris,

par comparaiſon à Stamboul ( c'eſt ainſi que

fes Turcs appellentConftantinople , ) mettez,

hii répondit -il, un autre Stamboulſur celui

ei , mettez- en un troiſiéme ſur le fecond ,

& un quatrieme ſur le troiſieme, voilà Paris,

marquant par cette réponte que Paris étoit

trois fois plus grand & plus peuplé que

Conſtantinople , à cauſe de la hauteur de

ſes bâtimens.

La ſixiéme , eſt ſur la Langue Turque, à

laquelle ils'appliqua avec beaucoup d'ardeur

pendant les trois ſemaines de ſéjour qu'il

fit à Conſtantinople ; il la trouva douce ,

énergique , & plus facile à apprendre qu'au

cune autre de nos Langues d'Europe , dont

les difficultez , ſouvent aſſez bizarres , ne fe

rencontrent point dans celle-ci , laquelle , à

proprement parler , n'a pour les noms qu'une

déclinaiſon & qu'une conjugaiſon pour tous

les verbes. Elle n'a non plus , ainſique les

autres , ni différence de
genre ,

ni diverſité

7
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d'articles ,ni l'embarras d'accorder l'adjectif

avec le ſubſtantif en genre , en nombre &

en cas , de ſorte que le même adjectif chez

les Turcs ſe trouve toûjours de quelque

genre , nombre & cas que ſoit le ſubſtantif ;

& ce qui eſt aſſez étonnant , c'eſt qu'on s'y

exprime clairement & ſans équivoque ; fon

élégance ſe fait ſur-tout ſentir dans les

proverbes que les Turcs mêlent volontiers

dans leurs diſcours ; ce ſont comme des

Sentences courtes , vives & d'ordinaire

allegoriques & figurées, ſelon le ſtyle & la

maniere de parler des Orientaux, par exemple

ils diſent :

Ghiunde bir kerpitch ducher, umrumun

ſarayendan : il tombe tous les jours une

brique du palais de mon âge , pour exprimer

que nous approchons tous les jours du tom

beau.

Arſlan kodjaian kupeghun maſkaraſi dur ;

un vieux lion devient le jouet d'un chien ,

pour dire qu'un mérite qui vieillit eſt mé

priſe.

Mais auſſi la Langue Turque a un défaut

que n'ont pas la plậpart des nôtres , c'eſt

qu'elle n'eſt pas riche , & qu'elle manque

de quantité de mots , qui regardent fur-tout

les Arts , les Sciences, la Religion & la

morale , & que les Tucs ſont obligez d'em

prunter ou de la Langue des Arabes , ou de
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le des Armeniens & des Grecs habitans de

ir pays.

Avant que de faire ſortir le Pere de Con

ntinople, je ne ſçaurois omettre un ſpe

acle , dont il fur témoin . Ce fut une f. te

latante que firent les Anglois & les Hol

ndois à la face de cette Capitale de

Empire Ottoman , pour la naiſſance du

cince de Galles , fils de Jacques 11. Roy

Angleterre. Tous les Bâtimens des deux

lations diſperſez dans leséchelles deSmyrne,

Alep , du Caire , de Tripoli , & ailleurs ,

arent ordre de ſe rendre au jourmarqué dans

: Portde Conſtantinople. Ils y furentrangez,

une diſtance égale l'un de l'autre , & en ſi

rand nombre , qu'ils occupoient une bonne

artie de la longueur du Port. Le premier

Tailleau , qui étoit le plus près de l'entrée

ha Port , commença la fete par la décharge

le fa moufqueterie , & enſuite de celle de

on canon. Le fecond en fit autant , & les

utres en firent de même juſqu'au dernier.

I fe fit ainſi trois décharges conſécuti

res , qui pendant toute la matinée firent

:etentir le Port , les Fauxbourgs & la

Ville , de plus de ſix cens volées de ca

nons. La fête continua le reſte du jour &

la nuit entiere par des feſtins & des illu

minations dans les palais & dans les jardins

des Ambaſſadeurs d'Angleterre & de Hol
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lande ; ce qu'ils avoient deſſein de faire

encore les deux jours ſuivans, & ce qu'ils

auroient fait effectivement, ſi les Turcs, que

leurs diſgraces dans la Morée & dans la

Hongrie avoient mis de mauvaiſe humeur ,

n'euſſent fait prier les Anglois & les Hol

landois d'abreger leur réjouiſſance.

Cependantle Millionaire commençoit à

s'ennuier de ſon ſejour à Conſtantinople; &

quelquescharmes qu'il trouvâr dans la Com

pagnie des Jeſuites , avec leſquels il vivoit

dans la Maiſon qu'ils ontau fauxbourg de

Galata ſous le nom de Million de S. Benoît

l'envie , dont il brûloit de ſe rendre à celle

à laquelle Dieu l'appelloit ,& dont il étoic

encore éloigné de cinq cent lieues , lui faiſoit

regarder les ſemaines comme des années ,

juſqu'à ce qu'il partît pour l'Armenie , & de

là qu'il s'avança vers Chamaki, où il devoit

attendre des nouvelles de Monſieur de Siri ,

pour l'entiere déciſion de fa deſtinée pour

la Chine ou pour la Perſe.

Pour aller de Conſtantinople en Armenie,

il y a deux routes : la premiere, moins dan

gereuſe , mais la plus longue , eſt de paſſer

ce perit eſpace demer , qui ſepare Conſtan

tinople de Scutareten Aſie , &de continuer

ſon chemin par l'Aſie mineure', ou l'Ana

tolie , que les Turcs appellent Ana-dolu ,

qui ſignifie mere pleine, mere fertile : en
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effet on ne trouve par cette route que
de

très -beaux pays . La ſeconde plus dangereuſe

& plus courte , eſt celle de la mer noire

pour Trebizonde ; le trajet eſt de trois cent

lieues , mais il ſe fait en moins de dix

jours. Il ne balança pas pour ſe déterminer

à prendre celle-ci , quelque danger qu'il y

eût
pour ſa vie ſur une mer , dont le ſeul

nom de mer noire effraie les Europeans.

Il paſſa fur tout ce qu'on pur lui en dire

de plus capable de l'en détourner par l'em

preſſement qu'ilavoit d'arriver à ſon terme ;

& quelque raiſon qu'on lui apportàt , il ne

répondit jamais autre choſe", ſinon qu'il

ſeroit honteux à un Miniſtre de l'Evangile ,

à qui le falut des ames, doit être plus cher

que ſa vie , de craindre une mer que des

Marchands traverſent tous les jours pour

l'avantage de leur commerce.

Second Voyage de Conſtantinople à

Erzerom .

O

UTR E les dangers de la mer noire ,

dont nous parlerons dans la ſuite , le

Miflionaire trouya d'abord un deſagrément

conſiderable dans le parti qu'il prit ; s'il

çût préferé l'autre , il y auroit eu la con ,
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ſolation d'être en compagnie d'un Equipage

François , dont il entendoit la Langue , &

qui avoit pourlui milleégards de politelfe

& de confideration , au lieu qu'en celui qu'il

prenoit il ſe voioit ſeul parmi une troupe

d'Infideles, dont il ne ſçavoit pas la Langue ,

& à la plûpart de qui le ſeul nom de Franc

étoit odieux. Il s'y trouvoit à la vérité quel

ques Chrétiens , mais c'étoit ou des Arme

niens , ou des Grecs ſchiſmatiques, plus en

nemis des Catholiques , & de tout ce qui

s'appelle Francs , que ne le ſont les Maho

metans. En vain un Millionaire change

d'habit pour eſſaier de ſe cacher , & fe

mettre à l'abri des inſultes & des avanies ,

ſon air , ſes manieres , ſon langage , ſon

Gilence même , ſa réſerve & la modeſtie , le

trahiſſent malgré lui , & l'expoſent à mille

chagrins : niais pour peu qu'il réflechiſſe

ſur l'honneur qu'il a de ſouffrir pour Jeſus

Chriſt , ce que ſes peinesſes peines ont de plus amer

devient très- doux pour lui .

Celuidont je décris les voyage à la ſortie

de Conftantinople , monta lur une caïque

ou gondole pour aller joindre le bâtiment

quidevoit le porter à Trebizonde , & qui

s'étoit avancé juſqu'à Kavaki , méchant

Port à l'entrée de la mer noire. Dès qu'il

y fût arrivé il trouva le Vailleau prêt à

mettre à la voile , & avec lui in ſi grand
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mbre d'autres, qui n'attendoient pour le

part que le vent favorable , que
leurs

ats & leurs vergues formoient deloin une

pece de forêt. Le vent s'étant donc déclaré

i faveur des voyageurs , on perdit bien- tôt

vûe de l'Europe , & l'on entra dans la mer

ire.

Cette mer s'étend d'Occident en Orient

-puis les bouches du Danube juſqu'au

oyaume de Georgie , aiant l'Anatolie au

lidi , la Circaſſie & la petite Tartarie au

eptentrion ; la Beifarabie , la Bulgarie &

Romanie à l'Occident , & la Georgie à

Orient : ſa plus grande longucur eſt d'en

iron trois cent trente - troisde nos lieues

ir cent quarante lieues de largeur. Elle

evoir dans cette érendue un grand nombre

é fleuves & de rivieres , dont les plus con

durables ſont le Danube & le Nieſter à

Occident ; le Bog , le Nicper ou le Boriſthe

e & le Tanais au Septentrion; le Falſo ou

halis , à l'Orient. La mer enfiée par les

aux de tant de fleuves, qui ſe déchargent

lans ſon lein , cherche à fe yuider
par

quelque endroit ; & n'en trouvant point

l'autre que le détroit ou canal de Conſtan

inople ou Bofphore de Thrace , elle s'y

légo: ge avec une rapidité qni ſe fait ſentir

riolemment juſqu'au détroit des Dardanelles:

ette mer s'appellç encore Majeure , par
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comparaiſon avec la mer de Marmora, dont

l'étendue eſt beaucoup moindre.

Elle a été appellée par les Anciens le Pont

Euxin , ſoit du mot latin Pontus , qui ſe dit

de toutes les mers en general, ſoit à cauſe

de la Province de Pont en Aſie , ſituée le long ,

des côtes de l'Anatolie ; mais le nom le plus

commun que
lui donnent les Turcs eſt Kara

den -yz , qui ſignifie mer noire.

Ce nom demer noire lui eſt donné , ſelon

quelques-uns, à cauſe de la profondeur, qui

cauſe une eſpece de noirceur à ſes eaux & à

fon ſable ; c'eſt une erreur , ſes eaux aufli -bien

que ſon ſable , ne ſont pas plus noires qu’ail

leurs. Il eſt plus vraiſemblable que ce nom

lui vient de ce que les orages y ſont plus

fréquens & la navigation plus dangereuſe

tout ce qui eſt funefte & ſujet à des mal

heurs ſe nommant kara chez les Turcs ,

c'eſt-à-dire , noir ; c'eſt ainſi que dans la

plûpart des langues , ce qui eſt trèsmauvais

ſe déſigne par cet adjectif , comme on dir

une action noire , une noire calomnie , une

humeur noire ', &c. le nom de mer noire

lui convient donc à cauſe des furieuſes tem

pêtes qu’on y eſſuie , & des triſtes naufrages

qu'on y fair très-ſouvent.Ces terribles dangers

cependant qu'on y court , ne viennent ni

des Corſaires , ni des écueils , ni des bancs

de fable , ni des illes , car il ne s'y en trouve

point ,
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point , & il y a peu de iner au monde plus

débaraſſée & plus unie. Ce qui la rend dan

gereuſe , & qui en cauſe la navigation plus

difficile, c'eſt , 1 ° . qu'elle eſt fort rellerrée

ſur-tout du Septentrion au Midi , entre

l'Anatolie & la Crimée , ce qui fait que

les flots n'aiant pas aſſez d'eſpace pour s'é

tendre , ſe replient & retombent les uns

ſur les autres avec un fracas épouvantable,

ce qui cauſe une agitation violente & de

furieuſes tempêtes. 20. C'eſt qu'il y a des cou

cans très-rapides qui entraînent avec eux de

gros troncs d'arbres,qui heurtant violemment

les vaiſſeaux, les briſent & les renverſent , ou

au moins en emportent le gouvernail , ſans

lequel ne pouvantplusſe conduire,ils périſſent

infailliblement.3º. Enfin les frequens naufra

ges , auſquels on eſt ſujet dans cette mer ,

viennent de l'ignorance des Matelots & du

peu d'habileté des Pilotes dans l'art de

naviger ; les gens de mer Grecs & Mahome

tans ne ſçachant ce que c'eſt de profiter du

vent lorſqu'ils ne l'ont pas en poupe , ce

qui les empêche de tenir la mer , & les

oblige de chercher des alles ſouvent dans

de méchantes rades , où ils ont le malheur

d'échouer. Ils ſeroient à couvert de ces in

conveniens s'il étoit permis aux vaiſſeaux

francs d'y entrer ; ils apprendroient de ceux

qui les gouvernent à gouverner les leurs;mais

B
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les Turcs ſont fur cela d'une jalouſie qu'on

ne peut exprimer , ce qui lesyfait fermer

à des Nations plus experimentées que la leur

l'entrée de cette mer, qu'ils regardent comme

la nourriffiere & l'arſenal de leur Empire ,

parce qu'ils en tirent les grains pour la

fubſiſtance de leur capitale , & qu'ils trouvent

ſur ſes côtes des materiaux propres à la

conſtruction de leurs vaiſſeaux. Celui fur

lequel étoit le Pere n'elluia cependant nulle

tempête, & la navigation futſi heureuſe ,

qu'en dix jours il mouilla à la rade d'un

village nommé Platana, qui n'eſt qu'à trois

lieues de Trebizonde . On auroit pouſſé

jufqu'au port decette Ville , autrefois fi

célebre , fi les Turcs ne l'avoient laiſſé

combler , par la négligence qu'ils ont d'en

tretenir les édifices & les commoditez pu

bliques dans les pays qu'ils ont conquis ,

d'ori vient ce proverbe chez eux- mêmes :

Oſmonlu ayagh battughiierendeor bitmez ,

c'eft-à-dire, qu'il ne croît pas même un poil

d'herbe où les Turcs ont mis lepied.

Trebizonde en Capadoce eſtcélébre dans

l'hiſtoire , pour avoir été pendant plus de

deux cent cinquante ans la capitale d'un

Empire qui contenoit la Capadoce , le Pont,

la Paphlagonie, & quelques autresProvinces

de l’Afie mineure. Les François s'étant rendus

maîtres de Conſtantinople , Alexis Comnene

1
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ſe retira à Trebizonde en 1 204. & ' y établit

ce nouvel Empire qui ſubliſta juſqu'en 1460.

que Mahomet 11. ſurnommé le Grand ,en .

fit la conquête ſept ans après avoir ſubjugué

l’Empire des Grecs par la priſe de Conſtan

tinople . Trebizonde au reſte , quoique beau

coup déchue de la grandeur & de l'état

Aoriſſant ou elle s'étoit trouvée , ne laiſfoit

pas d'être encore aſſez confiderable ; ſon

plan reſſemble à un quarré long commeune

table , d'où lui vient le nom de Trapezus.

On y comptoit pour le moins vingt-cinq

mille ames ; elle n'avoit rien perdu ni de

la douceur de ſon climat , ni de la fertilité

de ſes campagnes , couvertes d'oliviers ,

d'orangers , de Aleurs & d'herbes odorife

rantes , de vignes , dont les raiſins ſont

exquis , & dont on fait un vin excellent :

1a ſituation eſt toûjours très -belle , car elle

eſt ſur le bord de la mer noire , d'où

s'élevant inſenſiblement ſur une douce co

line , elle donne à toutes les maiſons depuis

le bas juſqu'en haut un libre aſpect fur cette

mer , ſur les bords de laquelle on voitencore

les reſtes d'un ancien Château bâti autrefois

par les Genois,quien étoient alors les maîtres;

ce qui eſt de plaiſant, c'eſt que les habitans

du
pays ſe font mis dans la tête qu'il y a en

quelque endroit untréſorcaché par un de

ces Genois , quand ils furent forcez par
par les

Bij
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Infideles de ſe retirer deTrebizonde.A propos

de ce trélor , je vais raconter une avanture

aflez jolie , telle que je l'ai appriſe, dont je

ne garantis pas la vérité. Bien des années

après le retour des Genois chez eux , il

ſe trouva , dit-on , dans les archives de la

République unmémoire qui donnoit une

parfaite connoiſſance dece prétendu tréſor ,

& qui marquoit exprellement l'endroit où

il étoit cache ; le papier n'omettoit nulle

circonſtance , il expliquoit nettement le

quartier où étoit la maiſon , il la dépeignoir

de toutes ſes couleurs ; il ajoûtoit que c'étoit

dans le tuyau de la cheminée d'une certaine

chambre que ce riche Genois avoit mis ſe

cretement les ſommes immenſes qu'il ne

put emporter. L'hiſtoire veut que ſur des

indices li diſtincts & fi clairs , un Marchand

Genois ſe chargea d'aller à Trebizonde en

lever le tréſor à des conditions fort avan

tageuſes , dont la République convint avec

lui, ſur quoi il part deGenes dans un vaiſſeau

bien équipé ; il arrive à Trebizonde , &

feignant d'y vouloir établir ſon commerce ,

il reconnoît , par le mémoire dont il étoit

muni , la maiſon en queſtion ; ' il la loue , il y

viſite diligemment lacheminée où étoit dé

poſé le tréſor , il letrouve , & l'emporte :

le conte n'eſt vrai, il eſt au moins aſſez

agréablepour inériter cette petite digreflion ,
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Comme le Millionaire étoit arrivé à

Trebizonde en compagnie d'un grand

nombre de Marchands qui alloient comme

lui en Armenie & en Perle , il ne fallut pas

beaucoup de tems pour former une nom

breuſe caravane , qui le mit en état de

continuer ſon voyage ſans craindre les vó

leurs , dont ces pays ſont infeſtez. Mais

avant que de commencer la premiere de ſes

caravanes , en faveur de ceux quiprenent

ces mêmes routes , il donne des inſtructions

qui peuvent leur être très-uțiles , i& que

je ne puis omettre ſans fire tort à ceux qui

voyagent en caravane. Suppoſant donc que

cettemaniere de voyager confifte à n'aller pas

feul , mais à marcher en compagnie de

pluſieurs perlonnes , pour être en lûreté

contreles ſurpriſes , les attaques & les ra

pines de certains voleurs deprofeſſion qu'on

trouve infailliblement dans la route. Voici les

incommoditez qu'on y rencontre , & contre

leſquelles on doit ſe précautionner autant

qu'il eſt poſſible.

92
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Premiere incommodité des Caravanes.

LES VOLEURS.

C.

' Est la premiere , l'eſſentielle , &

celle pour laquelle il eſt abſolument

néceſſaire de former des caravanes qui puiſ

ſent faire tête aux Arabes , qui s'attroupent

fouvent en grand nombre & autant qu'ils

peuvent , à proportion que les caravanes

ſontplusou moins nombreuſes. Ils ont quel

quefois fait une eſpece d'armée de huit à

dix mille hommes , pour piller la riche

caravane qui va une fois tous les ans en

pelerinage d Lamecque , qui eſt le lieu de

ta naiſſance de Mahomet * ; elle eſt compo

ſée de Mahometans de toutes les Provinces

de l'Orient , & on 'y a compré plus d'unc

fois juſqu'à vingt mille Pelerins : ces voleurs

ſont preſque tous à cheyal, ſans autres armes

que la lance & les fléches , n’aiant pasl'u

fage des armes à feu , qu'ils appréhendent

au -delà de ce qu'on peut imaginer. Ils ont

des eſpions dans les villes & dans les villages

de la route , qui s'informnent ſecretement

de l'état des caravanes qui doivent partir ,

des marchandiſes qu'elles portent, du nombre

* C'eſt à Medine qu'eſt le Tombeau de Mahomet.
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des cavaliers qui les compoſent, & du che

min qu'elles doivent prendre. Inftruits de

tout cela , ils prévienent le départ des

voyageurs pour en avertir leurs cainarades

qui vont attendre la caravane dans les dé

filez & dans des lieux couverts , où ils ſe

mettent en embuſcade pour la ſurprendre :

s'ils la trouvent d'une force égale àpeu près

à la leur, pour éviter le combat ils députent

quelqu'un de leur troupe pour faire des

propoſitions & pour capituler : ſi l'on con

vient de la ſomme qu'ils demandent ,
ils

la reçoivent fort honnêtement ;.& après

avoir préſenté du caffé , s'ils en ont, ils ſe

retirent en bons amis : mais s'ils ſont les

plus forts en nombre , la caravane cſt taxée

à une ſomme bien plus conſiderable, &court

même grand riſque d'être tout - à - fait pillée, li

elle n'a desarmes à feu pour écarter & diſliper

les voleurs : il ne faut quelquefois qu'un

bon tireur
pour

les mettre en fuite , comme

il arriva dans l'occaſion que je vais racon

ter.

Une groſſe caravane étant partie d'Alep

pour Erzerom , après une marche de quel

ques jours, une bande de quinze ou vingt

de ces Arabes parut : trop foible à la vérité

pour attaquer ouvertement les voyageurs ,

mais aſſez forte pour les harceler , ce qu'elle

B iiij
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fit pendant pluſieurs journées, leur donnant

de continuelles allarmes . Le Caravan Bachi ,

ou le chef de la carayane , que de ſi mauvais

voiſins inquietoient , pour eflaier de s'en

défaire , s'adreſſa à un Jouaillier François

nommé Paul Lucas , qui alloir en Perſe

faire ſon emplette de pierreries ; & qui

avoit avec lui un Valet auili réſolu que

fon Maître. Monſieur, lui dit le Caravan

Bachi , nous ſçavons que les François font

ceux qui font les plus habiles à ſe ſervir

d'armes à feu , yoici une occaſion où vous

pouvez montrer que l'eſtime où nous ſommes

de votre Nation eſt bien fondée ; ſouffrirez

vous plus long - temis qu'une poignée de

bandits nous inquietent ? Il eſt de votre

honneur de nous en délivrer , & de mériter

par là le titre glorieux de libérateur de la

caravane. Il n'en fallut pas davantage pour

allumer le courage de Paul Lucas : il fe

détache ſur le champ de la compagnie , ne

prenant avec lui quefon Valet , qu'il chargea

ſeulement de lui fournir un fuſil en état dès

qu'il auroit tiré un des liens , car ils en

• avoient quatre entr'eux deux. Il avance

vers l'endroit où paroitſoient les Arabes ,

il cherche en caracolant de joindre celui de

la bande qui s'approcheroit de plus près du

Aanc de la caravane , il en trouve un à

portée de ſon arme , il le couche en joue
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en repos

& le renverſe de ſon cheval roide mort ;

prenant enſuite un autre fufil des mains de

ſon Valet , il court à un autre de ces voleurs ,

tui décharge fon coup , & l'attrape aliez

heureuſement pour le bleſſer , de ſorte que

tout ce que le voleur
put

faire , ce fut de

n'être pas renverſé de ſon cheval , & de

regagner ſa bande, qui fut fi fort effraiée

de voir deux de ſes gens hors de combat

& le François revenir à la charge , qu'elle

ne ſongea plus qu'à fe ſauver ; & s'enfuiant

à toute bride , lailla la caravane.

Alors le Caravan Bachi qui avoit fait faire

halte à la troupe des voyageurs , pendant

l'action , tire ſon ſabre, & courant au cadavre

du premier voleur , lui abbat la tête , la

met au bout d'une lance ; & quand on fut

arrivé au gîte , il planta la- lance à l'entrée

de la tente de Paul Lucas , criant à haute

voix : Vive, vive le Libérateur de la Caravane.

Cette avanture qui ſe répandit dans tout le

pays , fir beaucoup d'honneur à Paul Lucas

& à ſa Nation.

Mais avant que de quitter l'article deces

voleurs , il faut dire à leur louange ( ſi l'on

en peut donner à des gens de ce caractere )

que dans leurs brigandages'mêine , ils ont

moins d'inhumanité que les brigands en

Europe ; ils n'en veulent qu'à la bourſe & au

butin des voyageurs , & nullement à leur

В у
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vie ; ils ne les maltraitent ni de coups , ni

de paroles ; & après les avoir honnêtement

dépouillez , ils les laiſſent aller , & leur

préſentent même le caffé , s'ils en ont , ainſi

que je l'ai déja dit.

Seconde incommodité des Caravanes.

LES M ON T v R E S.

L A maniere de voyager en caravane n'eſt

pas aiſée à concevoir à des Europeans , qui

ont mille commoditez & mille agrémens

dans les voyages qu'ils font chez eux. Lors

qu'ilsen entreprennent dans les pays ,
dont

je parle , ils font fort étonnez de ne trouver

ni chars , ni charettes , ni chaiſes , ni carolles,

ni litieres ; on ne fe fert dans les caravanes

que de chameaux , de mulers & de chevaux ,

que les Muletiers fourniſſent aux voyageurs ,

foit
pour charger lears marchandiſes , ſoit

pourles montereux-mêmes. Or cesmontures

font ſans brides , fans felle , fans étriers ; les

maîtres & les conducteurs de ces bêtes leur

jettent ſeulement ſur le dos une eſpece de

paillaſſe remplie d'une paille hachée , qui

fert de nourriture à l'animal , & de lit à

l'homme qui voyage. Celui- ci s'aſſiet ſur

cette paillaffe , & s'y tient le mieux qu'il

peut , aiant ſes hardes & ſes proviſions
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artagées en deux balotsd'une égale peſanteur,

lont l'un s'attache à la droite , l'autre à la

auche ; inais pour peu que le chemin aitº

le pente, la charge tourne aiſément & fait

omber le cavalier , qui a bien de la peine

i rajuſter ſon équipage & à remonter ſur ſa

pête , s'il n'y eſt aidé par quelque élevation

du terrain , ou par quelqu'un qui lui tienne

le pied & qui le guinde en haut. On ſe ſert

rarement de chameau pour monture , ce

n'eſt gueres que pour le tranſport desmar

chandiſes, à quoi il eſt de fort grand uſage

aiant le pas ferme , & portant
aiſément le

double & le triple de la charged'un cheval ;

mais un homme ne ſçauroir le monter ſans

incommodité , parce qu'à chaque pas il

avance , puis retire ſon long coup avec des

fecouſſes violentes , & des balancemens qui

ont du rapport aux mouveinens d'un vaiſſeau

qui eſt agité par les flors. On le laille donc

d'ordinaire pour la charge des marchandiſes

qui coûte beaucoup moins par cette voie ,

l'animal ne dépenſant preſque rien , &

donnant
peu de peine à ſon maître , car il

peut être trois jours ſans boire , & pour

fa nourriture le Chamelier lui mer le matin

dans la gueule une groſſe boule de pâte que

le chameau avale & ruinine toute la

journée. La maniere de le charger eſt allez

curieuſe ; il faut qu'il ſe baille & ſe mette

Вуј
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le ventre à terre. Au bruit du fifflement que

fait le Chamelier , l'animal s'agenouille en

pliant la premiere des deux jointures qu'il

a à la jambe , & fe tient'appuié ſur la

ſeconde: alors s'il eſt encore trop haut pour

être chargé commodément , le Chamelier

fait un ſecond Gfflement , & le chameau

plie la ſeconde jointure, fe met tout- à -fait

le ventre à terre , & l'on le charge comme

on veut : enfin le maître aiant fait un troiſiéme

Gifflement , le chameau ſe releve , & fe met

en marche.

Troiſiéme incommodité des Caravanes.

LA NOURRITUR E.

Les Marchands qui compoſent les cara

vanes ne manquent pas d'avoir un Valet qui

porte ſur fon cheval les proviſions , les

uftenciles de cuiſine , & les autres choſes ,

dont le Maître a beſoin. Il n'en est pas

de même d'un Millionaire ; s'il a fait væu

de pauvreté , il a bien lieu de l'exercer ,

quand il eſt d'une caravane où il ne ftrouve

que des Etrangers , ſur-tout d'une Religion

différente de la fienne ; il faut qu'il ſe charge

lui-même de ſes petites proviſions , & il n'en

eſt pas fort chargé. Celui dont je parle étoit

obligé de ſe contenter d'un peu de biſcuit
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bien dur , qu'il falloit tremper dans l'eau

pour pouvoir le manger , de pois grillez

mêlez de quelques grains de railins lees &

d'oignons crûs , mais qui ſont plus doux que

nos oignons d'Europe, c'étoit là tout ſon

régal : le breuvage dont il uſoit n'étoit

pas plus délicieux
que

ſon manger; c'é

toit d'ordin
aire de l'eau pure , quelquefo

is

ſoulfrée , & ſouvent un peu ſalée , pendant

que lesMarchand
s
bûvoient de l'excellent vin

dont ils ont ſoin de ſe pourvoir : ils le

traníporte
nt

dans des peaux de boucs , de

moutons ou d'agneaux , qu'onleve & qu'on

recourne ſi adroiteme
nt

, qu'il n'y reſte ni

coûture ni ouverture par où la liqueur puiſſe

s'écouler . Le dedans qui garde le poil de

l'animal,eſt enduit de poix qui donne d'abord

un goût aſſez déſagréab
le

au vin , mais ce

goût ſe perd avec le tems , & d'ailleurson

у eſt bien -tôt fait. Le ris & le beure dont

ils ſe fourniſſent leur ſert à faire ce qu'ils

appellent le Pilau ; c'eſt le mets le plus of

dinaire & le plus délicat des Orientaux

voici comme il ſe fait : On fait d'abord

cuire le ris dans l'eau ; après qu'il eſt bien

égouté, on le met dans un plat creux , &

l'on y mêle du fel , du poivre , des amendes,

des grainsde raihin ſecs, de la volaille même ,

& des morceaux de viande bouillie , fi l'on

yeur : enfin on verſe ſur le ris le beure tout

i
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bouillant qui le fait riſfoler , & le rend fort

agréable, tout cela paſſe ſous les yeux du

Millionaire plus ſatisfait de ſon inauvais

repas , que ces riches Marchands ne le ſont

del'abondance & de la délicateſſe du leur.

QuatriémeincommoditédesCaravanes.

LE SOMME I L.

EN
Hyver comine en eſté la caravane

marche la plusgrande partie de la nuit , ſoit at

cauſe des chaleurs qui ſeroient inſupportables

pendant le jour , ſoit pour la commodité

des montures, qui fatiguentbeaucoup moins

dans la fraîcheur de la nuit , ſoit enfin pour

être à couvert des inſultes des voleurs , qui

ne paroiſſent gueres que de jour. Il eſt

diſficile de comprendre combien on ſouffre

danscesmarches nocturnes; car ſans compter

le danger continuel où l'on eſt de heurter

contredes pierres , de tomber dans des foſſez

& de culbuter à tout moment , quand même

on ſeroit bien éveillé , on court de plus grands

périls par le ſommeil dont on eſt très ſouvent

accablé , & dont on a bien de la peine à

fe défendre. En vain pour le diſliperon parle,

on chante , ou fume fa pipe , il faut enfin

ſuccomber ; & ſi le voyageur n'eſt accoûtumé

à fe tenir ferme fur ſon cheval, il eſt à

>
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chaque pas en danger d'en être renverſé , &

foulé aux pieds des chevaux & des cha

meaux qui ſuivent : mais c'eſt bien pis , fi le

cheval s'endort auſlī -bien que le cavalier ;

c'eſt l'accident qui arriva à un jeune Turc

de la caravane ; on marchoit dans une nuit

fort obſcure le long d'une riviere , dont les

bords étoient fort hauts ; le cheval du jeune

homme s'étant endorni aufli-bien que le

cavalier , mit le pied à faux hors du bord ,

ils roulerent l'un& l'autre dans la riviere ,

mais heureuſement le jeune Turc n'en fut

point bleſſé , & le cheval en fut quitte pour

demeurer étourdi pendant quelques jours

fans pouvoir être monté ; les Multiers pour

parer à cer inconvenient ont des afnes à la

queue de la caravane, afin de ſoulager ceux

qui ne peuvent, ſansriſque, dormir à cheval:

ceux -ci s'étendent ſur ces afnes , & y dor

ment doucement , avec cet avantage , que

s'ils viennent à tomber , ils ne tombent pas

de bien haut' , & ne ſont pas en danger de

fe faire grand mal.

Cinquiéme incommodité desCaravanes.

LES G î I E S.

Les gîtes quidevroient être des endroits

de repos, où les Voyageurs ſe délaflaffent

des fatigues de la journée, ne ſont gueres
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moins facheux que les marches mêmes. Les

. lieux ordinairesoù l'on s'arrête s'appellenc

Carayanlaras , du nom des caravanes : on y

gîte quand on en rencontre ſur la route ,

ſinon c'eſt en pleine campagne qu'il faut

ſe réſoudre à coucher. Auxapproches de

Conſtantinople, & dans quelques Provinces

de la Perſe , on trouve de ces caravanſaras

magnifiques, mais qui ne laiſſentne laiſſent pas d'avoir

leurs incoinmoditéz ; car tout bâtis qu'ils

ſont de briques & de pierres de taille à qua

tre grands corps de logis , où ſont reçûs

les hommes . & les cheyaux, il n'y a au-de

dans de ces édifices que de petites chambres

ſans jour , ſans fenêtres', fans porte qui

ferine , & ſans autre commodité que le

couvert entre quatré murailles ; c'eſt aux

voyageurs de s'yaccommoder, de s’y nourrir

&'de s'y coucher le mieux qu'ils peuvent.

Le Caranvafara eſt gardé par une eſpece de

concierge, qui ne prend qu'un ſol pour

chaque chambré, & qui fournit à bon prix

l'orge & la paille hachée pour les chevaux ,

mais rien pour les hommes , qui ſont par

conféquent obligez de ſe contenter des pro

viſions qu'ils portent avec eux .

Si l'on gîte en pleine campagne, comine

il arrive très-ſouvent, on repoſe ſur la dure,

où l'on étend un feutre ou un tapis , fi

Pon en a ; c'eſt là tout le lit auquel on doit
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1 s'attendre dans les caravanes ; ce ſeroit même

une délicateſſe à un Millionaire qui n'a pas

ſouvent un pauvre manteau . Il m'eſt arrivé

pluſieurs fois , dit celui dont je donne les

Mémoires , de détourner la neige dont la

terre éroit couverte , pour me faire un en

droit où je puſſe me jetter & repoſer la

nuit ; & le mauvais tems continuant pendant

le
peu

de ſommeil que je prenois , je me

fuis trouvé quelquefois couvert de neige ou

trempé de pluie à mon réveil: ce qui eſt

aſſez étonnant,c'eſt que je n'avois pas laiſſé

de dormir quelques heures fort tranquille

ment : mais ce qui l'eſt encore davantage ,

ajoûte - t - il , & que j'ai toûjours regardé

comme un effet ſenſible de la Providence

divine ſur les Millionaires , du nombre

deſquels j'avois l'honneur d'être , c'eft que

nonobftant ces miſeres auxquelles nous ne

fommes nullement accoûtumez en Europe

nous puiſſions fournir à la fatigue de nos

voyages : pour moi je dois rendre , dit- il ,

ce témoignage à la vérité , que malgré ces

nuits fâcheuſes que je pallois ſur la terre

à la neige & aux vents, je n'ai jamais reſſenti

ni rhume , ni Auxion ,ni fluxion ', ni aucune de ces

incommoditez dont on a peine à ſe garantir

dans nos climats avec tous les ſoins qu'on ſe

donne , & toutes les précautions qu'on prend

pour s'en défendre.

>
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Il y a encore deux choſes qui troublent le

peu de repos que les gens de caravane

pourroient prendre dans leurs gîtes.

La premiere , eſt une autre eſpece de

Voleurs qu'on appelle Karakrſez, c'eſt -à-dire,

voleurs noirs , voleurs de nuit : ce font des

païlans des villages voiſins du lieu où la

caravane a campé. Au tems le plus ſom

bre de la nuit , lorſqu'ils jugent que les

voyageurs ſont endormis , ils viennent en

ſilence & fansbrait , à la faveur des ténébres

ils s'approchent de la caravane , & ils pren

nent tout ce qui tombe ſous leurs mains.

Pour les éloigner , on a bien coûtume de

tirer de tems en tems quelque coup de

fuſil , & d'allumer des feux aux quatre

coins du camp , pour leur
leur marquer qu'on eſt

ſur les gardes; ces précautions cependant

n'empêchent pas queces voleurs noirs ne ſe

gliffent à couvert des buiſſons, & par
des

ſentiers dérobez juſqu'à la caravane, &

qu'ils n'en emportent quelquebutin ; ils en

veulent ſur -tout aux chevaux qui ſont au

piquet à quelque diſtance du camp, ce qui

leur donne plus de facilité d'en emmener

ſouvent quelques-uns.

La ſeconde , eft une façon de chiens fau

vages , qui ont les oreilles, la tête & la fero

cité du Loup. Ces animaux, qu'on nomme

Tchagal,ſe tiennent pendant le jour dans des
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trous de montagne & dans le creux des ro

chers, dont ils ne ſortent qu'à l'entrée de

la nuit. Un d'entr'eux,& qui en eſt comme le

chef , pouſſe une voix qui reſſemble plus au

cri d'un petit enfant qu'au jappement d'un

chien ; les autres Tchagals lui répondent ; &

s'étant tous aſſemblez , ils deſcendent en

ſilence des montagnes dans la plaine ; &

lorſqu'ils trouventla caravane endormie , ils

furetent dans le camp ; & ſans faire aucun

mál aux hoinines , ils mangent ce qu'ils ont

de proviſions. Ils devoreroient de même

les chiens s'ils en rencontroient , comme ils

mangerent un veau que les Millionaires

d'bpahan nourriffoient dans leur jardin.

Aiant fait ainſi leur ronde toute la nuit ,

à lapointe du jour au fignal que donne le

chef, comme il l'a donné au commencement,

toute la bande ſe réunit & reprend le che

min des montagnes ; la digreffion eſt un

peu longue , mais elle ne ſera pas inutile

à ceux qui font des voyages par terre en

Orient. Je reprends donc le fil de l'hiſtoire ,

& je vais retrouver le Millionaire à Trebi

zonde , ou je l'ai laillé.

Continuation du Voyage duMilionaire

de Conſtantinopleà Erzerom .

Le Millionaire , qui ne perdoit jamais de

vûe le ſalut des ames, comme le bust 8c la fin

1

1
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de les voyages , ne fut pas long - tems

Trebizonde ſans s'apercevoir que les Ar

meniens , ſur- tout ceux de Turquie , étoient

de toutes les Nations d'Orient celle qui avoit

le moins d'éloignement des Europeans, plus

de docilité , plus d'envie de ſe faire inſtruire,

& plus de diſpoſition à quitter le Schiſme,

qui depuis pluſieurs fiecles , la ſéparoit de

la vraie Eglife. A peine eurent-ils appris

qu’un Vartabie , ou Docteur franc , étoit

arrivé chez eux , qu'ils vinrentle viſiter &

lui marquer la joie qu'ils avoient de ſon

arrivée. Ils lui dirent & lui propoſerent bien

des choſes; c'étoient des points deReligion

ſur leſquels ils ſouhaitoient d'être inſtruits ,

ainſi que le Millionaire le comprit par

quelques paroles qu'il entendoit à demi. Ce

fut une vraie mortification pour lui de ne

pouvoir les ſatisfaire'; ils fit du mieux qu'il

put pour leur marquer d'une part la recon

noiſſance qu'il avoit de leur charité , & les

affärer del'autre que Dieu ne manqueroit

pas de leur envoier des Millionaires qui(çau

roient mieux leur langue , & qui leur don

ncroient les inſtructions dontils paroiſfoient

avoir un délir ſi ſincere. Dieu bénit en effet

leur zele & leur bonne volonté , car l'an

1692. c'eſt - à -dire peu d'années après , la

Compagnie de Jeſus leur envoia deshommes

apoſtoliquesqui firent de très-grands fruits ,

& qui établirent à Trebizonde comme une
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eſpece de centre , où les différentes Millions

des Indes , de Perſe & d'Armenie puſſent

avoir correſpondance avec celles de Grece

& de France. Ce fut avec bien de ladouleur

que le Pere fut obligé de ſe ſéparer de ces

braves Chrétiens , pour ſuivre la caravane

qui partit le 15. deDécembre de l'an 1688.

de Trebizonde pour Erzerom .

Le premier gîte fut au pied d'une mon

tagne des plushautes qui ſe voit , & que

les Turcs appellent Agarch bachi , c'eſt- à

dire , la tête des arbres , ſoit parce qu'étane

en haut on voit en bas comme dans un

abîme des arbres qui ſemblentvouloir porter

leur tête juſqu'au ſommer, ſoit parce qu'elle

eft toute couverte de forêts , dont certains

cantons ſont remplis de lauriers de toute

eſpece qui lui couronnent la tête. On peut

juger de la hauteur de cette montagne , parce

qu'il faut marcher un jour & demi pour

arriver juſqu'au ſommet ; auſſi découvre- t-on

de là toute l'étendue de la mer noire , & unc

plaine très agréable ſemée de fleurs & même

de tulipes qui valent bien celles de l'Europe.

Ce n'eſt pas la ſeule route qu'on puiſſe

prendre pour aller de Trebizonde à Erzerom ,

il y en a une autre encore , & c'eſt de laiſſer

Agatch bachi ſur la gauche , & d'aller par

Ghumich kana , petite ville , dontle nom

en langue Turque ſignifie maiſon d'argent,
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On pourroit également la nommer maiſon

de cuivre & maiſon d'or , parce qu'elle eſt

fituée dans un pays de rochers qui eſt plein

de mines de cuivre , d'or & d'argent : les

Turcs en pourroientfaire un profit immenſe,

s'ils y faiſoient travailler , mais c'eſt là leur

génie, de négliger les richeſſes que la natuțe a

renfermée dans le ſein de leur pays, dès qu'il

faut de la peine pour les en tirer. Ils per

mettent aux Marchands étrangers d'y venie

puiſer & de s'enrichir par leur travail , à

condition depaier au Grand Seigneur cer

tains droits dont on eſt convenu , ſelon la

quantité & la qualité de métail qu'ils ont

tiré desmines.

Après avoir paſſé la montagne d'Agarch

bachi , on continua le voyage par la petite

ville de Beybourt, & le 24. de Décembre

on campa à trois heures d'Erzerom , ſur les

rives de l'Euphrate ,qu'on paſſa à une journée

de la ſource , & le lendemain , jour de Noël,

le Millionaire arriva heureuſement à Erzerom .

Troiſiéme Voyage d'Erzerom à

Chamaky.

I

L eſt bien doux à un Millionaire qui a

elluie ſur terre & fur iner , dans un voyage

de plus de quatorze cent lieues , des fatigues,
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incroiables , de ſe trouver dans une Maiſon

de la Compagnie avec ſes freres : c'eſt ce

que le Pere expérimenta à ſon arrivée à

Erzerom , où il trouva deux Jeſuites pleins

de l'affection la plus tendre : il avoue qu'un

heurede tems paſlée avec eux lui fit oublier

tous les travaux ; l'un des deux étoit le Pere

Roche , François de Nation , & premier

Superieur des Millions de Perſe & d'Armenie,

hoinme vraiment apoſtolique , cheri de tous,

& des Mahometans preſque autant que des

Chrétiens , par les ſervices importans qu'il

rendoit auxuns & aux autres. Ce qui lui

donnoit le moien de les leur rendre étoit

partie la connoiſſance qu'il avoit de la

Medecine , partie le zele infatigable avec

lequel il travailloit à la réunion des Schif

matiques à l'Egliſe , en quoi Dieu lui donna

de fi grands ſuccès , qu'en peu de tems la

Million d’Erzerom fut la plus floriſſante

qu'eût la Compagnie dans ces Terres étran

geres. Le faint homme ne tarda gueres à

être la victime du zele dont il brûloit ; car

une peſte violente ravageant le champ qu'il

cultivoit , il ſe livra tellement au ſecours

de ceux qui en étoient frappez , qu'il en

fur atteint lui - mêine , & conſomma ſon

facrifice par ce martyre de charité . Les

Armeniens qui le révéroient comme leur

Apôtre , voulurent avoir fon corps , qu'ils
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enterrerent ſous lesfondemens deleur Egliſe;

pour marquer qu'il en étoit , après Dieu , le

Fondateur , ou le principal reſtaurateur.

Il faut remarquer ici que par rapport à

la propagation de la foi , la Medecine eſt

en Turquie ce que les Mathematiques ſont

à la Chine. Comme les Medecinsde ce pays

là ne le ſont gueres que de nom , l'expérience

qu'ont les Turcs de l'habileté de ceux qui

viennentd'Europe les leur fait beaucoup eſti

mer , & leur attire la confiance. Un Mic

fionaire qui joint à ſon zele pour ſauver

les ames l'art de guerir les corps, a l'entrée

chez les Grands ; & s'il ne peut les convertir ,

il en fait des protecteurs, à la faveur deſquels

il travaille avec plus d'aſſurance & plus de

liberté à la converſion de pluſieurs autres ;

c'eſt ce qui arrive dans les pays qui appar

tiennent au Grand Seigneur ; les Agas & les

Bachas , à qui un Millionaire habile ent

Medecine , n'oferoit parler d'abandonner la

Secte de Mahomet , lui donnent cependant

un libre accès chez eux ; de ſorte qu'appuié

de leur crédit , il entre par tout , & fait un

bien infini parmi les Armeniens qui ſont

répandus dans les Provinces ſujettes à l'Em

pire Ottoman.

Erzerom , dont nous parlons , eſt un de

ces endroits où les Turcs font les maîtres ;

c'eſt la capitale de la haute Armenie , ſur les

frontieres
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frontieres des deux Empires , de Perſe &

de Turquie , & par là c'eſt une ville d'un

grand commerce , étant comme le rendez

vous des Marchands qui font paſſer leurs

marchandiſes de Perſe en Turquie , & de

Turquie en Perſe. Il eſt peu de jours qu'il

n'y arrive des caravanes , ce qui produit à

là Douane une bourſe , c'eſt-à-dire , cinq

cens écus par jour. On y compte huit ou

dix mille Armeniens , des Turcs à peu près

autant ; les Grecs , les Georgiens & les

Etrangers qui y abordentde toute-part pour

le commerce , y font encore un plus grand

nombre d'hommes. Elle eſt ſituée dans une

gorge de montagnes , quiforment au Septen

crion , au Midi & à l'Orient , comme autant

d'amphitheatres d'où l'on découvre du côté

du Couchant une plaine à perte de yûe ,

remplie de beaux villages : l'air у
eſt très

ſerein , & les eaux y ſont très-bonnes ; le

ſol y eſt fertile en excellent froment , &

nullement en fruits , que le grand froid

empêcheroitdemeurir quand on y planteroit

des arbres fruitiers ; car quoique la ville

ne ſoit qu'à quarante - deux dégrez de la

titude , l'hyver s'y fait ſentir vivement ,

& n'y dure pas
moins que cinq mois entiers;

le Millionaire y a vû les rucs pleines de

neiges au mois de Juin : la Georgie qui n'en

eft pas éloignée ſupplée à ce qui lui
manquea

С
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& lui fournit en abondance de fort beaux

fruits , & des vins délicieux .

Erzerom ,que les Armeniensappellent Carin,

eſt connue dans les cartes anciennes ſous

le nom de Syiira & de Theodoſia , parce

qu'elle fut bâtie du tems de l'Empereur

Theodoſe: on y voit encore dans les murailles

des eſpeces d'écuſſons aux arines des Princes

& des Seigneurs Chrétiens de ce tems- là .

Vers le milieu de la ville s'eleve une hauteur

où l'on a conſtruir un château qui eſt la

demeure du Bacha , outre une eſpece de

fortin ſur la croupe de cette éminence , &

c'eſt ce qu'habite l'Aga des Janiſfaires ,* qui

ne dépend point du Bacha.

Les Armeniens d’Erzerom ſe diſtinguent

de tous les autres de la Nation , par
la

douceur de leur naturel , & par la docilité

de leur eſprit, qui font d'heureuſes diſpo

fitions à renoncer au Schiſme. Le Pere qui

les a connus parfaitement aflûre que la

plậpart l'auroit déja abjuré s’ils l'avoient

pû fans s'attirer de cruelles vexations de

la part des Turcs , à qui le changement de

Religion d'un Schiſmatique converti, fert de

prétexte pour les moleſter par les ayanies les

plus étranges : il eſt vrai qu'il faut tour

ſacrifier
pour

le falut de ſon ame, & pour

la vraie Religion . C'eſt une vérité dont

on convient dans la ſpéculation ; mais quand
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il s'agit d'en venir à la pratique , ſur-tout à

des
gens combattus par des préjugez de

naiſſance , la tentation eſt bien forte , &

ce leur eſt une triſte alternative ou de reſter

dans le Schiſine , ou en
l'abandonnant de

riſquer leurs biens & leur fortune , & de

s'expoſer même à ſouffrir les baſtonades ,

l'éxil , la priſon & les fers. Pour ſe déter

miner au bon parti, quoiqu'il en coûte , il

faut une réſolution égale à celle des premiers

Fideles ; & c'eſt ce que le Millionaire a

vû de ſes propres yeux , & ce qu'il a eu

tout le tems
d'admirer pendant trois ans ,

de nouveaux Convertis
inébranlables dans

leur foi , malgré les horreurs de la perſé

cution , comme on le verra dans la ſuite

de cette hiſtoire.

Digreſſion ſur le Paradis terreſtre.

ERZEROM , capitale de l'Armenie , &

le champ bien-aimé où notre Miſſionaire a

principalement exercé ſon zele , lui a donné

occaſion de parler du Paradis terreſtre, qu'il

prétend avoir été dans l’Armenie. Il en fait

le ſujet d'une ample digreſſion , & je me

contente d'en faire un précis , pour ,
d'une

part , ne pas retrancher tout-à- fait un endroit

favori de ſon journal , & de l'autre , épargner

Cij
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principe eſt

au Lecteur l'ennui de lire des choſes ſur

leſquelles on ne peut lui donner rien de

certain.

Il
у a un principe inconteſtable tiré de

la Sainte-Ecriture , qui doit être le point

fixe ſur lequel roule toute la diſlertation de

l'endroit où étoit le Paradis terreſtre : ce

que
de ce lieu de délice fortoit

un grand fleuve qui ſe diviſoit en quatre

aurres , le Tigre , l'Euphrate, le Philon &

le Gehon , & qu'il faut par conſéquent

reinonter le plus près qu'il eſt poſſible de

la ſource des Heuves , pour trouver où étoit

ſitué le Paradis terreſtre : c'eſt de là qu'on

doit juger de la vraiſemblance ou du peu

de fondement des diverſes opinions ; je les

diſtingue en deux claſſes , dont la pre

miere ne contient que des ſentimens mal

fondez , la ſeconde en a de plus raiſonna

bles .

La premiere eft , de ceux qui mettent le

Paradis terreſtre ou dans l'Ille de Ceylan

parce qu'il s'y trouve une montagne que

les Inſulaires appellent le Pic d'Adam , ou

dans l'Ille de Sunatra , qui eſt l'Aurea

Cherſoneſus des Anciens , fans autre raiſon

que ce riche nom que l'antiquité lui a

donné , ou dans les Illes Canaries , parce

qu'on les appelloit autrefois les Illes fortunées;
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outre que ces motifs ſur leſquels ces trois

opinions ſont appuiées, n'ont rien que
de

frivole , il faudroit que ce lieu de délices

eût eu une étendue énorme, & preſque égale

à unedes quatre parties du monde , ce qu'on

doit jugerpar la diſtance qu’ont ces illes de

la ſource de l’Euphrate. Il y a encore dans

cette premiere claſſe uneopinion qui encherit

ſur le ridicule des autres , & c'eſt celle qui ,

ſans s'embaraſſer de ces fleuves dont j'ai

parlé , place le Paradis terreſtre ſur le ſom

met d'une montagne qui s'éleve au -deſſus

de la moienne region de l'air , ſans marquer

en quel endroitdu monde eſt cette mon

tagne chimerique.

La ſeconde claſſe, moins éloignée de la

vraiſemblance , eſt de ceux qui veulent

placer cet heureuxſéjour du premier homme

avant le péché , les unsdans la Meſopota

mie , Province de l'Aſie , que les Turcs qui en

ſont àpréſentles maîtres appellent Diarbek ,

du noin de la capitale , ſituée ſur le Tygre ;

c'eſt cette ſituation qui leur fait prendre

ſentiment , improbable d'ailleurs , par la

raiſon

que la Meſopotamie eſt tropéloignée

de la ſource de l’Euphrate , à quoi j'ajoûte

qu'il n'y a dans cette Province nul feuve

qui puiſſe être ſubſtitué au Phiſon & au

Gehon , qui couloient de la même ſource

C iij
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que le Tygre & l'Euphrate , ſinon le Kour

& l'Araxe , ce qui ne ſe peut dire ſans

tomber dans l'inconvenient des autres opi

nions , qui donnent au Paradis terreſtre

une étendue démeſurée. Les autres qui le

mettent dans la Paleſtine font dans le même

cas ; la Terre-Sainte étant diſtante de la

ſource de l’Euphrate de plus de centcinquante

lieues , & n'y aiant ni dans la Paleſtine ,

ni aux environs , aucun fleuve qui puiſle

être mis en la place du Phiſon& du Gehon.

La derniere enfin de cette ſeconde claſſe ,

eſt celle qui eſt adoptée par le Miſſionaire ,

qui prétend que le Paradis terreſtre étoit

aux confins de l'Armenie & de la Georgie ;

fa raiſon principale eſt celle que j'ai dite

conformément au Texte de la Geneſe , c'eſt

que pour trouver l'endroit où étoit le Paradis

terreſtre , il faut abſolument remonter le

Tygre & l'Euphrate juſqu'à leurs ſources ,

& c'eſt ce qu'il trouve aux confins de l'Ar

menie & de la Georgie : pour ce qui eſt

du Phiſon & du Gehon , il leur ſubſtitue ,

avecplus de raiſon que les autres, le Kour

appellé Cyrus , parce qu'il a fa fource en

Georgie & l’Araxequi a la fienne en Armenie;

Inais comme ces deux fleuves ne ſont

nulle-part ſous les noms de Phiſon & de

Gehon , ſans diſconvenir de l'embarras , il

connus
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répond ce quilui paroît le plus vraiſemblable,

que ces deux fleuves peuvent bien dans la

ſuite des ſiecles avoir perdu leurs noms, ou

avoir diſparu , & s'être eux-mêmes perdus

ſous terre.

Après ce que je viens de dire de l'en

droit où étoit le Paradis terreſtre , il eſt tout

naturel de demander s'il ſubſiſte encore ,

& ce que notre Miſſionaire penfe de ſon

exiſtence , c'eſt la queſtion à laquelle je vais

fatisfaire.

Şaint Auguſtin la décide en termes exprès ,

lorſqu'il dir que la foi chrétienne ne doute

pas que ce Pars n'exiſte encore: Eſſe Paradifum

illum fides chriſtana non dubitat. Mais com

ment exiſte - t - il ? En ce avec les mêmes

ornemens dont Dieu l'avoit paré au com

mencement du monde , lorſqu'il en fit

l'heureux ſejour du premier homme ; il n'y

a ſur ce point que deux ſentimens différens.

Les uns prétendent qu'il exiſte encore

aux confins de l'Armenie , & qu'il y eſt

même revétu de toutes les beaurez dont le

Créateur l'avoit décoré lorſqu'il y plaça

Adam avant ſon péché . Mais ce lieu , diſent

ils, eſt fermé de toute part -par une enceinte

de montagnes & de rochers inacceflibles qui

en defendent l'entrée ; & c'eſt là, ajoûtent-ils,

qu'ont été tranſportez le Patriache Enoch

Ciij
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& le Prophete Elie , pour n'en ſortir que

pour combattre l’Ante-Chriſt à la fin du

monde. Cela a tout l'air , comme on le voit ,

de fables & d'imaginations, qu'il étoit inutile

d'inventer pour trouver place à ces deux

faints Perſonnages que le Seigneur eſt libre

de conſerver où il lui plaît . Pour ce qui eſt

de ces montagnes & deces rochers prétendus

inacceſlibles ; il faudroit encore qu'ils fuſſent

inviſibles , car s'ils ne l'étoient pas , le Pere

qui a paſſé & repaſſé pluſieurs fois par ces

confins d’Armenie & de Georgie , les auroit

apperçûs, & au moins en auroit-il eu quel

que
connoiſſance

par les perſonnes du pays ;

mais outre qu'il n'a rien vû de cela , il n'en

"a jamais oui parler.

Il faut donc dire avec les autres , après

Saint Auguſtin , qu'à la vérité le lieu où

étoit le Paradis terreſtre ſubliſte encore ,

mais dépouillé de tous les ornemens qui en

faiſoient au coinmencement l'endroit du

monde le plus délicieux & le plus beau .

Continuation du Voyage d'Erzerom a

Chamaki.

APRE's avoir fejourné douze jours à

Erzerom , il fallut partir pour Chamaki, ce

fut le 6. de Janvier de l'an 1689. Le Pere

Roche , du glorieux trépas de qui j'ai déja
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eu occaſion de parler par avance , étoit alors

encore en vie : plein de charité à ſon ordi

naire, il ſentit bien qu'il feroit rude à un

nouveau Millionaire , qui n'avoit encore que

peu d'expérience & d'uſage de la langue ,

d'aller ſeul rétablir une Million déſolée

depuis unan par la mort d'un Jeſuite que les

ennemisdenotre Religion avoient affafliné;

il voulut , en ſe joignant à lui , lui épargner

une partie de la peine que de ſi fåcheuſes

conjonctures devoient naturellement lui

cauſer : c'étoit dans le fort de l'hyver qu'ils

entreprirent ce voyage de plus de ſix -vingt

lieues.

Après ſept ou huit jours de marches en cara

vane ilscamperentà la vûc & ſous le canon d'un

Fort appelle Château de Haſſan; ileſt bâtiſur Planan
Tuale

le roc & environné d'une triple enceinte de

murailles. Ils paſſerent de-là par de beaux

pays', mais mal cultivez ; la plate terre ,

alors couverte de neiges à demi glacées ,

fut leur lit. Il leur fallut traverſer trois ou

quatre fois en un jour l’Araxe , qui ſe

partage en cet endroit en pluſieurs bras ,

de ſorte qu'on le paffe aiſément à gué. Le :

lendemain , c'eſt-à-dire, le 10. de Janvier ,

ils arriverent à Kars , derniere ville de

Turquie ſur les frontieres de Porſe , fortifiée

2 peu près comme Erzeron , & dont le

Су
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paſſage eſt redoutable aux caravanes , non

ſeulement par la Douane qui prend un écu

& demi par charge, mais par la multitude

des Gardes de Frontieres , qui , fous prétexte

d'en écarter les voleurs , lont ile vrais vo

leurs eux-mêmes.Le 11. & le 12. on marcha

dans une belle plaine arroſée d'une riviere

qui ſépare la Turquie de la Perſe. Le

Millionaire avoue qu'il eut de la joie deſe

voir enfin délivré des avanies & des inquié

tudes que ſouffre une Etranger qui voyage

en Turquie , n'aiant pour l'ordinaire rien

de pareilà elluier ſur les terres des Perſans,

qui ſont naturellement fort humains , &

même amis des Etrangers.

Ce n'eſt pas que les Turcs naturels ſoient

inhumains & barbares , tels
que la plậpart

des gens fe les figurent, car il faut rendre

juſtice à ſes plus .grands ennemis même ;

il eſt vrai qu'ils font fiers , hautains &

mépriſans. Les conquêtes prodigieufes
qu'ils

ont faites en Orient & en Occident, la

valte étendue de leur Empire en Afrique,

en Aſie , enEurope ; les frequentes Ambaf

fades des Princes Chrétiens à la Porte

l'abord continuel des Marchands Europeans.

dans les Echelles du Levant, la haute eſtime

qu'ils ont de leur Religion , qu'ils appellent

par excellence la Religion des Muſulmans
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c'eſt-à -dire , des vrais Croians , tout cela

leur enfle le cæur , & leur inſpire un profond

mépris des autres Nations &de leurs Sectes.

A cette hauteur près ils ſont doux , fideles

& ſecourables ; & l'expérience qu'en ont

nos Millionaires , leur fait préferer la pro

tection d'un Aga Turc à celle d'un Chrétien

Grec , ou Armenien ſchiſmatique. S'il y a

donc de l'inhumanité & de la barbarie chez

les Turcs , elles n'eſt gueres que parmi les

Renegars & les Apoftats qui ſe ſont faits

Mahometans , & qui en ont embraſſé la

Religion. Voilà l'idée qu'on a cru devoir

donner des Turcs dans un ouvrage où il eſt

fi ſouvent queſtion d'eux. J'y ajoûte quel

ques traits qui aideront à connoître encore

mieux leur caractere.

que leur a

Quelques autres particularitez, qui

regardent les Turcs.

La premiere , eſt de la Loi

donné Mahomet ; il publioit que la premiere

Loi fut donnée à Moyſe , mais qu'érant

trop chargée de cérémonies , & par conſé

quent trop gênante , il y avoit peu
de

per

fonnes qui paſſent la garder. Que la ſeconde

a été celle de Jeſus - Chriſt, plus difficile

encore que la premiere, par l'oppoſition

qu'elle a avec toutes les inclinations de la

C vj
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Pature corrompue: c'eſt pourquoi, diſoit-il,

le Seigneur, toûjours bon, vous en envoie par

monorganeunetroiſiéme plus proporcionée

à votre foibleſſe. Il eſt étonant qu'on ait

crû ce faux Prophete ſur ſa parole , ne

donnant nulle marque de fa million , ni par

la ſainteté de ſa vie , ni par l'éclat d'aucun

miracle ; & que l'on ait ajoûté foi à ſon

Alcoran rempli de groſſieretez , & quin'eſt ,

à le bien définir , qu’un pur fanatiſme ,

auquel il a prétendu donner quelque ombre

de vérité par un mêlange bizarre de quelques

pratiques chrétiennes
, & de quelques céré

monies Judaïques. Cependant des Peuples

entiers , par un aveuglement
dont on ne

peut être aſſez ſurpris ,ont embraſſé fa Loi ,

dont ils font une fi haute eſtime , qu'en

comparaiſon d'elle , ils n'ont, ainſi que je

l'ai déja dit , que du mépris pour toute

autre , s'eſtimans les ſeuls vrais Croians. Ils

croiroient faire trop d'honneur aux plus

puiffans Monarques de l'Europe , de leur

donner la qualité de Rois & d'Empereur.

Celle de Kral , qui eſt beaucoup moindre

leur paroît les diſtinguer allez du reſte de

leurs Sujets , qu'ils traitent univerſellement

.de chiens. Je n'en yapporte qu'un exemple :

un fameux Chef de la Loi noinmé Felulah

Effendi, ennemi juré des Chrétiens, cher

chant un jour querelle au Pere dansle rems
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qu'il étoit à Erzciom , un Scigneur Turc lui

dit que le Millionaire étoit François, & qu il

y avoit bien de la dificrerice entre les

Chrétiens de cette Nation ,& les Chrétiens

Grecs & Armanicis eſclaves du Grand

Scigneur : Ak kieupek , lui répondit ficre

ment Fetulah , ak kienpek , kara kieupek ,

hep kietpek dur ; c'eft-à-dire , qu'un chien

ſoit blanc ou qu'il ſoit noir , c'eſt toûjours

un chien. L'inſolent eut le ſort de la plûpart

des favoris qui abulent de leur credit , il

devint enfin l'exécration du peuple ; il fut

allaſlıné à Andrinople , trainé dans les rues

par les Janiſſaires , & jetté dans la riviere.

La ſeconde , eft des cérémonies que

Mahomet a tirées de la loi Judaïque & de

la Loi Chrérienne. Du nombre de celles-là

eſt la circonciſion , l'abſtinence de la viande

du pourceau , & les frequentes ablutions.

Les Turcs cependant ne ſont pas tellement

attachez à la circonciſion , qu'ils la croient

néceſſaire au ſalut ; de ſorte que fi un enfant

meurt lan's être circoncis , ils ne laiſſent

pas de croire qu'il eft ſauvé , ce qui ar

five chez cux très-ſouvent , parce qu'on n'y

circoncit les enfans qu'à l'âge de douze à

quatorze ans . Pour les ablutions, le frequent

ulage qu'ils en font vient de ce qu'ils

penfent , que ce qui lave ou falit le corps ,

purific de même ou fouillé l'ame. Ce qu'ils
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adoptentdes Chrétiens , c'eſt la priere , le

jeûne , l'aumône , & le fuffrage pour les

morts. La priere ſe fait chez eux cinq fois

le jour : la premiere , entre la pointe du

jour & le lever du Soleil ; la ſeconde , à

midi ; la troiſiéme , entre midi & le coucher

du Soleil ; la quatriéme , au coucher de

cet altre ; la cinquiéme, une heure & demie

après ſon coucher. Le Dimancheils prient

pour la converſion des Chrétiens; leMercredi,

pour lesmorts ,& ils ſe feroient un ſcrupule

de paſſer le Vendredi ſans ſe réconcilier

avec leurs ennemis , croiant que Dieu n'é

couteroit pas leurs prieres s'ils étoient encore

en querelle avec quelqu'un. Pour l'aumône

c'eſt chez eux un précepte indiſpenſable ,

auſli ne trouve -t -on preſque parmi eux ni

gueux , ni mandians : ils jeûnent avec une

févérité incroiable leur Ramazan c'est

comme leur Carême , dont je parlerai dans

la ſuite.

La troiſiéme, eſt de leur Calendrier ou

de la maniere dont ils meſurent le tems de

l'année ; elle eſt en Turquie de trois cens

cinquante quatre jours , partagez en dóuze

Lunes ou douze mois , qui ſont alternati

yement de trente ou trente-un jours ; ainſi

lès années chez les Turcs ont onze jours

moins que les nôtres , ce qui fait que leur

Ramazan remonte tous les ans d'autant de

>
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jours , & parcourt ainſi toutes les ſaiſons,

Laquatriéme regarde leur mariage ; c'eſt

chez eux un contrat civil, que les parties

peuventrompre pour de bonnes raiſons. Ils

ont des femmes de trois fortes : les légitimes

qu'on épouſe , on loue les ſecondes , on

achete les troiſiémes. Les premieres contra

etent mariage en préſence du Cadi & de

deux témoins ; c'eſt le mari qui dote celle

qu'il épouſe pour le reſte de ſes jours , elle

n'apporte qu’un trouſſeau de ſes hardes , '&

à la mort du mari elle prend fon douaire

& rien plus. Pour les ſecondes , quand le

pere ou la mere ont conſenti à louer leur

fille , on en paſſe un écrit devant le Cadi ;

le mari eſt chargé de ſon entretien & de

celui de ſes enfans ; mais il la renvoie quand

il veut, en lui paiant la ſomme convenue ,

felon le tems qu'ils auront été enſemble.

Le mari ſe ſert des troiſiémes comme de

fes eſelaves : enfin l'adultere d'une épouſe

donne droit fur ſa vie à ſon époux , & ces

fortes de femmes infideles pour l'ordinaire

font enfermées dans un fac , & on les noie .

La cinquiéme, eft de la police , elle eſt

très-ſévere chez eux : fi un Boulanger, par

éxemple , vend da pain à faux poids, on

le tient pendant vingt- quatre heures clout

par une oreille à la porte de la boutique ;

&pour un oignon moins que n'en a dû livrer
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couper la

une Jardiniere , on lui délivre cinquante

coups de bâton.

La fixiéine , eft des biens des particuliers ;

ils n'en ontque l'uſufruit , le Grand Scigneur

en eſt le maître.

La ſupriéme , qui doit faire honte aux

Chrétiens mêmes , c'eſt que parmi les Turcs

on n'entend ni médiſances , ni injures .

La huitiéme enfin , eſt de la queue de

cheval , pourquoi elle eſt dans l'Empire

Ortomanle ſignal de la guerre , c’eſt, dit -on ,

qu’un General Turc ne ſçachant comment

rallier les Troupes , qui avoient perdu tous

leurs Drapeaux , s’aviſa de queue

d'un cheval qu'il mit au bout d'une lance ;

à ce lignal , les Soldats ſe réunirent , re

prirent ceur & remporterent la victoire.

Ce détail eſt un peu long, mais il n'eſt pas

ennuieux.

Je reprends donc le fil de l'hiſtoire que

le Millionaire fait de ſes Voyages ; quand

il eut paſſé la riviere , dont jai parlé , il ne

lui reita que trois jours de marche pour

arriver à Erivan , premiere ville de Perſe

ſur les frontieres de Turquie ; c'eſt- là qu'il

trouva le Pere Gåſpard Dupuy, Jefuite , qui

gouvernoit la Milion que la Compagniede

Jeſus a établie en cet endroit , & c'elt ce qui

lui donne occaſion d'infcrer dans ſoa journal

les particularitez quiregardent& la ville , & la

Million d'Erivan .
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Remarques ſur la Ville & ſur la

Milion d'Erivan .

La Ville d'Erivan , connue par les Anciens

ſous le nom de Neronia & Artaxata , eſt ap

pellée par les Armeniens Ardachat. Monſieur

de Tournefort eſt d'un ſentiment différent ;

il prétend qu'Ardachat n'eſt point Erivan ,

mais
que

c'eſt une ville bâtie entre Erivan

& le Mont Ararat par Artaxes Roi d'Armenie,

dans un contour que l'Araxe fait en forme

de peninſule. Elle fut , ſelon lui , le liége

des Rois d'Armenie ; Pompée obligea le

Roi Tigrane de la lui rendre ; Tiridate la

reprit aux Romains , mais ce Roi étant

venu à Rome du tems de Neron , fit la

paix avec lui , lui 'rendit Ardaxare , & à

ſon retour en Armenie l’appella Neronia :

quoiqu'il en ſoit , un'attachant toûjours à

Popinion du Pere , je dis qu'Erivan diſpute

à Èrzerom l'honneur d'être la capitale de

la haute Armenie. Elle n'eſt pas ſituée ſur

l'Araxe , ainfi que le marquent par erreur

quelques Geographes ; mais fur la petite

riviere de Zingui , qui , fans paſſer par la

ville , coule au pied de la fortereſſe , & va

bien -tôt ſe jetter dans l'Araxe. Elle n'eſt ni

fi grande, ni fi peuplée , qu'elle étoit ayant

qu'un effroiable tremblement de terre vers
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l'an 1676. en eût renverſé la plậpart des

maiſons , & enſeveli fous les ruines la moitié

des habitans. Elle ne laiſſoit pas d'être encore

régardée par les Perſans comme un boulevart

qui les mettoit à couvert de l'invafion des

Turcs ; c'eſt pour cela qu'ils ne lui don

noient alors que le nom de Kala , c'eſt -à -dire,

de château & de fortereſſe par excellence.

Comme elle eſt frontieredes deux Empires

elle a été de tout tems le theatre de la

guerre entre les Perſans & les Turcs. En

1582. les Turcs la prirent , & y bâtirent

une citadelle : les Perſans la reprirent en

1604. les Turcs l'afliegerent de nouveau en

1619. & après trois mois d'efforts inutiles

pour la réduire , ils en leverent le siége.

Les Turcs revinrent à la charge à la mort

du Grand Chaabas, Roi de Perfe , vingt ans

après, & ils s'en rendirent maîtres , mais

ils ne le furent pas long-tems , car Cha-ſeri ,

ſucceſſeur d’Abas , les en chaſſa, & depuis

ce tems les Perfans l'ont conſervé & en ont

été les paiſibles poflefleurs juſqu'à la révo

lacion derniere qui vient d'arriver de nos

jours dans la Perſe par l'invalion du rebelle,

Miriveiz. Les Turcs , à la faveur des troubles

arrivez dans cet Empire , y ſont entrez

avec une puiſſante armée , ont repris Erivan

& pouſſé leurs conquêtes juſqu'à Tauris ;

tandis que
les Moſcovites de leur côté , ſous
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prétexte de porter du ſecours au Roi de

Perſe contre l'auteur de la rebellion , ſe

rendoient maîtres des plus belles Provinces

de l'Empire le long des côtes de la mer

Cafpienne. Cette révolution eſt un point

d'hiſtoire fi conſiderable & fi nouveau , qu'on

me ſçauroit mauvais gré de la pafler ſous

filence , & de ne lui donner pas ſa place

dans des mémoires qui ont cant de rapport

avec la Perſe.

Nouvelle Révolution arrivée de nos

jours dans l’Empire des Perſans.

· CETTE révolution a été précédée par

d'autres ſoulevemens qui ont bien ébranlé ,

mais qui n'ont pas renverſé le Thrône du

Sophi : ce ſont comme des orages paſſagers

qui ont eu leur tems, & qui après quelques

agitations ont été ſuivis d'un calme aſſez

long. Il n'en eſt pas de même de ce qui

vient d'arrvier dans cet Empire de Perle ,

où l'on a vû des déſolations étranges , des

guerres ſanglantes , des millions d'hommes

tuez , & un puillant Monarque détrôné par

un uſurpateur , & tout le Royaume en com

buſtion .

Ce dernier foulevement , qui a fait l'é

tonnement de l'Europe & de l'Aſie , a eu

pour Chef, comme on vient de le dire , un
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nommé Miriveiz , Prince de Candahar ,

Province ſituée ſur les frontieres du Mogol ;

ſon Pere , qui de Gouverneur en étoit de

venu le maître , l'en aiant laiſſé poſſeſſeur

après la mort , cet ambitieux ne ſe con

tenta pas de cette Principauté, il entreprit ,

environ l'an 1718. la conquête deChirman ,

ville renommée par ſes Fabriques de Soye ,

qu'il pilla de même que toute la Province.

Če ſticcès l'engagea à pouſſer plus loin ſes

conquêtes juſques dans le centre de l'Empire

des Perſans. Pour réuſſir dans ſon deſſein ,

voici le prétexte dont il couvrit ſon ambi

tion.

Il faut ſçavoir , pour le bien entendre ,

que Miriveiz étoit Muſulinan de la Secte

d'Omar , oppoſée à celle deHali , que ſuivent

la plûpart des Perſans qui ſont par là re

gardez par les partiſans d'Omar coinme

hérétiques : Miriveiz fit donc courir le bruit

dans toute la marche qu'il n'avoit armé que

par le zele de la Religion ; qu'il n'en vouloit

point à la Couronne de Perſe, & qu'il ne

prétendoit rien autre choſe que d'engager

le Sophi à abjurer , & à faire abjurer à ſes

Sujets les erreurs de la Secte de Hali , après

quoi il mettroit bas les armes. Comme rien

ne fait plus d'impreſſion ſur l'eſprit des

Peuples que le motif de Religion , à meſure

qu'il marchoit ſon armée groMilloit par
le
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ſes troupes ,

concours des troupes qui venoient de toutes

parts ſe joindre à lui . Il avança donc à grandes

journées vers la capitale de l'Empire, à la

tête de la puiſſante armée , & campa , ſans

aucune oppoſition , ſur les bords de la ri

viere qui ſépare Iſpahan ducélebre fauxbourg

nommé Julfa. Ce fut là que Cha-hullain,

trahi par un de ſes confidens qui lui avoit

débauché ce qu'il avoit de mcilleur dans

ſe voiant abandonné , hors

d'état de ſe défendre , & en danger de

perdre la vie avec la Couronne , prit le

parti de paſſer la riviere , d'aller trouver

Miriveiz dans ſon camp , & par une ab

dication volontaire de lui porter lui-même

fa Couronne & les clefs de fa capitale.

Miriveiz abuſant de ſa fortune , & oubliant

la conſideration qu'il devoit à cet infortuné

Monarque , le reçût avec un air de hauteur

qui ne convenoit nullement dans les con

jonctures : tous les Gens mêmes en furent

choqués ; mais il n'y eut qu'Eſreff, ſon parent

& le principal Oficier deſon armée , qui

olàt prendre la liberté de lui entémoigner

ſon étonnement , & de lui dire que la

maniere hautaine dont il venoit de recevoir

un Roi malheureux qui remettoit fa Couronne

entre les mains , n'étoit pas humaine , & qu'il

étoit de ſa réputation de réparer par une ſe

conde entrevue plus gracieuſe le déſagrément
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de la premiere. Miriyeiz parut entrer dans

les ſentimens du ſage Eſreff , mais l'évene

ment fit bien-tôt voir les mauvais effets
que

produiſit dans ſon eſprit la liberté qu'avoit

priſe ſon couſin .

Cependant il entra comme un triompha

teur dans Iſpahan , il s'y fir déclarer Roi

de Perſe, & laiſſant le malheureux Sophidans

un appartement du Palais ſéparé du ſien ,

il prit les rênes de l'Empire en maître

abſolu. Il fit d'abord piller tous les Perſans

de la Secte de Hali, & mit fous contribution ,

pour commencer l'établiflement de les fi

nances -les Marchands libres de différentes

Nations , ſous promeſſe de les rembourſer

lorſqu'il ſeroit en état de le faire. Il ne

tarda pasenſuite , pour s'aſſurer la Couronne,

de ſe défaire de ceux qu'il jugeoit capables

ou de la lui diſputer , ou de la lui enlever :

il ſe défia même d'Efreff , ſon parent ; &

ſe ſouvenant de la remontrance qu'il lui

avoit faite en faveur du Sophi détrôné

il la regarda comme une marque qu'il étoit

dans ſes interêts ; & pour n'avoir rien à

craindrede lui, il le confina dans une obſcure

priſon.

C'eſt- là le caractere des uſurpateurs d'être

défians, ſoupçonneux, inquiets , & de n'é

pargner ni leurs plus proches , ni leurs ſer

viteurs les plus fideles , pour ſe guerir de

-
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leurs ſoupçons , & ſe délivrer de leurs

inquietudes; celles deMiriveiz allerentfiloin

qu'elles commencerent à lui troubler la

raiſon ; il comba dans une noire mélancolie ,

il s'imaginoit que tous les Grands du Royau

me en vouloient à ſon Sceptre & à ſa vie. Il

les aſſembla un jour dans ſon Palais , ſous

prétexte de tenir avec eux un conſeil ſur

les affaires préſentes de ſon Etat , & il les

fit tous égorger. Cette barbarie le rendit

odieux à tout le monde & à charge à lui

même , de ſorte qu'il tomba dans une eſpece

de phrénéſie , pendant laquelle il lui prit un

accès de dévotion bizarre ; il ſe mir en

tête de faire le Ramazan , qui eſt , ainſi

qu'on l'a dit plus haut , le grand jeûne des

Turcs ; mais pour encherir ſur eux , il fit

une ſi furieuſe abſtinence , qu'il ſe deſſecha

le cerveau , & ſe dérangea notablement

l'eſprit. Les principaux Officiers de la Cour

& de l'armée le voíant en cet état , &

convenant tous qu'il n'étoit plus capable de

regner , le Sophi d'ailleurs aiant abdiqué,

réfolurent de le donner un autre Maître :

ils auroient choiſi le frere de l'Uſurpateur,

mais il eut fallu le faire venir de quatre cent

lieues , & c'étoit un trop long délai dans

une affaire qui demandoit unepromte exé

cution.

Les plus ſages opinerent qu'il ne falloit
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pas chercher un ſucceſſeur fi loin , qu'il y

avoit dans les priſons un proche parent de

Miriveiz plus doux , plus humain & plus

digne de porter la Couronne que lui. L'avis

fut applaudi de tous , & l'on prit ſur le

champ les meſures pour l'exécuter. La con

joncture étoit favorable ; Miriveiz s'étant

renfermé dans ſon Palais , on pouvoir tout

entreprendre , & tour faire à ſon infçû. On

prirles Soldats qu'on ſçavoitparticulierement

affectionnez à Eſreff ; on alla hautement le

tirer de priſon , & ſans perdre un moment

on le proclama Roi de Perfe. Il ne fut pas

platôt ſur le Thône,qu'ilfit atſaſliner Miriveiz

dans ſon Palais , & le bruit s'en étant répandu,

il n'y eut pas un ſeul homme qui l'honorât de

Le nouvcau Maître , pour donner des

marques de ſon humanité, fit prier le Mo

narque détrôné de venir au Palais pour

avoir avec lui une entrevûe. Dès qu'il parut,

Efreff lui fit l'accueil le plus gracieux, & il

lui dit : Je prétends que vous ſoiez autant

que moi le Maître dans Iſpahan , je veux

partager avec vous la Royauté ; l'Empire des

Perfans eſt allez vaſte pour vous & pour

moi. L'infortuné Cha-huſlain penſa revivre

à ces mots , & oublier les malheurs , il

rendit graces à Eſreff de ſes offres obligeantes ,

& le pria cependant d'agréer ; qu'il reſtât

ſes
regrets.

comine
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comme particulier dans l'état tranquile od

la fortune l'avoir mis.

Eſreff ſe ſçut bon gré d'avoir fait ces

avances ; & ſoit qu'elles fuſſent finceres ou

ſimulées , elles lui firent beaucoup d'hon

neur ; & pour marquer encore mieux la

conſideration qu'il avoit pour la famille

Royale , il choiſit pour épouſe la fille de

Cha -huiſain , dont il eut bien-tôt un fils

qui fut le gage , & comme le garand de

la tranquille poſſeſſion du Thrône. Il n'y

avoit plus dans la Famille Royale que

Thamas , fils deCha-hullain , qui pût le lui

diſputer , il en étoit , au défaut de ſon pere ,

l'héritier naturel ; & en cérte qualité , il

avoit pris le titre de Roi de Perſe , &

fait des liaiſons avec le Grand Seigneur &

le Czar de Moſcovie ; mais voiant que ces

deux Puiſſances avoient plus à cæur leurš

interces
que le fien , & qu'il n'avoit ni aſſez

de troupes pour tenir la campagne , ni

aſſez d'Officiers fideles pour lui en amaller ,

il s'étoit retiré chez le Grand Mogol comme

dans un aſile.

C'eſt-là qu'Eſrefflui dépêcha un Courier

exprès avec une lettre très-polie , par la

quelle il l'invitoità retourner à la Cour

de Perſe , en l'aſſurant qu'il y ſeroit reçû

comme ſa propre perſonne ; qu'il y auroit

la même autorité que lui , & qu'ils y

D
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regneroient unanimement enſemble. Le

Prince , ſoit qu'il eût pris comme ſon Pere ,

le parti d'un vie privée, ſoit qu'il ne voulůr

pas partager une couronne qui lui apparte

noit toute entiere , ſoit enfin qu'il ſe défiâț

des offres d'un Uſurpateur , & qu'il en

craignît les piéges , il ſe contenta de lui

répondre qu'il lui avoit obligation des

promeſſes qu'il vouloit bien lui faire , mais

qu'il avoitdéja trop goûté le repos dans

la Cour de l'Empereur du Mogol , pour

n'en pas préférer les douceurs auxembarras

qu'ilpouvoit trouver dans celle de Perſe.

Eſreff n'aiant plus rien à craindre dans

l'interieur de ſon nouvel Etat , apprit par

des Exprès qui lui vinrent coup
fur

coup ,

que le Grand Seigneur avoit puiſlamment

armé contre lui, ſous le ſpecieux prétexte

de , rétablir le Roi dethroné , & que le

Seralrier Achmet Bacha de Bagdat ou de

Babylone, s'étoit déja avancé ſur les fron

tieresde Perſe à la tête de ſoixante dix mille

hommes. Il ne balança pas un moment ;

& pour lui épargner une partie du chemin ,

il alla au -devant de lui avec une arınée

compoſée la plûpart de ſes braves Aiguis

ſur la valeur deſquels il ſe promettoit de

battre les Turcs , quoiquebeaucoup ſupé

rieurs en nombre , n'aiant de la part qu'une

arınée de quarante mille hommes.

१
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Les deux armées aiant fait une égale

diligence , ſe trouverent en aſſez peu
de

diſtance : Efreff alors auſſi politique qu'il

étoit brave , avant que d'engager le combat

avec le General Turc , s'ayiſa de lui envoier

une ambaſſade des plus extraordinaires &

des plus nouvelles qu'on eût encore vûes ;

elle conſiſtoit en quatre Effendis ou Docteurs

de la Loi Mahometane. Il leur ordonna

de s'habiller de blanc , c'eſt la couleur des

Imans ou Prédicateurs parmi les Muſul

mans , de prendre des botines noires , &

de n'avoir point d'autres armes qu'une

eſpece de longs chapelets , dont ils rou

laiſent les grains en récitant des prieres.

Le ſpectacle étonnatoute l'armée Ottomane,

le Seraſkier en fut embarallé ; il ne lailla

pas

de recevoir avechonneur les Ambaſſadeurs ,

après quoi le plus vénérable d'entre les

quatre portant la parole , lui dit gravement :

Eſreff kan notre Empereur , nous envoie

vers toi pour te dire , qu'il a conquis la

Perſe pour y établir la vraie Religion

Muſulmane , dont il fait profeſſion : il a

d'autant plus de droit d'occuper le Thrône .

des Perſans, qu'il en eſt le maître légitime ,

étant deſcendu du fameux Koraix , auquel

appartenoit l'Empire : il ignore au reſte

pour quelle raiſon l’Empereur Ottoman le

traite en ennemi ; & ce qui eſt encore plus

Dij
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de la part

fcandaleux , ſe ligue avec des Infideles,

( c'eſt-à-dire les Moſcovites , ) pour chaſſer

un Muſulman , à qui la naillance , la Re

ligion & les armes , donnent de fi juſtes

droits. Nous venons donc ici pour te prier

de ne point tirer le ſabre contre

un Prince de ta même Religion , & de t'en

retourner à Bagdat avec toute con armée,

laillant tranquilement établir dans la Perſe

la véritable Religion du Touc-Puiſſant.

Le Seraſkier s'apperçut bien quela qualité,

la contenance , & plusencore le diſcours de

l'Ainbaſſadeur , faiſoit impreſſion ſur l'eſprit

de ſes Officiers , & il ſe hâta de répondre

pour en empêcher les mauvais effets.

If dit donc qu'il venoit en Perfe pour

obéir au Grand Seigneur ſon Maitre, &

pour
faire exécuter les ordres , qui étoit

de déclarer que la Religion Muſulmane ne

pouvoit & ne devoit avoir qu'un Chef ;

qu'il étoit en poffeffion de ce titre , &

qu’Eſreff eût à le reconnoître en cette

qualité , c'eſt-à -dire, comme le ſeul Em.

pereurou Chef des Muſulinans ; & que

s'il réſiſtoit à une demande ſi juſte, il n'avoit

qu'àſe préparer à éprouver la force dufabre

des Ottomans.

Les Ambaſladeurs ſur cette déclaration

prirent leur congé , & ſe retirerent ; un

Prince Çurde un moment après fę détachą
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fes gens ,

de l'armée Otromane, & paſſa avec cing

mille hommes à celle d'Eſreff, vingt mille

autres de la Nation ſuivirent fon exemple,

de ſorte qu'Eſreff ſe trouva aulli fort en

· nombre d'hommes que le Seraſkier.

Cehii -ci , inalgré la déſertion de ſes

troupes , ſe détermina à donner bataille :

Eſreff, d'une contenance aſſurée qui anima

incontinent après avoir eſſuié

le premier feu des Turcs, les chargea, le

fabre à la main , avec tant de furie , qu'il

fenverſa leurs bataillons les uns ſur les

autres , & qu'il mit en déroute toute leur

armée ; de forte qu'Achmet fut obligé de

fe retirer à la hâte avec un petit nombre

de les troupes , & de laiſſer ſur le champ

de bataille rentes, canons , bagages & toutes

fes munitions.

Le victorieux Eſreff roûtenant toûjours

fon perſonnage de brave & de moderé,

n'abuſa point de ſon bonheur ; il envoia

même denouveauxAmballadeurs au Vaincu ,

pour lui dire qu'il pouvoit venir librement

reprendre toutce que lui & les

abandonné dans le champde bataille , parce

que tout cela appartenant aux Muſulmans ,

il ne croioit pas qu'il lui fût permis d'y

toucher , ajoûtant qu'il ne vouloit pas être

regardé comme un voleur qui vient enlever

de bien d'autrui , mais comme un Monatque

gens avoien
t

D iij
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qui vient ſoûtenir les droits de la Couronne.

Eſreff , après avoir donné au Seraſkier

cette marque de délintcreflement & de

généroſité ſi nouvelle , le ſuivit d'aſſez près

fans le harſeler dans ſa inarche juſques ſur

les frontieres de Babylone , & retourna

triomphant dans la capitale de l'Empire, où

il fut reçû parmi les acclamations du peuple

& de l'arınée. Sa conduite ſage & moderée

lui fit une réputation qui contribua beau

coup à affermir la Domination : Le Grand

Seigneur fit bienles deux campagnes ſui

vantes tous ſes efforts pour l'ébranler, mais

inutilement ; ſes armées , qu'il envoia de

nouveau , furent taillées en pieces , & ce

fut pour ſauver l'honneur de la Porte

qu'Eſreff fit les premieres avances pour

la paix , qui fut conclue entre lui & le

Grand Seigneur , & dont voici les princi

paux article
s
.

Articles du Traité de Paix entre le

Grand Seigneur & le Sultan Eſreff.;

I. Le Sultan Eſreff reſtera en poſſeſſion

du Royaume de Perſe fous tel titre qu'il

jugera à propos.

II . Les Turcs ne donneront aucun ſecours

aux ennemis d'Eſreff.

III. Le Grand Seigneur reconnoîtra
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comme légitime le mariage du Sultan Eſreff

avec la fille du Sophi de Perſe déthrôné ,

de même que le fils déja né de ce mariage.

IV. La Porte conſervera les villes de

Teflis , Hamadan , Tauris & autres Places

conquiſes par lesTurcs pendant la guerre.

V. Eſreff conſent que les Turcs remet

tent ſous leur obéiſſance le territoire de

Houvetz , qui eſt préſentement gouverné

par un Prince Arabe ; & Eſreff , en cas

de beſoin , joindra ſes armes à celles des

Ottomans , pour conquerir ce pays.

V I. Eſreff lera conſideré à la Porte comme

un Muſulman , inalgré la différence de ſes

opinions d’avec celles desOttomans , tou

chant les Prophetes Haly & Mahomet , ſur

quoi ni les Turcs , ni les Perſans ne ſe

feront plus d'affaires , ſe regardant les uns

les autres comme freres.

V I I. Eſreff rendra aux Turcs tout le

canon & tous les attirails de guerre , qu'il

leur a enlevé en diverſes occaſions.

VIII. LeGrand Seigneuraccordera une

amniſtie générale au Sultan Dely, qui s'eſt

déclaré avec ſes Tartares en faveur d'Eſreff.

I X. La Porte & le Sultan Efreff nom

meront au plutôt des Commiilaires , poúr

les limites , & c .

Tout cela étant décidé , Eſreff ne croiant

plus avoir d'ennemis , ni au -dedans , ni

D iiij
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au -dehors du Royaume , dont il venoit de

faire la conquête , il en reſta finon le légiti

me , au moins le paiſible poſſeſſeur.

Après ce long épiſode, dontles Lecteurs

ne me ſçauront pas mauvais gré , je me

remets aux Mémoires du Pere , & je vais

le retrouver à Erivan , où je l'ai laiſſé. Je

ferois tort à la juſte curioſité de ceuxqui

liront ſon Journal, fi avant que de ſuivre

notre Millionaire dans ſa ſortie d'Erivan

je ne rapportois ce qu'il dit de la Mon

tagne d'Ararat & du Monaſtere d'Edch

miadzin.

Le fameux Mont Ararat , que les Perfans.

& les Armeniens appellent Macis, eſt auh

Midi de la ville d'Erivan, dont il eſt éloigné

de dix lieues. Cette diſtance n'empêche pas

qu'on ne le voie très diſtinctement de tous

les endroits de la ville , comme fil'on étoic

au pied de la montagne. Entre la ville &

l'Ararat s'étend à perte de vûe une vaſte

campagne bien cultivée , pleine de beaux

villages, & arroſée par l'Araxe , ce qui

fait un point de vûe fort agréable.

L'Ararat eſt une prodigieuſe montagne ,

la plus haute qu'on connoiſſe , à ce que

dit le Millionaire : le Chevalier Chardin

prétend dans ſes Mémoires en avoir vû une

qui lui parut ſurpaſſer l’Ararat en hauteur ,

& c'eſt le Mont Caucaſe, par où il paſſa en
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1
venant de la mer noire à Acalziké : quoi

qu'il en ſoit de la différence de leurs ſenti

mens , ils conviennent l'un & l'autre que

l'Ararat eſt une montagne très-haute, non

feulement par ſon extrême élevation au

defſus de la ſurface de la terre & du niveau

ele la campagne , mais parce qu'elle eſt

fituée dans la haute Armenie , qui paffe

pour le pays du monde le plus élevé.

Pendant les plus grandes ardeurs de l'eſté ,

qui obligent les habitans des villes & des

villages de gagner les montagnes voiſines ,

l'Ararat eft toûjours couvert de neiges

non ſeulement à ſon ſommet , ce qui lui

eſt commun avec beaucoup d'autresmor

tagnes , mais les neiges deſcendent ſi bas

que la partie qu'elles couvrent furpal

feroit en hauteur nos montagnes les plus

hautes : on trouve au pied pluſieurs

Monaſteres de Religieux Armeniens , mais

à meſure qu'on veut monter , l'air y eſt fi

vif & fi ſubril, qu'on y perd la reſpiration ,

& les neiges deviennent li hautes , que: .

pour peu qu'on voulût s'avancer , on feroit

en un danger évident d'y être enſeveli..

M. de Tournefort que je cite aſſez fouvent,

entreprit d'aller juſqu'au haut de celle - ci;

des Bergers lui dirent que
la difette d'eau ,

les abîmes , les rochers , les tigres , le

feroient périr ; il ne laiſſa pas de monter:

Dy
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juſques au commencement des neiges qui

l'empêcherent d'aller plus haut.

Ce fut ſur cette fameuſe montagne , ſelon

la tradition de tous les tems &de toutes

les Nations , que ſe repoſa l'Arche de

Noé après le déluge ; tradition d'autant

plus certaine , qu'elle eſt fondée ſur ces

paroles de la Geneſe : * L'Arche le repofaſur

les montagnes de l'Armenie : ce que les Inter

pretes de l'Ecriture expliquent du mond

Ararat comme du plus haut qui ſoit en

Armenie. Noć , qui depuis l'ouverture des

cataractes, n'avoit vû que le ciel & une

eſpece de mer iminenfe , après avoir donné

aux eaux le tems de s'écouler , découvrir

du ſommet de la montagne cette vaſte &

charmante plaine, dont je viensde parler ,

& c'eſt là qu'on croit qu'il bâtit une ville

qu'on appella Erivan ,qui veur dire Apparent

en Langue Armenicne , pour marquer que

cet endroit étoit la premiere terre qui parût

à ce Patriarche après l'écoulement des eaux.

A la ſortie de l'Arche il defcendit dans

la plaine, où s'étant avancé juſqu'au lieu

où l'on voit aujourd'hui l'Eglife Patriarchale

d'Edchmiadzin , il y drelia un autel, fuc

lequel il offrit à Dieu ce ſacrifice , dont il

eſt parlé dans la Geneſe , en action de

graces de ce qu'il ne l'avoit pas enveloppé

* Requievit arsa ſuper mortes Armenia , Genels cti &o.
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périr le

dans le déluge univerſelquivenoit de faire

genre humain. Ce fut encore dans

cette plaine que Noé trouva la vigne , &

que l'aiant vûe après un certain tems char

gée de raiſins , il inventa l'art d'en faire

du vin , qu'il en bût ; & comme c'étoit

le premier qu'il eût goûté, la force de cette

liqueur , dont il n'avoit encore nulle ex

périence, le ſurprit d'abord , & l'étourdit

tellement qu'ilen fur enyvré. Il eſt vrai

que le vin d'Erivan eſt encore aujourd'hui

le plus excellent de la Perfe, & qu'il eſt

fi violent , qu'il renverſeroit la tête la plus

forte , quand on n'en prendroit pas plus

qu'on ne boit dans les repas ordinaires

d'Europe. Detout ce que je viensde dire ,

il s'enſuit qu'Erivan peut fe vanter d'être

la premiere ville du monde , & l’Armenie

le premier pays qui fut habité après le de

luge.

Edchmiadzin eſt un mor compoſé de

trois mots Armeniens , & ſignifie deſcente

du Fils unique , par où ces Peuples pré

tendent marquer que ce fut en ce lieu -la

que notre Seigneur parut deſcendre du

Ciel , & le fit voir à Saint Gregoire

l'Illuminateur, premier Patriarche d'Arme

menie , de quoi les Armeniens font fi

perſuadez , que ce ſeroit un crime chez

eux que de nier cette tradition. Les Turcs,

D vj
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à qui le mot d'Edchmiadzin ſeroit comme

à nous d'une prononciation un peu trop

rude , lui en donnent une autre , qui en leuk

langue ſignifie les trois Egliſes, parcequ'en

effet il y en a trois. La premiere & la

principale , eſt l'Egliſe Patriarchale ; la

Seconde eſt celle de Sainte Rypſime; la

troiſiéme , eſt celle de Sainte Cayenne ,

qui avec Sainte Rypſime , ſa fille , & qua

rante autres vierges Romaines , vint en

Armenie pour voir le célebre S. Gregoire ,

& pour ſe mettre à couvert des perſécutions

que ſouffroient à Rome les Chrétiens ſous

l'Empire de Diocletien. Elles ne laiſlerent

pasd'être martyriſées par ordre de Tycidare ,

Roi d'Armenie. Les Armeniens tiennent

auſſi que ce Roi fut depuis converti par

SaintGregoire , & qu'ilvint enſuite avec

lui à Rome pour y voir le grand Conftantin ,

rendre hommage à faint Sylveſtre ,

qui créa faint Gregoire premier Patriarche

d'Armenie. Le Martyrologe Romain fait

mention de ce Saint le 30. de Septembre ,

& des ſaintes Cayenne , Rypſime & leurs;

Compagnes , le 29. du même mois.

Le Monaftere des trois Egliſes, conſiſte

en une grande cour de deux cens pas en

quarré , fermée par quatre corps de logis.

à un érage ſeulement, au centre deſquels.

eſt l'Egliſe Patriarchale , belle & bien bâtie:

& Y
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pour le pays, & queles Armeniensi'egarden

à peu près comme les Catholiques , l'Egliſe

de Saint Pierre de Rome : on y voit au

milieu une grande pierre carrée, quimarque

l'endroit de l'apparition du Fils de Dieu

à faint Gregoire. C'eſt pour en conſerver

la mémoire que les Armeniens ont érigé

là un magnifique Mauſolée , ſolltenu par

quatre colombes , avec un Autel à la RO

maine. La richeffe & la pompe des orne

mens de cette Egliſe répond à la haute

idée qu'en ont les Armeniens ; ils ſe vantent

d'y avoir de très-précieuſes reliques , entre

leſquelles ſont , un buas de leur faintPas

triarche , le corps de lainre Ryplime , le

bras. de fainte Cayenne , une côte de ſaint

Jacques le mineur , un doigt de ſaint

Pierre , deux doigts de faint Jean Baptiſte ,

& un morceau de la vraie croix ; & qui

voudroit leur en conteſter la vérité , feroit

fort mal venu chez eux. Quoiqu'ils aient

encore un Patriarche à Cis ,qui eſt le Tarſus

des Anciens , pays de faint Paul dans la

Cilicie ou bafle Armenie , un ſecond à

Aghtamar , près de la vile de Van en

Turcomanic , & un troiſiéme à Kantzafar ;

ees trois Patriarches , quoiqu'abfolus &

indépendans dansleurdiſtrict, n'approcheno

pas de l'autorité de celui des trois Egliſes, qui

elt reconnu comme le Patriarche univerſel
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de la Nation Armeniene. Il ſe fait par les

fuftrages des Archevêques & des Evêques ;

& après ſon élection , il eſt obligé d'aller

à Iſpahan pour avoir l'agrément du Roi

de Perſe. On compte quatre - vinge mille

villes ou villages ſous la juriſdiction de

ce Patriarche, & fon revenu eſt bien de

600000 écus.

Ce ſont là des particularitez que n’a pû

omettre un Millionaire que
fon

yoyage a

engagé de ſéjourner quelque tems àÉrivan ,

maisil étoit beaucoup plus de ſon caractere

& de ſon inclination de parler de la Miſſion

de cette ville avant que d'en ſortir , & voici

ce qu'il en dit.

Erivan n'étant qu'à trois lieues d'Ech

miadzin , où réſide le Patriarche , ce poſte

avoit toûjours paru très-important pour

l'écabliſſement d'une Miſſion ,où les ouvriers.

Evangeliques travaillant à la converſion du

Chef de la Religion , auroient moien de

s'emploier avec plus de ſuccès à la réunion

de toute la Nation Armeniene avec l'Egliſe.

L'entrepriſe étoit difficile ; c'étoit attaquer

l'ennemi dans le plus fort de les retran

chemens :on crut avoir trouvé , pourréuſſir,

une occaſion favorable , dans l'Ambaſſade

que Louis le Grand envoioit au Roi de

Perle avec de magnifiques préſens, dont les

Peres Longeaux & Porier, Jeſuites deſtinez:
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aux Millions d'Armenie , furent chargez.

Erant arrivez à Alep , & y aiant pris les

ordres de Monſeigneur François Piquets

Evêque de Ceſaropolis , nommé par le Saint

Siége, Vicaire Apoſtolique en Perſe , ils

prirent la route d'Erivan pour de là fe

sendre à la Cour , tandis que l'Ambaſſadeur

ſe rendroit lui-même à Iſpahan. Leur ſéjour

à Erivad ne fut pas long , la commiſſion

dont ils étoient chargez ne permettant

pas qu'ils perdiffent de rems.A leur arrivée

à la capitale ils y trouverent l'Ambaſſadeur,

qui aiant pris un chemin plus court ,
les

avoit prévenus, & leur apprit d'abord qu'il

avoit obtenu lans peine du Roi de Perſe ,

par l'eſtime & la conſideration
qu'il avoit

pour le Roi de France , un Ragham ou

commandement
qui donnoit aux Jeſuites

une ample permilion de s'établir à Erivan

& à Chamaki: le Pere Porier eut pour lui

le ſoin d'établir la nouvelle Million de

Chamaki , & le Pere Longeaux fut chargé

de celle d'Erivan , où il arriva le 18. de .

Juillet de l'an 1684. & il n'y vécût pas

allez long-tems pour y recucillir le fruit:

de les travaux. Quelques mois après ſon

arrivée , il tomba dans des langueurs , &

il eut des ſymptomes qui firent croire qu'il

avoit été empoiſonné par les ennemis de la

Religion dans une talle de Caffé . Quoiqu'il.
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en ſoit il finit ſa vie dans le tems qu'ilavoit

les plus belles eſpérances du monde de

L'emploieravec fruit à l'abolition du ſchiſme

en Armenie.

Il fut remplacé par le Pere Roux qui

étoit Superieur de la Miſſion d'Iſpahan ;

mais étant arrivé à Erivan le 16.de Janvier

1685. il y' mourut ley mourut le ii . de Septembre

1686. Ce fut une perte conſiderable
pour

la Million ; car dans le peu de tems qu'il

la cultiva, ilſçut ſi bien gagner le Patriarche

par ſes manieresinſinuantes , par la douceur

& la diſcrétion de ſon zele , que ce Prélat

qui avoir été juſqu'alors le plus oppoſé à

Fétabliſſement de la Miſſion , en étoit devenu

le plus zelé protecteur. Comme il avoit

aimé le Pere Roux pendant fa vie , il

Phonora après la mort , en le faiſant

enterrer parmi lesArchevêques & Evêques

dans ſonmagnifique Monaſtere d'Erivan ;

il regla lui - Inême la cérémonie de ſes

obſeques; il ne manqua pas un jour pendant

un aſſez long-tems d'aller prier le marin

& le ſoir à fon tombeau , & il écrivit

lui-même au Général des Jeſuites pour

demander des Millionaires du caractere de

celui qu'il venoir de perdre. Le Pere Gafpar

Dupuy lui ſucceda , & c'eſt lui qui gouver

-noit la: Miſſion d'Erivan quand le Pere y

acuiva.le 16 de Janvier de l'an 1689. C'eſt
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le troiſiémeSuperieur qu'eut cette Miſſion ,

& qui n'y futpas plus long-tems que les

autres , car il mourut l'année ſuivante.

La Million d'Erivan étoit en cet érat lorf

que notre Miſſionaire partir de cette ville

pour Chamaki , en compagnie d'une ca

ravane qui s'étoit aſſemblée pour y aller ,

ce fut le 7. de Février de l'année 1689.

Les premiers jours du voyage furent très

rudes , car il falut traverſer des montagnes

d'une hauteur prodigieuſe ; & ce qu'il y

a de ſurprenant , c'eſt qu'il ſe trouve au

fommet de l'une de ces montagnes une

perite mer ,ou plûtôr un grand lac d'eau

douce , appellé par les PerſansDeria-chirin ,

c'eſt -à -dire , mer douce , & par nos Geo

graphes, lac deGiacuni:on nrarcha preſque

tout un jour ſur le bord du lac , ſansen

voir le bour : on y voir une petite ille ,

dans laquelle il y a un Monaftere où le

Patriarche des trois Egliſes relegue ceux de

fes Religieux qui ont cominis quelque

faute conſiderable. Cette mer douce eft

feconde en poiſſons, & ſur-sout en truites

d'une groſſeur extraordinaire ; quand on

en a fait la peſche on les ſale ; & les grandes

chaleurs étant paſſées , on les tranſporte

dans les villes de Perſe & juſqu'à Iſpahan.

De ces montagnes on deſcendit dans une

plaine remplie de meuriers blancs pour la
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nourriture des vers à ſoye , & le i 2. on arriva

à Gangia , ville conſiderable par le com

merce des ſoyes. Les Peres Capucins y ont

une Million , & les Jeſuites Polonois y en

ont depuis établi une.

Il ne ſe peut rien de plus gracieux , & de

plus touchant, que l'accueil plein de cor

dialité que les Armeniens de Gangia firent

au Millionaire; tous s'empreſſoient à l'en

vi de l'avoir chez eux. C'eſt là qu'il ſe

ſçur bon gré de s'être appliqué dans tous

ſes voyages , & ſur-tout dans les ſéjours

qu'il fut obligé de faire dans les villes ,

å s’inſtruire des langues de ces pays où Dieu

le deſtinoit; car étant à Gangia il eut bien

beſoin d'entendre & de parler aumoins im

parfaitement la langue Armeniene. Il y fuc

alſiegé d'une foulede Chrétiens pleins de

zele & avides d'inſtructions: ils ont perpe

tuellement , hors les tems du repas , le livre

des Evangiles ouvert, ſur quoi ils ne ceſſent

de faire des interrogations; car ils ont des

lumieres aſſez pour avoir & pour former

des doutes , mais ils n'en ont pas aſſez pour

les réſoudre , c'eſt d'un Miſſionaire qu'ils

en attendent l'explication : auſſi l'écoutent

ils comme un oracle, & ils ſont charmez

de le poſſeder lorſqu'ils enrencontrent un.

Ainſi rien n'eſt plus néceſſaire à qui veut

travailler à la converſion de ces Peuples ,
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que
de ſe rendre très-habile dans l'intelli

gence de tous les textes de l'Evangile : on

doit dire ici, à la honte de tant de Chrétiens

d'Europe , que les Armeniens ont ſans com

paraiſon plus d'ardeur qu'eux pour lire &

pour entendre l'Evangile. Quelque emprel

ſement qu'eût le Pere de ſe rendre à

Chamaki , dont il n'étoit plus éloigné que

de cinq ou fix jours , il ne put refuſer d'en

donner dix ou douze à ces fervens Chré

tiens pour les inltruire , pour entendre leurs

confeflions , & pour leur rendre tous les

ſervices dont eſt capable un ouvrier évan

gelique. Après avoir fait tout ſon poſſible

pour
les contenter il s'arracha de leurs bras

avec peine ; il partit de Gangia le 23. de

Février , & le 2. de Mars il arriva enfin

à Chamaki.

De la Ville de la Miſſion de

Chamaki.

CHAMAK I eſt la capitale d'une Pro

vince de Perſe que les Anciens nommoient

Albania ; & que les Perſans appellent

Chirvan , c'eſt-à-dire , pays de laict , à

cauſe de la douceur de ſon climat & de

la fertilité de la campagne, qui s'étend le

long des côtes de la mer Calpienne , dont

cette villen'eſt éloignée que dedeux journées

+
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de caravane.Ces caravanes vont de Chamaki

s'embarquer ou à Derbend , ou àNiezova ,

ou à Bacu ; &après une navigation de huit

à dix jours ſur la mer Caſpieme , elles

arrivent à Aſtracan , capitale du Royaume

de même nom de la domination du Czar

aux embouchures du Volga. Sur la fin

d'Avril de la même année 1689. une ca

ravane partit pour Attracan , & campa

pendantquelques jours à quelque diſtance

de Chamaki; le Pere Lamaze, Jeſuite ,

Millionaire ainſi que les autres de la Com

pagne , toûjours attentif à procurer le bien

des ames , alla au camp où il fir une eſpece

de petite Miſſion , qui édifia ſi fort toute

la caravane , que les Marchands , qui en

faiſoient le plus grand nombre , firent tous

leurs efforts pour l'engager à les accom

pagner juſqu'au Port de Niezova , où ils

ne manqueroientpas de ſéjourner aſſez de

tems pour donner plus de carriere à ſon

zele ; il s'en excuſa ſurce qu'il ne pouvoir

laiſſer ſeul à Chamaki un de ſes Freres qui

Vy éroit nouvellement venu.

Ce Jeſuite étoit notre Millionaire ; lorf

qu'il y arriva il n'y avoit que deux ans

que laCompagnie de Jeſus y avoit établi

une Miſſion: le Pere Porier s'y étoit rendu

d'Iſpahan pour en jecter les fondemens le

2o.deJuillet 1686. Il ne les eut pas plûtôx
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jettez & formé la nouvelle Miſſion, qu'il

eut le bonheur de la cimenter par ſon ſang ,

aiant été aſſaſſiné par les ennemis de la

Religion . Après la mort de ce Pere la

Million fut vacante une année entiere ,

au bout de laquelle le Pere Lamaze la

vint rétablir , muni d'un ragham ou com

mandement du Roi de Perfe , qui lui en

donnoic le plein pouvoir. Il avoit com

mencéd'ytravaillerlorſquenotreMillionaire

lui vint ſervir de ſecond.

Je ne pouvois alors , dit - il , avec la

modeſti
e ordinair

e , lui être d'un grand

ſecours n'aiant encore qu'une connoiſ

fance fort imparfai
te des langues du pays,

& de tout ce que je devois ſçavoir pour

travailler utilement avec lui : ce fut ,ajoûte

t - il, une Providence pour moi de m'avoir

donné le Pere Lamaze , le plus ancien des

Millionaires de ces contrées, ſousla direction

de qui je puſſe me former à la vie apofto

lique. Il pafía donc d'abord quelques mois

avec ce faint Vieillard , profitant de ſes

lumieres , & emplosantune bonne partie

de la journée à ſe perfectionner dans les

langues Turque , Armeniene & Perſane ,

toutes trois néceſſaires pour cultiver ces

Nations ; l'ardeur avec laquelle il ſe portoit

à cette étude lui parut comme un preſſen

timent que Dieu alloit fixer ſon fort ſur la

Perſe ,&non pas ſur la Chine,

/
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Cependant le 1. de Juin de l'année 1689.

le Frere Balée , Jeſuite , vint d'Erivan , &

lui apporta pour nouvelles qu'il avoit ordre

des Superieurs de ſe joindre à lui pour le

voyage de la Chine ; que le Comre de Siry

n'aiant pû obtenir desMoſcovites le pallage

par
la Šiberie , devoit bien - tôt ſe rendre

à Chamaki par la mer Caſpienne ; qu'il

avoit des lettres des Rois de France & de

Pologne pour le Roi de Perſe , pour les

Princesde Tartare , & pourl’Empereur de

la Chine ; que les Peres Auril & Beauvollier

devoient être du
voyage ;

mais
que

celui- ci

s'érant avancé juſqu àMoſkou , pour de-là

ſe rendre à Chåmaki , comme on en étoit

convenu , les Moſcovites lui avoient refuſé

le paſſage, ce qui l'ayoit obligé deretourner

ſur ſes pas juſqu'à Conſtantinople , où il

devoit prendre la route de la mer noire

pour venir à Chamaki , & que le Pere

Auril étant tombé inalade , avoit été con

traint de repaſſer en France pour y rétablir

ſa ſanté.

Ces nouvelles,malgré ſon preſſentiment,

paroiſſoient lui annoncer quela deſtination

étoit pour la Chine ; quelque joie qu'il

en eût, & en quelque préparation de caur

où il fût d'aller conquerir des ames à

Jeſus- Chriſt dans ce vaſte Empire , il ne

Jaiſfoit
pas d'avoir quelque inquietude. Il

zvoit déja pris goût pour les Millions de
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Perſe & d'Armenie , il en ſçavoit allez

les langues pour y exercer ſon zele ; tout

ce qu'il en avoit appris lui devenoit inutile

à la Chine , & il falloit entreprendre par

terre & par des pays barbares un voyage

de plus de deux mille lieucs : tout cela étoit

bien capable de donner à penſer à un

Millionaire qui n'auroit pas eu autant de

courage & de confiance en Dieu qu'il en

avoit. Il s'abandonna donc à toutes les úws

„que la Providence avoit ſur lui, & il lui

dit du meilleur de ſon caur avec le Roi

Prophete ; *Mon fort eft entre vos mains ,

Seigneur , 89 me voici pret d'aller par tout

où vous voudrez. Nous verrons bien- tộr

un funeſte accident qui rompir toutes les

meſures qu'on prenoit pourlevoyage de la

Chine , & qui détermina enfin leMillionaire

à ſe dévouer abſolument aux Miſſions de

Perfe & d'Armenie.

Mais avant qu'arrivât ce dénouement ,

toutes les meſures ſe prenoient pour paller

de Perſe à la Chine dans la compagnie du

Comte de Siry ; le 27. du même mois

deux hommes de la ſuite arriverent à

Chamaki avec des lettres de leur Maître ,

par leſquelles il donnoit avis qu'il étoit

heureuſement arrivé à Aſtracan , d'Aftracan

à Niczova , & qu'il en partoit pour aller

In manibus tuis fortes mea. Pſalm ,
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à Derbend , s'aboucher avec le Kan ; &

qu'avant la fin d'Août il ſe rendroit infailli

blement à Chamaki.

La ville de Derbend , dans le Royaume

de Chirvan , eſt ſituée au pied d'unemon

tagne à quatre ou cinq cens pas de la iner

Caſpienne ; elle eſt défendue par un château

bâti ſur la croupe de la montagne ; deux

fortes murailles paralleles l'une à l'autre

s'étendent depuis la ville juſqu'à la mer ,

& ferment entierement le paſlage par lequel

on va par terre de Perſe en Moſcovie ;

c'eſt ce qui a fait donner à la ville le nom

de Derbend , qui ſignifie en Perſan barre

ou porte de fer , les Anciens l'appelloient

Porta Cafpice

Tandis que le Comte de Siry y traitoit

d'affaire avec le Kan , le Pere Lamaze ſe

voiant une eſpace d'environ deux mois

entre les mains , ne crut pas pouvoir le

mieux emploier qu'en ſe joignant à une

caravane qui partoitde Chamaki pour la

mer Caſpicnne ; il l'accompagna juſqu'à la

ville de Bacu , où elle devoit s'embarquer

& où il eut tout le tems de faire une Miſſion

dans les formes, pendantlaquelle il inftruiſit

les Paſſagers , leur adminiſtra les Sacremens,

& s'informa pleinement des particularitez

de la Province & de la Sultanie de Bacu , ce

qui donne occaſion d'en parler ici.

Le
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Le Royaume ou l'Empire des Perſans ſe

diviſe en ſeize grands Gouvernemens , qui

ont chacun leur Kan ou Vice -Roi, avec des

Sous-Gouverneurs ſous lui qui s'appellent

Sulcans , du nom de Sultanie leur diſtric.

La Province de Bacu en eſt une dans le

Royaume de Chirvan ; elle ne contient

que trente - quatre villages, mais le pays en

eſt très- fertile , ſur-tout en grain , en cotton,

en ſafran , & en toutes sortes d'excellens

fruits.

La plante du cotton eſt une eſpece de

petit arbriſſeau de la hauteur d'environdeux

pieds , & s'élargit en montant en forme

de buiſſon ; il pouffe pluſieurs branches qui

portent une eſpece de noix , dans leſquelles

ett.le cotron .

Celle du ſafran eſt de deux fortes , la

domeſtique & la ſauvage : la premiere ,

dont le ſafran eſt le pluseſtimé, eſt une

plante bulbeuſe, qui s'éleve peu , & qui

Tortant de terre , pouſſe la fleur avant les

feuilles ; la fleur eſt rougeâtre, & s'ouvrant

elle fait voir trois ou quatre filamens de

.couleur de feu , & ce ſont ces filamens

qu'on appelle le vrai ſafran. On va tous

les matins le récueillir , & c'eſt beaucoup

d'en amaſſer chaque jour quelques pincées

dans un aſſez grand eſpace de terre. La

ſeconde, dont le ſafran n'eſt pas la recherché,

E
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n'a qu'unpiend & demi de hauteur , porte

ſur les branches des têtes épineuſes comme

de petites noix , qui s'ouvrent en formę

d'etoiles , & dont on tire un ſafran beaucoup

inferieur au ſafran domeſtique : on en voir

des campagnes toutes couvertes comme en

Languedoc & en Provence ; les hayes &

les buiſſons ſe trouvent chargez d'oranges

& de citrons ſauvages , dont le goût eft

ſans comparaiſon moins agréable que les

domeſtiques qu'on a dans les jardins & dans

les caiſſes.

On cire encore de la Sultanie de Bacu

une grande quanté de fer & de naphte ;

le fel ſe fait de l'eau ſalée d'un lac , comme

il ſe fait de celle de la mer en France.

Le naphte eſt une ſorte de bitume ou huile

noire que l'on trouve dansun puits ou ſource

ſouterraine. Il s'enfâme comme l'eau-de

vie , & brûle ce qu'il couche , de maniere

qu'on a peine à l'éteindre. Les habitans de

Chirvan s'en ſervent pour leurs lampes ,

ce qui cauſe chez eux une odeur fort

déſagréable. Près du puits on voit un volcan

quivomit du feu par huit ou dix bouches

différentes. Les Perles , autrefois adorateurs

du feu , appellent ce lieu là Atech ghia ,

qui veutdire demeure du feu. Il eſt encore

aujourd'hui en vénération aux Indiens &

aux Ghiaures , qui ſont les reſtes de ces
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pour lesanciens Perſes, que j'appelle ainſi

diſtinguer des ceux qui ſontnez long -tems

depuis, & qui doivent être nommez Perſans.

Ils y viennent en pelerinage de divers

endroits , & ils y jettent parleur ſuperſti

cieuſe dévotion des pieces d'or & d'argent;

ils y entretiennent même toûjours deux

Deryiches ou Religieux de leur Secte , pour

la garde de ce feu ſacré.

Le pays eſt plein de ferpens d'une longueur

extraordinaire ; celui qui en eſt mordu

applique à la partie bleſſée un cataplaſıne de

lait caillé & aigri;à meſure que le lait tire le

venin ,le lait perd ſa blancheur & devient jau

nâtre , alors on y en met du nouveau , &

quand il ne change plus de couleur , on eſt

parfaitement guéri. On y voit encore des

Terpens d'une autre eſpece , qui ont des

cornes à la têre , & ces cornes miſes en

poudre ſont un remede ſouverain , non

ſeulement contre les morſures de ces reptiles,

nais contre toute forte de venin , la divine

Providence aiant pourvû qu'on trouve un

antidote dans les endroits inemes où l'on

eſt ſujet à ces accidens.

La Sultanie de Bacu étoit autrefois peu

plée d'Armeniens, que le grand Cha-abas,

Roi de Perfe , y avoir envoiez de divers

quarticrs d'Armenie : la plâpart des Chréti

tiens, deſtitucz de Prêtres & doftru &tions,

1

I

E ILLE DE

LYON
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s’y font faits Mahometans ; & ceux quiont

conſervé leur Religion , n'ont ni Meſles ,

ni Egliſes, ni Prieres publiques ; & fi on

veutdonner le ſaint Viatique à quelques

uns , il faut l'aller prendre à Chamaki. Le

Sultan de Bacu eft obligé d'envoier tous

les ans au tréfor du Roi ſept mille tomans ,

qui font quatre cens vingt mille livres de

notre inonnoie Françoiſe. Il lui eſt bien

aiſé de paier cette ſomme , Bacu faiſant des

profits extraordinaires que lui produit la

proximité de la mer Calpienne. Cette mer

a quelque choſe de fi extraordinaire , que

de n'en parler pas , feroit priver le Lecteur

d'un des plus curieux endroits de cette hi

Itoire,

De la Mer Caſpienne,

CETTE mer peut aſſurément paſſer

pour une des merveilles du monde ; ce qui

en fait le merveilleux , c'eſt que n’aiant

aucune communication fenſible avec toute

autre mer , & recevant dans ſon lit un

grand nombre de rivieres très -conſiderables,

elles ne fort cependant jamais des bornes

que le Seigneur lui a marqué : du nombre

de ces fleuves font principalement le Kour

& l’Araxe , joints enſemble l'Occident

le Sihun qui eſt le Jaxartes des Anciens ,&

1
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Ie Gihun qu'ils appelloient Oxus à l'Orient,

le Volga au Septentrion. Cefleuve connu

autrefois ſous le nom de Rha , & appellé

par
les

gens
du

pays
Adil ou Adel , eſt le

plus grand fleuve de l'Europe : il a tout

ſon cours en Moſcovie , où après avoir

arroſé plus de ſept cen's lieues de pays ,
il

va ſe jetter à Aſtrácan dans la mer done

nousparlons , & paroît lui-même une mer

à ſonembouchûre.

Depuis le tems qu'elle reçoit les eaux de

tantde fleuves , il eſt évident qu'elle auroit

dû innoder non - ſeulement le Royaume de

Perſe , mais encore toute l'Alie , ſi elle ne

ſe déchargeoit par des canaux foûterrains

à meſure qu'elle groſſit par le concours des

rivieres quiſe raſſemblent dans ſon ſein ,

c'eſt de quoi tout le monde eſt obligé de

convenir. La difficulté eſt de ſçavoir ſous

quel pays de l’Afie elle ſe vuide, & avec

quelle

mer elle communique fous terre :

il n'y a là-deſſus que deux opinions qui

merirent d'être éxaminéesi

La premiere, tient que cette décharge eſt

fous la Georgie dans la mer noire : ceux

qui ſont de ce ſentiment le fondent ſur deux

choſes qui lui donnent la vraiſemblance.

1 °. C'eſt le peu de diſtance qu'il y a d'une

mer à l'autre ; diſtance qui n'elt environ.

quc de quatre-vingt lieues. 2º . Ce ſont ces

i

1

$

į

1

E iij
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courans qu'on trouve ſur la mer noire &

qui ſont pouſſez d'Orient en Occident , &

fur-tout ce courant rapide du détroit de

Conſtantinople, dontnous avons déja parlé.

La mer noire , enflée par cette prodigieuſe

quantité d'eau que la iner Calpienne lui

envoie ſous terre , eft elle- même obligée de

fe décharger par le canal de Conſtantinople

dans la mer de Marmora : ce ſyſtême d'ail

Jeurs aide àexpliquer pourquoi dans la mer

noire les agitations ſont plus continuelles ,

& le mouvement des flors eſt plus violent

que
dans toute autre mer.

La feconde opinion , pour laquelle fe

déclare notre Millionaire , eſt que la mer

Cafpienne fe décharge & ſe yuide ſous la

Perle , & va par un chemin de quatre cens

lieues fous terre , & communiquer avec

l'Ocean de Indes vers le Golfe d'Ormus &

le Sein-perſique. Voici les raiſons qu'il en

a fondées ſur ce qu'il a vû & expérimenté

lui -même : ſa premiere raiſon eſt que par

toute la Perſe où il pleut plus rarement, à

ce qu'il dit , qu'en aucun autre pays
du

monde , & où il y a très-peu de rivieres ,

pour peu que
l'on creuſe en terre on trouve

l'eau .

La ſeconde , c'eſt que ces eaux qu'on

trouveſont par tout un peu falées; on enboit

cependant , & on s'y accoûtume bien -tôt.
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Ce qui ſoutient cette raiſon, c'eſt qu'en

plufieurs endroits de la Perſe il eſt allez

ordinaire de voir la terre couverte & blanche

de ſalpêtre, & le fel y eſt fi communsqu'on

le donne preſque pour rien.

La troiſiéme, c'eſt que dans la Perſe il

ý a des campagnes enrieres déſertes & lans

culture , parce qu'elles ont toûjours un pied

d'eau , ce qui ne peut venir que de deſTous

la terre , n'y aiant ni ruilleau , ni fontaine ,

ni ſource d'eau dans le voiſinage , & les

pluies , ainſi qu'on l'a déja dir , y crant très[

rares.

1

1

La quatriéme , c'eſt que ces eaux ſoûter

raines minent en différens endroits les

fondemens des maiſons qui ne font que de

ferre , & les font tomber en ruines : c'eſt

ce qu'on voit ſur-tout dans les villes de

Com & de Chiras:

La cinquiéme, eſt qu'on trouve des poil

fons dans les puits ou caris , dès qu'on les

a creuſez juſqu'à l'eau ; or ces poiſſons

paroillent évidemment avoir été amenez

par les décharges foûterraines d'une mer

qui ne peut être que la mer Caſpienne,

n'y aiant au voiſinage ni ruiſſeau , niriviere,

ainſi qu'on l'a déja remarqué. C'eſt une

induſtrie particuliere des Perſans de creuſer

ces puits ou ces caris pour ſuppléer

défaut des pluies qui ſont rares en Perfe ,

au

E iiij

.

!
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fur-tout depuis le mois d'Avril juſqu'ery

Novenbre : voici ce qu'ils font avec un

travail qui leur eſt fort utile.

Au penchant d'une colline ils creuſent&

trouvent bien-tôt l'eau ; c'eſt le premier

caris. Ils en creuſent un ſecond à vingt pås

plus bas; & aiant vuidé la terre qui eſt entre

les deux , ils en font la communication ,

& cela leur donne déja un canal : un troi

ſiéme puits qu'ils creufent encore au -deſſous

à mêine diſtance , & dont ils font de même

l’union par l'enlevement des terre , groſlit

le canal: ils continuent , ſuivant toûjours

le penchant du terrain , juſqu'à ce que le

dernier puits , étant prefque au niveau de

la campagne , il forme un grand ruiſſeau

qui a encore aſſez de pente pour s'écouler

ſur leurs terres ,& pour y être conduit par

le chemin , ou le litqu'ils luiont fait par

quelques coups de bêches ; c'eſt ainſi qu'ils

arroſent leurs campagnes,qui ſeroient arides

& deſfechées pendant les chaleurs exceſſives ,

fi l'art & le travail n'étoient chez eux une

eſpece de fupplément à la nature : mais ce

qui confirme la ſeconde opinion , c'eſt qu'à

peine ont-ils creuſé cespuits ou ces caris ,

qu'en regardant par la bouche ou l'ouver

ture, on y voir au fond une quantité de

poiſſons d'une groſſeur médiocre , mais:

fades & inſipides, par le long ſéjour qu'ils.
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ont fait ſous la terre , y étant entraînez par

les décharges de la mer Caſpienne.

On donne différens noms à cette mer ,

on l'appelle mer de Bacu , du nom de cette

ville ; mer de Sala , du nom d'une autre

ville qui eſt ſur ſes côtes ; mer de Tabareſtan

ou Tabriſtan , du nom d'une Province de

Perſe , quieſt ſur les côtes meridionales de

cette mer ; mer de Ghilan , du nom d'une

autre Province de ce Royaume , la plus

petite des ſeize , mais la plus fertile &

L'une des plus richespar le grand commerce

de ſes ſoyes ,quipaſſent pour les plus belles

de toute l'Alie : enfin les Anciens l'ont

appellé mer de l'Hyrcanie , qui faiſoit une

partie du Royaume des . Parthes , & qui

répondoit au Tabriſtan & au Charalan

d'aujourd'hui. Ceux qui auront la curioſité

d'apprendre d'autres particularitez de la

mer Calpienne,peuvent conſulter la belle &

ſçavante Carte marine quien a été faite par

les ordres de Sa Majeſté Czariene en 1719.

1720.& 1721. par M. Carlvanwerden , &

que le ſieur Guillaume de Liſle , premier

Geographe du Roi & de l'Academie Royale

des Sciences a réduite au Meridien de Paris :

on voit marqué ſur cette Carte les différentes

variations de l'aiguille tout le long des côtes

de la mer Caſpienne à l'Occident & aui

Midi.
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Aprés ces digreſſions, qu'un Journaliſte

eft obligé de faire pour ne pas priver les

Lecteurs de ce qu'il a vû de curieux dans

ſes divers voyages, il en va faire encore

un autre à l'occaſion de l'Ambaſſade de

Monſieur le Comte de Syri . Le 19. de

Juillet la nouvelle vint qu'il étoit près de

Chamaki , & qu'il devoitſe délafler pendant

quelques heures dans un jardin proche de

la ville. Il y fit ſur le ſoir ſon entrée avec

beaucoup de magnificence, & un cortégede

pluſieurs Gentilshommes Polonois riche

ment vêtus ; il avoit avec lui un Jeſuite

Polonois qui alloit trouver un Prince de

Georgie affectionné à laReligion , pour

concerter avec lui l'établiſſement d'une noua

velle Million dans la ville de Bachachouk ,

capitale de ſes Etats. Au premier entretien

que le Millionaire eut l'honneur d'avoir avec

Ambaſſadeur , ſon Excellence lui fit voir le

pouvoir que les Superieurs de la Compagnie

lui avoient donnc de le prendre pour l'ac

compagner au voyage de la Chine , de forte

qu'onne penſa plus qu'à ſe préparer à celui

d'Iſpahan , dont je ſuſpens le récit pour

inſtruire les Lecteurs de la maniere dont

les Ambaſſadeurs ſont reçûs à la Cour de

Perſe.
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Des Ambaſſadeurs de Perſe.

leurs

Il eſt peu de Souverains en Europe

qui reçoivent autant d’Amballadeurs qu'en

reçoit le Roi de Perſe , non -ſeulement de

la
part des Princes Mahometans , mais des

Etats & des Monarques Chrétiens. Il eſt

yrai qu'aucun Ambaſſadeur ordinaire ne

réſideà la Cour d'Iſpahan ; ce ſont tous

comme des Envoiez extraordinaires , qui

après avoir traité pendant quelques mois

des affaires dont ils font chargez par leurs

Maîtres , reçoivent leur audience de congé ,

& retournent leur en rendre compte.

Ce n'eſt pas qu'ils aient des affaires à

démêler avec les Rois de Perſe
pour

interêts particuliers ; le ſujet des ambaf

ſades qu'ils font faire roule d'or: linaire fur

le Commerce & ſur la protection qu'ils

demandent au Roi pour les Millionaires

établis dans les Etats , & l'on peut dire

que ces ambaſſades ſont le plus ferme appui

de la Religion dans le Royaume de Perſe.

Les Millionaires y ſont conſiderez comine

chers aux Princes Chrétiens quiles recom

mandent : les Grands mêmes& les plus

diſtinguez de la Cour ,les appellent Conaks),

c'eſt -à -dire , les hôtesdu Roi; ils ſontfrancs ,

éxemts de contributions.,& leurs Maiſons

E vj
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ſont regardées comme des aziles au centre

même du Mahometiſme.

Pendant un ſéjour de près de quatorze ans:

que le Miſſionaire a fait partie à Iſpahan ,

partie à Julfa , fauxbourg de cette capitale ,

il y a vû des Ambaſſadeurs de preſque toutes

les Nations & des Princes de l'Europe , du

Pape , de l'Empereur, du Czar de Moſcovie ,

des Rois de France ,deSuede , de Portugal,

de Pologne , des Républiques de Hollande

& de Veniſe , & du Grand-Maître de

Malte. On n'a pas même égard en Perle

fi ces Envoiez font laïques ou Eccleſiaſti

ques , ſimples Prêtres ou Religieux , nobles

ou roturiers dès qu'ils ſont revêtus du

caractere d'Ambaſſadeurs ils ſont conſi

derez, plusou moins cependant à proportion

de la grandeur du Maître qui les envoie.

Il ſuffit même , pour avoir en Perſe les

honneurs d'Ambaſſadeur , d'être chargé

d'une lettre d'un Souverain au Roi , ne

fût-ce qu'une lettre de recommandation

mais toûjours accompagnée de préſens à

Sa Majeſté.

Le Kan , ou le Gouverneur de la premiere

ville frontiere ou l'Ambaſſadeur arrive

après s'être bien inſtruit de la vérité de

ſón ambaſſade, le loge & le défraie avec

tout ſon train , & lui aflignepour chaque

jour un tayn , c'eſt-à -dire , une certaine:
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fomme plus ou moins conſiderable, ſelon

le nombre des perſonnes qu'il a la ſuite ,

& la quantité de chevaux & de chameaux

qu'il lui faut pour le tranſport de ſes balots :

le tayn lui eſt payé tout le tems que

fon ambaſſade', juſqu'à ce qu'il ſoit ſorti

des terres du Royaume. Je neparlerai point.

ici de la ſupercherie que font certains de ces

Meſſieurs , qui prennent ce qu'on appelle

des Paffe- Volans,pour faire groſſir la ſomme,

& qui les congédient quand elleeſt une fois

fixée ; c'eſt le tour du bâton
que

n'oſeroit

faire un Ambaſſadeur d'une Couronne telle

qu'eſt celle de France.

Le Kan doit donner encore à l'Ambaſe

fadeur un Meimandar , c'eſt -à- dire , un

Fourrier , qui aille lui marquer les logis:

ſur la route , & qui leve en chaque endroit

le tayn pour le délivrer à l'Ambaſſadeur ,

& lui -même eſt obligé de le viſiter fouvent

pour prendre les ordres , juſqu'à ce qu'il

ſoit arrivé à la Cour ; il y envoie par avance

le mémoire qu'il a tiré des préſens , que

l'Ambaſſadeur veut offrir au Roi..

Lorfqu'il eſtarrivé aufauxbourg d'Iſpahan ;

où il " ſéjourne quelques jours pour ſe

préparer à ſon Entrée , le Meimandar Bachi,

d'ell-à -dire , le chef des Meimandars , ON

l'Introducteur des Ainbaffadeurs , vient le

voir., & taxe , à dite d'experts , les préſens.

1

.
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deſtinez au Roi. Il y auroit de la mauvaiſe

foi de
gagner

les experts pour les induire

à faireune eſtimation des préſens au -dela

de ce qu'ils valent;le Millionair
e cependant

fut un jour témoin de cette fraude, & vit

un Ambaſſadeu
r

qui , entr’autres préſens ,

avoit apporté plus de deux cens montres

qui ne lui avoient coûté que dix écus

chacune, & qui en furent eſtimées ſoixante :

ce qui peut tenter un Ambaſſadeu
r de

faire eſtimer ainſi ſes préſens au-delà de

leur valeur , c'eſt que le Roi de Perſe

proportionn
e

les · Préſens qu'il donne à

ceux qu'il reçoit ; & d'ailleurs ce qu'il rend,

partieen argent , partie en riches marchan

diſes du pays, eſt toûjours plus conſiderabl
e

que ce qu'il a reçû .

L'Ambaſſadeur enfin , après ſon audience

de congé, eſt reconduit par un Meimandar

avec les mêmes honneurs qu'on lui a faits

à ſon arrivée ; & comme on l'a déja dit ,

on lui continue le même tayn juſqu'à ce

qu'il ſoit ſorti du Royaume.

Quatrième Voyage de Chamaki di

Iſpahan.

EPUIS
que

ſeille ſur la fin de Septembre 1688.

juſqu'à ſon arrivée àChamaki , ſon voyage
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avoit toûjours été d'Occident en Orients

& il avoit déja fair plus de quinze cens

lieues en cinq mois environ ; mais celui

qu'il alloit commencer étoit du Septentrion

au Midi , & ſeulement de deux cens lieues .

Il le faifoit en compagnie d'un Ambaffadeur

plein de bonté , qui alloit au -devant de ſes

beſoins, & le repos de fix mois qu'il avoit

pris dans ſon ſéjour à Chamaki , l'avoit

mis , à ce qu'il penſoit , en état de ne

rien craindre des fatigues de ce nouveau

voyage ; il ne laiſſa pas cependant d'y

fouffrir beaucoup plus que dans les pré

cédens , & c’elt là qu'il experimenta
qu'un

Millionaire ne doit nullement s'appuier für

les inoiens humains, la divine Providence,

à laquelle il faut qu'il fe confie uniquement,

lui aiant fait ſentir que plus il a de ſecours.

de la part des hommes, moins il en a de la

part de Dieu.

Ce fut donc le 4. d'Août 1689. qu'il partit

de Chamaki à la ſuite du Comte de Syri ;

on s'arrêta quelque tems dansun beau jardin

proche de la ville , pour y faire les pré

paratifs néceſſaires au voyage; on cut foim

fur-tout de ſe pourvoir de vivre & d'eau ,

car on devoit marcher quatre jours de fuite

par un déſert affreux , où l'on ne trouve

à manger que ce qu'on y porte , & où

l'eau eſt le trouble & fi mauvaiſe , qu'on
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auroit peine à s'en ſervir pour layer les

mains. Le 25. on ne fit que traverſer des

montagnes ſeches & ſtériles qui ſéparent

le Gouvernement de Chirvan d'avec celui

d'Adirbetjan : on paſſa l'Araxe un peu plus

bas qu’à l'endroit où il reçoit la riviere du

Kour ; ces deux rivieres jointes enſemble

forment un fleuve qui va bien - tôt après

fe jetter dans la mer Calpienne, ſous le

nom d'Aras.

On entre enſuite dans la Sultanie de

Mougan ; elle eſt diviſée en bas & haut

Mougan : le bas eſt une vaſte campagne

de plus de vingt-cinq lieues d'étendue , où

Bon ne trouve nimaiſons nivillages, ſans

bois , fans arbres , ſans eaux , & où la

terre eſt ſiaride en eſté , qu'elle ne produit

pas un brin d'herbe. Le haut eſt un pays

de montagnes aux environs du MontTaurus,

ou les peuples du bas Mougan ſe retirent:

en eſté avec leurs troupeaux qu'ils y ra

menent quand les chaleurs ſont paſſées , &

que la terre commence à pouſſer quelques

herbes . Ces peuples qui s'appellent Elli ,

ſont toûjours errans , & n'habitent que

fous des tentes , qu'ils allignent en forme

de rues , dans les lieux où ils trouvent plus

de pâturage ; & quandleurs troupeaux ont

brouté toute l'herbe d'un endroit , ils en :

vont chercher unautre ,&chargent ſurdes
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chameaux leurs tentes qu'ils tranſportent

pour les dreffer ailleurs , où le pâturage eſt

plus abondant.

Le 1. de Septembre , après avoir traverſé

le bas Mougan , qu'on appelle encore

Mougan-déſert , où l'on ne marchoit que

la nuit à caufe des grandes chaleurs , on

entra dans la Sultanie de Talich , dont le

pays paroît charmant aux Voyageurs qui

fortent du déſert du Mougan : on campai

dans un village , dont les maiſons étoient

vuides & abandonnées , les habitans s'érant

retirez avec leurs meubles au bruit de

l'arrivée de l'Ambaſſadeur , pour éviter de

paier le tayn : on en prit quelques-uns , à

qui le Meimandar fit donner la baſtonade ,

ce qu'on eſt obligé de voir aſſez ſouvent

avec chagrin quand on accompagne un

Ambaſſadeur. Comme on étoit campé près

d'un autre village , on vint dire au Comte

de Syrique quelques-uns de ſes gens
éroient

aux priſes avec les habitans qui avoient

refuſé de leur fournir des vivres ; il y envoia

des gens armez avec menace de réduire

feur village en cendre ; la crainte fit ceſſer

le bruit , le tayn fut paić , & les vivres

furent fournis.

Les trois , quatre & cinquiéme jours

fuivans, on toucha à deux ou trois Sulta

nies , & le fixiéme on campa à une dernie
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lieue d'Ardeville : elle eſt ſituée dans une

valte & agréable plaine près du MontTaurus,

que
les

gens
du

pays appellent Savalan

Daghi ; c'eſt , après l'Ararat , une des plus

hautes montagnes qui ſe voie ; dans les

chaleurs exceilives qu'il faiſoit alors , elle

étoit toute couverte de neiges; la ville ,

dont nous parlons, a été autrefois le ſéjour

des Rois de Perſe , dont on voit encore les

fuperbes tombeaux, ſur-tout celui du grand

Cha-Abas, le plus fameux conquerant que

les Perſans aient eu depuis pluſieurs ſiecles;

il reprit ſur les Turcs plus de cent lieues.

de pays qu'ils avoient conquis fur les Perſans;

il étoit ami des Chrétiens , & il voulue

qu'au plus haut de la Moſquée Royale , ou

étoit le croiſſant , on y arborâr auſſi l'éten

dart de la Croix. On y voitencore le tombeau

du Roi Pyr , chef de la famille Royale ,

qui étoit ſur le Thrône avant la révolution ;

pour en entretenir & en perpetuer la ma

gnificence , il alligna cent villages qu'il

éxemta de toutes charges:& contributions ,

à condition de cet entretien. Les Armeniens:

ont une Egliſe en cette ville , où ils éxercent

librement leur Religion de imême que dans

toute la Perfe.

On paſſa de -là à Chamaſque, beau village,

& qui pourroit paſſer pour une ville , ſur

tout en Perfe , où la plâpart des villes ne
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font point fermées de murailles ; les habitans

vinrent au-devant de l'Amballadeur & de

ſa ſuite avec des rafraîchiſſemens , & lur

tout des melons délicieux qu'ils lui pré

henterent : les melonieres au reſte chez les

Perſans ſont des campagnes entieres , qui

avec fort peu de culture , donnent des

melons d'une grofleur extraordinaire , il

n'eſt pas rare d’y en voir de vingt-cinq à

trente livres peſant , & la plậpart ſont

excellens : les concombres de même croiſ

fent dans des plaines avec peu de travail ; ils

ne ſont ni li jaunes , ni ſi gros qu'en France ;

ils ſont tout brodez , leur écorce eſt très

déliée ; & ſous cette écorce , dès qu'elle eſt

ouverte , on trouve un grain fin & menu ,

à
peu près comme celui de fa figue , ce

qui le rend très-délicat: le concombre ſe

mange crâ , & fans autre affaifonnement

que le ſel , ſans même le peler , & on peut

en manger beaucoup fans craindre d'en être

incommodé.

Le i 2.on arriva à Yenghitia ; les habitans

ayoient eu ſoin de répandre le bruit que

la peſte étoit dans leur ville , ce qui em

pêcha l'Ambaſſadeur d'y entrer ; mais leur

fourberie aiant été découverte par la diffi

culté qu'ils firent de payer le tayn , le

Meimandar ſe faiſit des Principaux ; les

uns pallerent ſous les bâtons , les autres:

L
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furent mis aux fers, & ils furent obligez

de paier le tayn qui étoit pour eux de cent

écus. Le lendemain à quelques lieues

de-là , il y eût une autre querelle avec des

Turcamans qu'on trouva avec leurs trou

peaux fur les montagnes ; des gens de l'Am

balladeur leur aiant enlevé un mouton , aut

lieu de venir s'en plaindre à lui , qui n'auroit

pas manqué de leur faire juſtice , ils s'at

trouperent hommes , femmes , enfans , &

yinrent à la compagnie armez de pierres

& de bâtons ; . on en fut d'abord un peu

embarraffé , mais ils cederent à la force ,

& laiflerent ſur la place beaucoup de leurs

gens rouez de coups. Cette maniere de

voyager avec un Ambaſſadeur fit peine au

Millionaire , auquel il n'étoit pas poſſible

d'empêcherces voies defait qui lui faiſoient

une eſpece d'horreur , & il auroit beaucoup

mieuxaiméd'être réduit à fon particulier ,

de ſouffrir davantage , & de voir moins .

fouffrir les autres.

Le 14. on arriva à une petite ville à demi

Fuinée , quis'appelle Miana; & comme on y

reſta quelques jours, ily vint desMarchands

Mahometans quimenoient'à Iſpahan'une ca

ravane de jeunes filles qu'ils avoient achetées

en Georgie , pour aller les vendre dans

la capitale. Ils s'adreſlerent à l'Ambaſſadeur

pour ſçavoir s'il ne voudroit
pas

acheter
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jerté les

quelques-unes de ces malheureuſes eſclaves,

ils lui en offrirent cinq ; & le Comte aiant

yeux ſur une ,dans laquelle il en

trevit encoreplusde chagrin de ſon ſort que

de beauté , il en eut pitié; il demanda quel

en étoit le prix , on la lui fit trente tofmans,

c'eſt-à-dire , dix-huit cens écus ; puis ſe

tournant vers le Miſſionaire: Qu'en penſez

vous , lui dit-il en ſoûriant , ne ferois-je

pas un grand acte decharité, ſi pour cette

ſomme , quelque forte qu'elle foit , je dé

livrois cette infortunée , quitombant entre

les mains d'un maître Mahometant , va

perdre avec ſa liberté ſon honneur & fa

Religion , & par conſéquent ſon ame; au

lieu qu'à mon ſervice elle conſervera ces

biens , qui ſont bien d'un autre prix que

celui qu'on me demande. Il eſt vrai , Mon

ſieur , luirépondit le Pere , que la charité

ne pourroit être mieux placée , mais en

la tirant d'eſclavage ne riſqueriez-vous pas

vous-même votre liberté : Je vous entends ,

reprit l'Ambaſſadeur, & renvoia ſur le champ

& les Marchands , & la fille.

Le ſexe en Georgie aiant plus de beauté

qu'en toute autre province de l'Orient

c'eſt de-là qu'on en tire tous les ans un

grand nombre de jeunes filles pour les

ferrails duRoi& des SeigneursMahometans,

Lesperes & les meres qui manquentd'argeng,
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peu inſtruits des devoirs de leur Religion, ne

le font point de fcrupule de vendre leurs

propres enfans plutot que de ſe les laiſſer

enlever de force. Les Marchands Turcs qui

éxercent ce commerce infâme, conduiſent

à Iſpahan des troupes entieres de ces

malheureuſes victimes de la brutalité des

uns , & de l'avarice des autres. Heureuſes ,

dans leur malheur , lorſqu'elles ſont vendues

à des Chrétiens , car à tout autre elles ſont

dans un péril évident de perdre & la pudeur,

& la Chriſtianiſme.

Le déordre n'eſt pas cependant ſi uni

verſel parmi les Chrétiens de Georgie , qu'il

ne s'y trouve des peres & des meres qui

ont allez d'horreur de cet abus monſtrueux ,

pour aimer mieux ſouffrir les incommo

ditez de la pauvreté, que de les éviter en

livrant leurs enfans à ces barbares Mar

chands ; & comme ces pauvres & généreux

parens ſe voient ſouvent arracher de leurs

bras leurs triſtes filles , le moien qu'ils

prennent pour les fauver de la tyranie, eſt

un autre déſordre à la vérité moins énorme

que le premier , c'eſt de les marier dès

ľâge de cinq à ſix ans ; car dès- là qu'elles

pallent pour être mariécs, il eſt rare qu'on

longe à les enlever.

Le 17. on partit de Miana; & après une

heure de chemin , on palla la riviere de
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Jermarou ſur un fort beau pont de vingt-ſix lisel- Lyen

arches de pierres de taille ,appellé Catoun

keuprili , qui veut dire , le pont de la

Courtiſane : le Millionaire s'étant informé

d'où lui venoit ce nom , on lui en apprit

l'origine par cette hiſtoire qu'on lui raconta

telle
que la voici.

Deux fæurs également bien faites & liber

tines , avoient amaſſé de grandes richeſſes

par l'infâmecommerce qu'elles éxercerent

pendant pluſieurs années ; mais etant enfin

rentrées en elles - mêines , elles eurent

horreur de leur état ; elles réſolurent non

ſeulement d'en ſortir , mais d'en faire pé

nitence. Aiant donc penſé à ce qu'elles

pourroient faire de plus agréable à Dieu ,

& de plus propres à réparer leurs déſordres

paſſez ,pour moi , dit l'aînée , je promets

d'aller à pied en pelerinage à la Mecque ,

lieu de la naillance de Mahomet , & de-là

à Medine révérer ſon tombeau. La pénitence

étoit rude , car elle avoit plus de quatre

cens lieves à faire. Et moi , dit la cadette ,

j'ai deſein de faire un acte de charité qui

vaudra bien votre pénitence, c'eſt de faire

conſtruire ſur la riviere de Jermarou un

pont grand & commode en faveur des

Voyageurs , à qui le paſſage de ce fleuve

eſt ſouvent difficile , & quelquefois très

dangereux : Dicu me ſçaura gré du ſervice

1

1
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que je rendrai au public.Toutesdeux accom .

plirent leur promeſſe , & chacune ſe fatta .

d'avoir fait la meilleure action. Quoi qu'il

en ſoit de la vérité de cette hiſtoire , c'eſt

à ce pont que finit la Sultanie de Jermarou,

& qu on entre en celle de Caplan -toui,

c'eſt-à-dire, poil de tigre : ce noin lui vient

de celui d'une montagne , où l'on voir

effectivement quantité de tigres plus re

doutables aux Voyageurs , que les bandes

de voleurs à qui elle fert de retraite. On

n'eutcependant en la traverſant nul accident

fâcheux ; on étoit ſi bien armé , que des

voleurs n'auroient oſé approcher ; il n'en

étoit pas de même des tigres , il n'enauroit

fallu qu'un ſeulpour bien embaraſſer les

de l'Ambaſſadeur.

A la deſcente de la montagne on entre dans

le Gouvernement d'Irax ou Erax-Adgemi ,

c'eſt- à -dire, Irax de Perſe, pour le diſtinguer

de l'Irax Arabi , qui s'étend entre le Tigre

& l'Euphrate juſqu'au Golphe-Perſique,&

qui répond à la Babylonia & Chaldæa des

Anciens.

L’Irax -Adgemi eſt le Gouvernement le

plus conſiderable & le plus étendu de toute

la Perſe ; it répond à la Media , & à une

partiede cequel'antiquité appelloit Parthia :

outre la capitale qui en eſt comme le centre,

il contient un grand nombre d'autres villes,

dont

gens de l'A:
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dont les plus conGiderables, après Iſpahan ,

Cont Calbin , Sultania , Kachan , Com ,

Hamadan , Yeld , & le climat eſt doux

le ciel preſque toûjours ſerein , le
pays

fertile & peuplé de beaux villages, & les

Voyageurs y trouvent de magnifiques Ca

ravanſaras ſur la route. Le 19. on palſa

par Zangana, réſidence ordinaire du Sultan

ou Gouverneur de Sultania ; & le 21. on

vint à Sultania , capitaledu Gouvernement ,

qui n'eſt qu'à fix lieues de Zangana : deux

choſes à ce pays rendeat les voyages fort

ennuieux : la premiere , eft qu'ils ſe font

dans des campagnes caſes & unies qui

s'étendent de tous côtez à
perte

de vûe ,

en ſorte qu'en ſortant d'un gîte on dé

couvre devant ſoi les gîtes ſuivans ; mais

de Gi loin , qu'il faut pluſieurs journées de

caravane pour y arriver , ce qui fatigue &

ennuie extrêinement. La ſeconde , c'eſt que

dans ces campagnes où la vûe ſe perd ,on

ne trouve ni bois , ni arbres ni builfons

ſi ce n'eſt auxenvirons des villes qui ſont

ſi rares à cauſe de la diſette d'eau , qu'on

fera ſouvent les quatre & les cinq jours de

marche fans en trouver aucune. Il y a à la

vérité aſſez de villages , mais ils ne ſont

gueres ſur les grandes routes des caravanes ,

pour ne pas être expoſez aux avanies des

Yoyageurs Mahometans ; on eſt donc dans

F
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la néceſſité d'eſſuier toutes les injures & tou

tes les incommoditez des ſaiſons, ſans abri

& fans couvert.

Sultania eſt bica déchûe de l'état floriſſant

où elle s'eſt trouvée dans le temsqu'elle

étoit la capitale de l'Empire ,& queles Rois

y faiſoient leur rélidence : elle eſt bâtie frous

Juries ruines de l'ancienne Tygranoterta , c'eſt

à - dire , ville de Tygranes, Roi d'Armenie.

Il y a eu autrefois juſqu'à quatre cens

Egliſes , & des Chrétiens à proportion ; on

n'y voit aujourd'hui ni Eglife, ni Chrétiens,

mais grand nombre de Moſquées, dont la

plus magnifique eſt abandonnée, & paſſe

chez les Perlans pour un lieu prophane

parce qu'elle a été bâtie par unEmpereur

Turc. On y voit encore de ſuperbes com

beaux entre leſquels il y en a deux de

porphyre , & d'autres monumens anciens

qui tombent en ruine , par la négligence

qu'ont lesPerſans à conſerver ce que les

Lecles paſſez leur avoient laiſſé de rare

& de curieux. Les Empereurs Grecs ont

été quelque tems les maîtres de Sultania

& il paroît encore des cara &teres Grecs à

demi effacez dans la principale moſquée

les Peres Dominicains y ont eu autrefois

un Couvent & une fort belle Eglife , qui

Serr aujourd'hui d’arcenal. Tout ce que le

Millionaire avoit eu de repos & d'agrément

>
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à Sultania , n'empêcha pas qu'il ne tombất

malade : malgré lon courage & ſon bon

temperament ; il ſuccomba enfin aux fatis

gues d'une voyage de trente jours , brûlé

au dedans par une 'fievre violente , & au

dehors par les chaleurs qui devenoient tous

les jours plus inſupportables à meſurequ'on

avançoit vers le midi ; il ne pouvoir ni

aller à pieds, ni ſouffrir le cheval ; mais

dans les caravanes , fût-on réduit à l'extré

mité , il faut ſuivre les autres.

En ce pitoiable état le 23. il ſe traína

cömine il put juſqu'à Rakian , grand &

beau village, où preſque tous les gens de

l'Ambaſſadeur ſe trouverent ( incommodez,

qu'il fallut au moins y prendre un jour de

repos.

Le 25. après ce'foible ſoulagement, pour

sfe garantir des ardeurs du ſoleil , on partit

à minuit ; on fit neuf heures de marche ,

& l'on arriva à Sekilabat,oùmourut de Sagziabat

fatigues-un des gens de la caravane , à qui

le Pere rendir les derniers devoirs , autant

que le permettoit le triſte état où il étoit

réduit"; il ramalla le peu qu'il lui reſtoit

de force , pour enſevelir le mort , tout

mourant qu'il étoit lui-mêine , pour lui

donner la ſépulture , & pour offrir le Taint

Sacrifice de la Mefle
pour le repos

de foc

aine.

F ij
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ii fallut continuer à marcher le 27. &

le gîte fut à Dank ; c'eſt un vignoble con

liderable d'où l'on tire des vins exquis pour

la table du Roi ; il eſt vrai que ſelon la

Loi de Mahomet, l'uſage du vin eſt défendu

à tous les Mahometans ; le Roi de Perſe

fe croit au-detlus de la Loi , & il en boir

faas ſcrupule ; ſes Sujets n'en font point

ſcandaliſez ; ils croient que tout eſt permiş.

à leur Roi , & ils raſſurent eux-mêines leur

conſcience ſur ſon éxemple, de ſorte quela

plậpart ne font point difficulté d'en boire,

pourvú que ce ſoit ſecretement & ſans

éclat ; comme ilsn'y mêlent jamais d'eau

& que le vin de Perſe, ainſi qu'on l'a dit

plus haut , eſt fort violent, il eſt rare qu'ils

en boivent ſans s'enyvrer , mais alors ils ſe

tiennent renfermez dans leur maiſon. Ce

ſeroit une choſe monſtrueuſe de voir un

hommepris de vin dans les rues. D'ailleurs

comme le nombre des Chrétiens Armeniens,

Grecs , Georgiens & autres , eft ſi grand

dans les deux Empires de Perle & de Tur

quie , qu'il égale pour le moins celui des

Mahometans , & que l'uſage du vin leur

eſt permis, on trouve en Perſe & en Turquie

desvignes en abondance & des vins déli

cieux ; je ne m'arrête pas
à rapporter la

maniere dont le fait le vin en ces pays
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pour ne pas trop interrompre le récit du

Voyage de notreMiſſionaire.

Le 28. de Dank on vint à Sava , que les

habitans avoient déſerté pour éviter de

paier le rayn ; on ne laiſſa pas d’y ſéjourner

le 2.9 . & le 30. Lamaladie aiantmis preſque

tous les gens de la fuite hors d'état d'avancer,

on partit de Sava le 1. d'Octobre , & paf

fant au pied d'une montagne qui n'avoit

rien d'extraordinaire pour la hauteur , un

des Muletiers dit au Pere : Voiez -vous cette

montagne,nous l'appellonsGhider-ghielmez;

c'eſt-à-dire , quiý và n'en revient point.

Le Millionaire dans une autre voyage eut

la curioſité de voir ce qui en étoit , & il

en deſcendit auſſi ſain qu'il y étoitmonté.

ce qu'il y trouva , qu'il n'avoit vû nulle.

part ailleurs , c'eſt que la terre étoit toute

couverte de fel , de quoi il s'étonna d'autant

plus , qu'il avoit là dans ſaint Hilaire ces

mots : Sal terra , ut arbitror , terra nullum

eft.

Après avoir marché toute la nuit , vers

le lever du ſoleil , on arriva le 2. du mois

à la ville de Com , & l'on deſcendir dans

les jardins du Roi où l'on avoit préparé

un appartement pour l'Ambaſſadeur. La

maladie du Millionaire ne lui permit pas

de goûter les douceurs de cette agréable

ſéjour : les arbres , ſür-tout les figuiers &

F iij
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les grenadiers y étoient chargez de fruits ,

d'un goût plus exquis que dans tout le

reſte de la Perſe : Com eſt encore célebre

pour
ſes lames de fabre , ſon ſavon & fa

poterie blanche verniſſée ; elle a toûjours

paiſé pour une ville confiderable ; elle le

ſeroit davantage & les eaux ſoûterrainess

dont nous avons parlé , n'en fappoient

fouvent les maiſons , dans les fondemens.

deſquells il n'engre point de pierre , mais

feulement de la terre battue , mêlée de

chaux.

Le 3. on ſortit de Com à neuf heures du

foir ; & malgré le pitoiable état où la ma

ladie avoit réduit la plûpart des Voyageurs ,

& lur-tout le Pere , il fallut , en ſe craînant ,

faire une marche de douze heures , pour

avancer plus vite vers Iſpahan ; car c'eſt

aſſez la coûtume des Ambaſſadeurs de ſe

preſſer à meſure qu'ils approchent de la

capitale , pour marquer qu'ils ne cherchent

point à fouler le peuple par la multiplication

destayns , & qu'ils font dans l'impacience

d'aller rendre leur hoinmage au Roi.

Le 4. on arriva à Kachan, où ainli qu'à

Com l'Ambaſſadeur deſcendit aux jardins

du Roi , où les appartemens étoient pré

parez pour lui : Kachan eſt ſituée dans

une grande plaine ,bordée de montagnes en

forme de demnicercle, & dansunéloignement
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qui en fait un ſpectacle agréable à la vûe ';

on y entre par un meidan ou une grande

place qui a bien quatre cens pas de longueur

ſur cent cinquante de largeur. La ville eſt

médiocrement grande,mais riche& peuplée,

& de grand commerce , ſur-tout en toiles

& en toutes ſortes d'étoffes de foye, d'or

& d'argent ; elle fournit du fatin à une

grande partie du Royaume , & il eſt ſi

commun que c'eft l'habillement ordinaire

des domeſtiques & des valets ' , de forte que

le Millionaire voulant faire de ſatiir les

orneinens de l'Egliſe , les Catholiques d'Il

pahan le trouverent fort' mauvais, & di

foient
que

c'étoit deshonorer les Autels

que de les revêtir d'une étoffe commune

à des laquais & à des gens de ſervice. Il

y a fur -tout à Kachan de riches manufa

étures de brocards d'or & d'argent; ces

précieuſes étoffes font différentes de celles

qui ſe travaillent en Europe , en ce que
ſi

le fond eſt d'or ou d'argent , les feurs

font de ſoye ; & fi le fond eſt de foye , les

fleurs lont d'or ou d'argent : les nôtres leur

paroiflerit trop péſantes dans un climat

auſſi chaud qu'eſt le leur ; & comme leurs

foyes y ſont d'un vif & d'un brillant que

ños ouvriers ne peuvent attraper , il faut

avouer que ſi les nôtres ſont plus riches

F iiij
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les leurs ſont plus belles, & font à l'æil an

plaiſir que les nôtres ne font pas.

Comme on ne trouve plus de villes depuis

Kachan juſqu'à Iſpahan ,quoique le chemin

foit encore de plus de quarante lieues , les

Ambaſſadeurs ont coûtume de s'y arrêter

quelques jours pour mettre leur équipage

en érat ; mais une plus forte raiſon qui

obligea d’y reſter cinq jours , fut l'extremité

où la fatigue & la maladie avoient réduits

preſquetoutes les perſonnes de la ſuite de

f'Ambaſſadeur , & far -tout le Millionaire &

le Frere Balée , ſon Compagnon , de ſorte

qu'ils ne pouvoient ſe ſoulager l'un l'autre :

un des domeſtiques du Comte n’aiant pû

fuiyre le jour qu'on arriva à Kachan , ' il

envoia de les gens pour l'aller prendre &

l'aider à venir joindre lesautres, on le trouva

mort ſur le cheinin . Il en feroit arrivé de

même au Jcſuite , ſi une ſaignée faite à

propos , & un repos de cinq jours ne lui

avoient rendu allez de force
pour

continuer

le voyage juſqu'au terire .

Le 10. tous partirent à demi morts ſur

les neuf heures du foir : le ſommeil , ou

plûtôt l'épuiſement , les accabla tellement

cette nuit- là , que perſonne ne pouvoit ſe

tenir à cheval; on fut obligé de faire alte

vers les trois heures du matin , pour prendre

à terre quelques momens de relâche ; après

1
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quoi aiant repris un peu de vigueur , on

arriva à Sadabar.

Ces dix heures de marche réduiſirent à

l'extremité le Pere , & firent déſeſperer

qu'on pût le conduire juſqu'à Iſpahan ; de

ſorte que le 12. il fallut encore ſéjourner à '

la petite ville deNatans, d'où l'Amballadeut i Sathing

prit les devans accompagnéd'un petit nom .

bre de ſes gens , dont la ſanté n'étoit pas

encore tout-à -fait ruinée , les autres le ſui

virent comme ils purent à petites journées.

Le 14. le Millionaire eut un redoublement

de mal qui le mit hors d'état de fupporter

le cheval ; tout ce qu'on putfaire de mieux

fut de lui accommoder , le moins mal qu'il

fut poſlible, une eſpece de cage ſur un

chameau ; c'étoit, à ce qu'il experimenta

juſtement ce qu'il falloir pour achever

de le perdre , car il trouva que de toutes

les montures c'étoit la plus cuante

jamais , à ce qu'il a dit , il n'a tant ſouffert

de la vie. Dans la néceſſité de lui faire une

feconde ſaignée , il fut d'abord piqué au

pied , puis à la main , fans qu'on pût en

faire couler une goute de ſang; l'operation

fut plus heureuſe au bras , & c'eſt par là

qu'ileût fallu commencer : quoiqu'il en

foit il ſe traîna le mieux qu'il putjuſqu'au

fauxbourgd'Iſpahan , où il arriva le 15. fur

le ſoir , n'aiantpreſq.ie plus qu'un ſouffle de

vie. Fv
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L'Ambaſſadeur , touché du déplorable

'état où il éroit , jugeant qu'il ſeroit bien

mieux ſoulagé dans la Maiſon qu'ont les

Jeſuites de Julfa , cloigné de deux lieues

du fauxbourg où il s'étoit rendu , dépêcha

un courier avec une lettre très- preſſante au

Pere le Vert , Superieur de la Miſſion , par

laquelle il lui faiſoit ſçavoir que s'il vouloit

trouver le Pere en vie , il n'avoit
pas

de

tems à perdre. Pour le malade , dans le

défir ardent qu'il avoit de mourir au moins

dans une Maiſon de la Compagnie & entre

les bras de fes Freres, il n'attendit pas que

le Pere le Vert fût venu de Julfa , il partir

dès la pointe du jour accompagné de deux

homines de l'Ambaſſadeur , qui le foûte

noient de côté & d'autre ſur ſon cheval.

Le Superieur ,au moment qu'il reçut l'avis ,

partit de Julfa ; peut- être ſe rencontrerent

ils dans le chemin , mais ſans ſe connoître ,

ne s'étant jamais vûs- ni l'un ni l'autre.

Enfin le Millionaire , grace au Seigneur ,

tout mourant qu'il étoit , arriva à Julfa le

16. ſur les dix heures du matin : dèsqu'il y

mît le pied , il lui ſembla qu'il commençoit

à revivre , par la conſolation qu'il eut de

ſe voir en une de leurs Maiſons , où le

Pere Bouchet , Compagnon du Pere le Vert ,

le reçut avec les entrailles de la plus tendre

charité ,
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Quelque ruinée que fût ſa ſanté , &

quelque apparence qu'il y eûtou qu'il mour,

roit bien-tôt , ou qu'il ſeroitlong-tems

languiſſant & ſans ſe rétablir , il ne tarda

gueres ni à ſortir du danger de mourir ,

ni à entrer en convaleſcence , ni même à

recouvrer ſes forces : la joie inexprimable

qu'il ſentit d'être arrivé enfin dans une

Maiſon de Jeſuites , les démonſtrations

d'amitié qu'il y reçut, tous les ſoins ima

ginables qu'ils prirent pour le ſoulager &

le guérir promtement; les bontez qu'eurent

pour lui les Miſionaires detous les Ordres

établis à Julfa; Meſſieurs les François qui

font au ſervice du Roi de Perſe ; Meffieurs

les Anglois & les Hollandois, qși ſe trou

voientà Iſpahan pour le commerce ; tous

les offices : enfin de charité
que

lui firent

univerſellement toutes les perſonnes , qui

d'Europe étoient venus à la Cour du Roi

de Perle , tout cela lui fit bien-tôt oublier

toutes ſes fatigues, & hâta fifort ſa guériſon,

que le 28. d'Octobre , jour de la Fête des :

Apôtres ſaint Simon & ſaint Jude, c'cfto.

à -dire , douze jours après ſon arrivée , il

fut en état de célébrer la fainte Melle ,

en action de grace de ce que Dieu l'avoit:

tiré du ſein de la mort , pour ſe ſervir de

lui dans les Miſſions où il l'avoir appellé

*
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Dela Milion des PP.de la Compagnie

de Jeſus à Iſpahan.

Le Pere Rigordide la Compagnie érant

arrivé à Iſpahan l'an 1650. eut le bonheur

de gagner les bonnes graces du Roi Cha

Abas, ſecond du nom ; Dieu qui tient le cœur

des Princes entre les mains , aiant diſpoſé

favorablement celui du Monarqueà l'égard

du Millionaire , celui- ci fe fervit de l'accès

qu'il avoit auprès du Roi, pour obtenic

de Sa Majeſté le pouvoir d'établir des

Miſſions à Iſpahan & à Chiras : le Roi le

lui accorda de la maniere la plus gracieuſe

& la plus ample , par un raghamou com

mandement du 8. Octobre 165 3.dont voici

la teneur :

Commandement du Roi en ligne & dé

monſtration d'amitié : Sur ce que le très

excellent Pere François Rigordi , Jeſuite, a

expoſé ; fçavoir , qu'en compagnie d'aucuns

des liens érant venus en Perſe ,ils déliroient

de s'y établir , & avoir Eglife & maiſon

propre en la ville Royale d'Iſpahan , & en

la làinte ville de Chiras , pour, ſuivant les

regles de leur Religion, vaquer au culte

divin & à la priere pourle continuel ac

croiſſement de notre proſperité , & a

fupplié que Nous mandions déterminément
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pour y vivre

que nul des Juges & Officiers ou Proviſeurs,

ou autres perſonnes deſdits lieux , ne les

empêchent.

À cette Cauſe , Nous avons commandé

abſolument que les Juges , Officiers &

Proviſeurs, ou autres habitans deldies lieux ,

ne prennent en aucune façon la hardielle

d'empêcher & moleſter le Sufdit & ceux

de la Compagnie , & qu'ils les laiſſent en

liberté de faire Eglife parmi la Nation

Armeniene à Iſpahan , & dans la ville de

Chiras , & y faire doinicile

agir & converſer ſelon la regle & ftatuts

de leur Religion , & qu'ils ſçachentqu’ainſi

il convient,& que telle eſt leurobligation,

Donné en la Province de Chosafan au mois

de Zikardez de l'an 1653.

Outre ce ragham le Pere obtint encore

des lettres très-favorables pour l'établiffe

ment d'un commerce entre la France &

la Perſe , & peu de tems après il retourna

en Europe, pour demander à ſes Supérieurs.

des Ouvriers Evangeliques qui vinſſent

travailler avec luià la vigne du Seigneur ,

& donner commencement à la nouvelle :

Million .

Mais ce grand ouvrage étoit réſervé au

Pere Aimé Chezaud de la même Compa

gnie,connu encore aujourd'hui desChrétiens

& même des Mahometans d'Iſpahan, ſous le
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nom de Pere Abib , qui ſignifie en Arabe

Pere Ainé. Ce Pere , après avoir travaillé

quelques années dans les Miſſionsde Syrie ,

vint d'Alep à Iſpahan peu detems après que

le Pere Rigordi en fut parti ; & bien -tôt il ſe

rendit auſli habile dans la Langue Perſane , ;

qu'ill'éroit dansl’Armeniene &dans l'Arabe .

La Providence qui vouloit ſe ſervir de

lui pour les interêts de fa gloire , lui fit

naître une occafion de montrer la profonde

ſcience dans l'aſſemblée la plus noble qui

ſe fût peut-être tenue à Iſpahan .-Le Roi :

prelloit depuis long-tems un Armenien des :

plus diſtinguez dela Nation d'embraſſer le

Mahometiline : l'Armenien , tout ſchiſina

tique qu'il étoit , : avoit toûjours réfilté ;

mais ne ſçachant plus comment ſe défendre

des preſſantes follicitations du Roi, s’avila

d'unexpédiénr-qui-lui réuſſit parfaitement ;

& qui fit: infiniment d'honneur au Pere :

Chezaud & à la véritable Religion. Sire ;

dit-il au Roi , je conſens de me faire'

Mahometan , ainſi que votre Majeſté le

ſouhaite , au cas que dans une diſpute

réglée avec vos Docteurs le Père Abib ne

puille répondre & ſatisfaire à toutes les

objections qu'ils lui feront. La condition

fut acceptée , la conférence ſe tint chez le

premier Miniſtre: l'Armenien préſent , &

le Pere répondit avec tant de netteté. & .de
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folidité à tout ce que les Docteurs de la Loi

lui purent objectér , qu'il leur ferma la

bouche . de l'aveu du premier. Miniſtre &

detous lesGrands de la Cour quiaffifterent

à la diſpute. Le ſuccès de la conference

fut rapporté au Roi qui tint fa parole à

l'Armenien , & ne l'inquieta plus ſur la

Religion .

La profonde crudition que le Pere Abib

fit paroître en cette éclatante occaſion , lui

attira l'eſtiine , l'amitié & la protection du

premier Miniſtre ; il. fit plus d'une fois ſon

éloge chez le Roi, qui voulutque le Pere

dans la ſuite conferât régulierement avec ſes

Docteurs Mahometans ; lepremier Miniſtre

affiſtoit lui-même aux conférences qui ſe

tenoient';& le Saint- Eſprit que Jeſus-Chriſt

promità ſes Apôtreslorſqu'ils ſoŭtiendroient

la cauſe devant les Princes & les Grands

du monde , donna au Millionaire tant de

force & tant d'onction , que les Docteurs

Perſans demeurerent fans replique : il eſt

vrai qu'ils ne renoncerent pas pour

Mahometiſme ; mais lenr flence & leur:

confuſion fut au moins un triomphe de

notre ſainte foi, qui confirma les Chrétiens ,

dans la vraie Religion , & qui'acquit au :

Pere un crédit infini parmi lesArmeniens ..

L'Archevêque de Julfa , accompagné des,

Principaux de fa Nátion , vint lui-même.

cela aur



136 V O Y A GES

féliciter le Pere Abib , & le remercier de

l'honneur qu'il avoit fait au Chriſtianiſme.

Le Roi même , ſur ce que lon Miniſtre

lai avoit dit , que le Jeſuite étoit une mer

de ſcience , ſouhaita de l'entendre ; mais

il en fur détourné par les Prêtres & les

Docteurs de la Loi , dans la crainte que

ce Prince ne fût ébranlé
par

la force &

la ſolidité des raiſons du Docteur European.

:: En même-tem's que la Religion triom .

phoit dans la capitale de la Perſe, elle ſe

répandoit avec des ſuccès merveilleux dans

leTunkin & dans la Cochinchine , par
les

travaux infatigables
du fameux Pere Ale

xandre de Rhodes , Jeſuite. Cet incom

parable Millionaire
, après avoir cultivé

pendant plus de trente ans la vigne du

Seigneurdans ces deux vaſtes Royaumes ,

voiant une grande partie de la récolte en

danger évident de périr faute d'ouvriers ,

entreprit d'en aller chercher lui-même en

Europe. A ſon retour d'Europe dans les

Indes, étant arrivé à Iſpahan ſur la fin de

l'année 1659. il y trouva des lettres de ſon

General , qui lui mandoit de reſter dans

cette capitale en qualité de Superieur de la

nouvelle Million . Il auroit été dur au Pere

Alexandre de Rhodes de fe voir arrêté au

milieu de fa courſe , ſi l'Eſprit de Dieu , qui

l'animoit , ne lui avoit appris à regler fon
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ſon obéiſſance : il obéit donc ; &

ſans rien perdre de ſon zele , il le déploia ſur

la nouvelle vigne , je veux dire , ſur la nou

velle Miſſion à laquelle la volonté de Dieu

l'appliquoit.

Pour entendre les progrès de cette Mil

fion , comme on vient d'en voir les com

mencemens , il faut ſçavoir que Cha- Abas I.

Roi de Perſe , ſurnommé le Grand pour

fes grandes qualitez , avoit tiré des Co

lonies d'Armeniens du yieux Julfa,de Taunis

& d’Erivan , & qu'il les avoit diſperſées

dans les Royaumes de Chirvan , de Ghilan

& dans la ville d'Iſpahan. Depuis ce tejns- là

les Armeniens étoient demeurez dans cette

capitale pêle-mêle avec les Mahometans ,

&les Millionaires qui n'étoient venus prin

cipalementque pour y travailler à la con

verſion de la Nation Armeniene , avoient

pris , comme les Armeniens , leur domicile

à Iſpahan , où les Peres AuguſtinsPortugais,

les Peres Carmes - Déchaux , & les Peres

Capucins François avoient acquis desmai

fons & conſtruits des Egliſes. Le Pere de

Rhodes , à leur éxemple , ſe logea dans la

ville.

Quelques années après Cha - Abas II,

voulant ſéparer les Mahometans des Chré

tiens , donna aux Armeniens un beau &

valte terrain , arroſé de quantité de ruiſſeaux,
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& ſéparé d'Ilpahan par la riviere de Zenderu ,

leur accorda plein pouvoir de s'y établir ,

d'y bâtir des maiſons & des Egliſes , & d'y

faire librement les éxercices de leur Reli

gion & de leur commerce. Ce fût alors

qu'ils bâtirent ce riche& fuperbe fauxbourg,

qui vaut bien une grande ville , moins

étendue , mais plus belle qu'Iſpahan. Ils:

partagerent ce fauxbourg en trois quartiers

principaux ,qu'ils appellerent Quartiers de

Julfa ,de Tauris & d'Erivan , du nom des

villes d'ou le Grand Cha- Abas avoit tiré des

Colonies Armeniennes , ſans compter le

quartier des Francs' , preſque tout occupé

par des Ouvriers François qui ſont au fervice

du Roi , & celui des Ghiaures ou anciens:

Perſans , adorateurs du feu , avant qu'on

les eût forcé d'embraffer le Mahometiſme.

Ces cinq quartiers retenoient encore leurs :

noms lorſque le Millionaire y arriva ; inais

comme celui de Julfa eſt le plus conſide

rable
par

ſön étendue,
par

la beauté de ſes

édifices, & par le nombre de ſes habitans ,

on donne à tout le fauxbourg le nom de

Julfa ; on le nomme auſſi le nouveau Julfa

pour le diſtinguer du vieux Julfá fur l'Araxe,

ville autrefois grande & peuplée , mais que

Cha-Abas , ſurnommé le Grand , ruina

en fin Politique , auſſi bienque
Nacchivan :

& les autres placesde l'Armenic , quiétoient
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für la même ligne , afin que les armées du

Turc nỉy trouvaſſent point de quoi vivre :

il ſe délivra par là d'un ennemipuillant:

qui revenoit chaque année en Perſe de ce

côté là , & lui ora l'envie d'y ' venir faire

des conquêtes , en faiſant un déſert du pays

qui eſt entre Erzerom & Tauris. C'eſt ce

quia fort bien remarqué le Chevalier

Chardin , dans ſon Hiſtoire des Voyages de

Perfe.

Dans cette tranſmigration des Armeniens

de la capitale ou nouveau Julfa , les Mif

fionaires ne les fuivirent
pas

d'abord

mais le Pere Alexandre de Rhodes étant

mort en 1660. le Pere Abib ou Chezau ,

dont j'ai déja parlé , prit loin de la Miſſion ,

en qualité deSuperieur ;. & s'appercevant

que depuis l'éloignement des Armeniens

les affaires de la Religion languiſloient

& qu'il n'y avoit preſque plus rien à faire

à Iſpahan , ſe détermijā à en ſortir , vendit ,

la maiſon que la Compagnie y avoit , & lie

premier de tous les Millionaires alla ſe:

loger avec les Armeniens à Julfa. Les

Schiſmatiques de la Nation Armenienne

firent jouer tousles reſſorts imaginables pour

faire échouer le deſſein du Pere.Chezaud ::

tout ce qu'ils purent obtenir à force d'argent,

les Jefuites- ne prendroient point

de maiſon dans le quartier particulier de

für que
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Julfa. Dieu , dont la Providence a'toûjours

des rellources , ſe fervit de la malignité

de ces Partiſans du ſchiſme , pour entirer

de grands avantages pour le zele des

Millionaires , & pour les interêts de la

Religion ; car le Pere Chezaud ſe plaça

dansun endroit qui n'étant d'aucun quartier

particulier , étoit comme le centre des

quartiers de Julfa , de Tauris, d'Erivan &

des Francs, par où lui & ſes Millionaires

étoient à portée d'étendre leurs ſoins &

d'exercer fout zele dans tout le célebre

fauxbourg. La maiſon qu'il acheta d'abord

fut
peu

de choſe , mais avec le tems elle

devint la plus belle & la plus agréable

qu'aient les Jeſuites dans tout le Levant":

l'Egliſe ne cede rien à celles de l'Europe

par le ſoin qu'a pris un habile Architecte

François , de la conſtruire très - ſolide &

très-propre. Pour la maiſon elle eſt ſituée

entre deux jardins fermez de murailles ; le

premier , & le plus petit , eſt pour le pota

ger ; le ſecond , & le plusſpacieux, contient

une grande vigne avec une treille qui

regne à l'entour,& qui porte dans la ſaiſon

d'excellens railin's ; c'eft en même-tems uri

eſpece de verger rempli d'arbres fruitiers ;

& ce qui en fait l'agrément & la fertilité ,

c'eſt un ruiſſeau quitraverſe le jardin d'un

bout à l'autre , qui l'arroſe & qui en fait un

endroit délicieux.

>

-
-
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Cet établiſſement des Jeſuites à Julfa

fit naître aux Millionaires de quelques

autres Ordres la penſée de les y' ſuivre ;

les Peres Carmes - Déchaux s'y établirent

ſans quitter leur maiſon d'Ilpahan ; les

Peres Doininicains s'y ſont encore établis

dans la ſuite , de forte qu'il y eut alors

trois maiſons de Millionaires à Iſpahan &

trois à Julfa ; les Auguſtins , les Carmes

& les Capucinsfurent à Iſpahan;les Carmes,

les Dominicains & les Jeluites à Julfa , &

tous dans l'un & l'autre de ces endroits

y éxercerent les fonctions de leur ininiftere ,

quoique dans le centre du Mahometiſme,

avec autant de liberté
que dans les pays les

plus Catholiques.

Le zele & la réputation du Pere Chezaud,

& la nouveauté du ſéjour des Jeſuites à

Julfa , attira bien -tôt en leur maiſon & en

leur Egliſe une foule d'Armeniens Catho

liques& Schiſmatiques, comme on le voit

dans une lettre que ce Pere écrivit à Alep

l'an 1662. où il dir : Notre Egliſe eſt trop

petite pour contenir la quantité d'Armenieris

quiy accourent de tous les quartiers de

Julfa , pours'y faire inſtruire & pour par

ticiper à nos divins Sacremens. La moillon

en effet étoit fi abondante , qu'il n'étoit

pas poſſiblequ'il la recueillît ſeul , quelque

étendu & quelque infatigable que fût for

1
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zele. La divine Providence pourvût tout-à

tems au beſoin de ſon ſerviteur , en lui

envoiant en 1664. les Peres Lamaze &

Mercier de la Compagnie ; mais contente

de les travaux , elle l'appella pour l'en ré

compenſer dans le ciel ,& lui donna pour

ſucceſſeur le Pere Mercier en qualité de

Superieur de la Miſſion , qui en recueilliroit

les fruits ſur la terre : c'eſt ce qu'il fit heu

reuſement avec le Pere Lamaze , de forte

qu'il ne parut pas que rien fûtchangé dans

le
gouvernement de la Miſſion de Julfa .

Ces deux excellens Ouvriers ne bornoient

pas leur zele à cultiver la chrétienté de

Julfa , ils l'étendirent encore dans les

Caravanſaras d'Iſpahan , où ils alloient

viſiter les Marchands étrangers qui faiſoient

profeſſion du Chriſtianiſme; leur porterdes

paroles de ſalut , & les animer à tellement

chercher les richetſes de la terre' , qu'ils

n'oubliallent pas de travailler à gagner celles

du ciel.

Un jour que le Pere Mercier faiſoit ces

.excurſions apoftoliques , il rencontra ſur le

pont qui joint Iſpahan à Julfa trois cavaliers

Perſans qui l'arrêtetent, & l'un d'eux, le

fabre à la main , Franghi , lui dit- il , il

faut que tu te faſſes Mahometan

n'as plus qu'un moment à vivre : le Pere

Le croiant arrivé à la derniere heure de fa

ou tu
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vie , répondit ſans émotion & dans une

contenance allurée : Euſſé-je dix mille vies ,

volontiers je les ſacrifierois toutes pour

conſerver ma Religion , hors de laquelle

il n'y a point de ſalut : alors le cavalier

hauſſant le bras & fcignant de le fraper ,

lui fit paſſer ſon ſabre ſur la têre ſans le

toucher. Ce tour eft allez du génie des

Perſans , qui font gais de leur naturel

& qui aiment à faire des avantures plai

fantes.

Pendant l'année 1665. arriverent à If

pahan trois Marchands François députez

de la Compagnie Royale de France avec

des Gentilshommes de la même Nation

chargez des lettres de Louis XI V. au Roi

de Perſe , pour l'établiſſement d'un com

merce entre la France & la Perſe. Le Roi ,

à qui la renommée avoir fait connoître la

puiſſance & les qualitez héroïques de

l'Empereur de France ( car c'eſt ainli que

les Perſansl'appellent) ordonna qu'ils fuſſent

reçûs avec tous les honneurs qui ſe font

aux Ambaſſadeurs; & pour montrer com

bien il fouhaitoit d'attirer en Perfe les

Marchands François, il leur accorda pour

toûjours une franchiſe fans « éſerve , avec

pouvoir de faire en la ville de Chiras , qui

et le meilleur vignoble de toute la Perſe ,
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douze mille battemens* de yin , tandis que

les Anglois & les Hollandois n'en pouvoient

faire que dix mille , Meſſieurs les Directeurs

de la Royale Compagnie de France dans

les Indes , pour profiter des droits & des

immunitez que le Roi de Perſe venoit

d'accorder aux Marchands François , équi

perent quelques vaiſſeaux qui devoient le

rendre par l'Ocean à Gomrom ou Bender

Abaſli , c'eſt- à -dire , Port du Roi Abas :

c'eſt le mciileur des deux Ports qu'ont les

Perſans dans la mer des Indes. Un des trois

députez , dont je viens de parler , ſe rendic

d'Iſpahan à Bender : le Pere Mercier l’y

accompagna ; & tour le tems qu'ils y reſte

rent , la Chapelle des François fut toûjours

fréquentée par le concours des Marchands

Chrétiens de diverſes Nations étrangeres ,

que le ſeul commerce eſt capable de réunir

dans un endroit avlli miſérable qu'eſt

Bender , à qui les chaleurs exceſſives & le

mauvais air ont fait donner le nom d'enfer

des Indes , & de tombeau des Européans,

En effet il n'y a à Bender ni pain , nivin ,

ni autre choſe à manger quedes dattes &

dupoiſſonde mer :l'eau même eſt ſi lalée

& ſímauvaiſe, que les Marchands d'Europe

* Le Bartement eſt de deux de nos pots.

fong

ū
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font obligez d'en faire venir de trois ou .

quatre lieues.

C'eft à cette malignité de l'air & des

eaux de Bender que les Medecins attribuent

un mal preſque inévitable aux Etrangers

qui y ſéjournent quelque-tems ; ce mal

s'appelle le Verde Bender : il commence par

un petit bouton rouge , qui paroît ordinai

rement à la jambe ; on le laiſſe venir à

maturité , ſans y toucher & l'irriter en le

grattant , quelque vive que ſoit la de

mangcaiſon qu'on y fent ; alors il en fort

peu à peu un ver prefque inſenſible , &

preſque aufli délié qu'uncheveu : à meſure

qu'il fart ,celui qui en eſt attaqué l'entor

tille doucement au tour d'une plume ; &

s'il ſe donne la parience de le laiſſer ſortir

de lui-même, & de l'entortiller pluſieurs

jours , comme il a fait la premiere fois ,

ſans le rompre , d'abord qu'il eſt tout-à-fait

forti, il eſt hors de danger , & n'a plus

rien à craindre : mais ſi pour en être plûtôt

quitte , & pourprécipiter la guériſon, il le

tire & l'entortille avec quelque violence ,

le ſe
roinpt ,

il ſe renferme au - dedans ,

il ne ſe remontre plus , & le malade en

demeure ou perclus, ou eſtropié tout le

reſte de ſa vie.Le Millionaire a yû à Iſpahan

un Marchand François , qui pour avoir

G

yer
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voulu aller trop vîte à ſe défaire du ver de

Bender , en étoit relté boiteux .

Le Pere Mercier ne fit pas un long ſéjour

dans un lieu ſi mal fain ; ce n'eſt pas qu'il

craignît pour la ſanté qu'il avoit ſouvent

prodiguée pour le ſalut des ames , mais

c'eſt qu'il y trouva peu de bien à faire

en comparaiſon de celui qui s'offroit à

Julfa : il y retourna donc en 1667. & ſe

rejoignit au Pere Lamaze ; tandis qu'ils y

travailloient l'un & l'autre avec beaucoup

de ſuccès & une égale tranquillité , il

s'éleva de la part desMahometans une fu

tieuſe tempête contre les Ghiaures , ſur-tout

ceux de Nadjafabad ; j'ai déja dit quç

c'étoit un reſte des anciens Perſes , ado

fateurs du feu : il y avoit long -tems que les

Perfans modernes les laiſſoient tranquilles ,

fans les inquieter ſur le fait de leur Re

ligion , à condition de payer au Roi un

certain tribut chaque année. Le premier

Miniſtre , qui ne cherchoit qu'ıın prétexte

pour obliger les Ghiaures de Nadjafabad

à ſe faire Mahometans , leur demanda le

tribut qu'ils n'avoient pas paié depuis plu

heurs années. Ce paiement montoit àune

fomme fi exhorbitante , que les Ghiaures

fe voiant dans l'impuiſſance d'y fatisfaire ,

prirent le parti d'embrafler le Mahometiſme,
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Cette rage paſſa vien-tôt des Ghiaures aux

Arineniens , & de Nadjafabad à Julfa : le

Roi mit ſur les Egliſes de ce beaufauxbourg

un tribut annuel de douze mille livres à

perpétuité qu'il fallut paier. Cela fit beau

coup de peine à la Nation Armenienne ;

mais ce qui alarma beaucoup ces pauvres

Chrétiens, ce fut un bruit qui ſe répandit

que
le Roi avoit réſolu de donner en ma

riage les filles Armeniennes aux jeunesTurci,

& les jeunes Turcs aux filles Armeniennes ,

ce bruit vrai ou faux jetra Julfa dans la

derniere confternation : les ineres déſolées ,

pour prévenir le inalheur dont elles étoient

menacées, s'empreffoient de marier leurs

enfans dans l'âge même le plus rendre ;

& courant tout éperdues dans tous les

quartiers de la ville , elles obligeoient , pour

ain ( -dire , les garçons à prendre leurs filles,

& toutes les nuits ſe palloient à faire des

mariages.

C'eſt encore aujourd'hui la coûtuine

barbare des Rois de Perſe , de faire ve

devant eux les filles Armeniennes les

mieux faites le jour de Noel , que l'Egliſe

Armenienne célebre , ſelon le vieux ſtyle, le

6. de Janvier : quelquefois le Roi les aiant

vûes , les rend toutes à leurs mires , dont

elles ſont d'ordinaire accompagnées dans

une occaſion fi facheuſe. D'autres fois il en

Gij
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retient quelques-unes qu'il fait élever dans

ſon ſérail parmi les concubines , où elles

ont bien - tôt oublié le peu de teinture

qu'elles avoient du Chriſtianiſme , & fe

font Mahometanes. Il arrive allez ſouvent

qu'après les avoir gardées quelques années

il les donne en mariage à des Turcs , d'où

yient la ruine des familles Armeniennes ;

car par la loi la plus tyrannique , le garçon

ou la fille Armenienpe qui a embraſſé le

Mahometiſme, après lamort du pere & de

la mere , héritę univerſellement de tous les

biens de la famille. Tandis que j'en ſuis

à ces coûtumes égalementbizarres & inouieş

des Rois de Perſe , en voici une qui l'eſt

encore davantage,& qui ſe pratiqua le 13 ,

d'Avril de l'an 16.90.

Le 12. on publia au lon du tambour

dans Iſpahan & dansJulfaque le lendemain

il y auroit courouk ou défenſe , c'eſt -à -dire,

que ce jour-là le Roi , accompagné d'un

certain nombre de Sultanes , ſortiroit de ſon

Palais d'Iſpahan pour aller paſſer avec elles

quelques journées àla campagne : commę

alors elles ont le viſage découyert, contre

l'uſage des femmes du pays , qu'elles ſont

ſuperbement vêtues, &que le brillant de

l'or & des pierreries rehauſſe encore l'éclat

de leur beauté , le Roi ne veut point qu'elles

foient yûes & moins encore qu'elles voicyt
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mi hommes nigarçons.C'eſt pour cela qu'aux

jours de courouk il y a défenſe ſous peine

de la vie à tout homme & à tout garçon

de ſe trouyer dans les chemins , dans les

rues , ſur les portes & fur les terraſſes de

leurs maiſons , ou dans quelque endroit

que ce ſoit , d'où ils puiſſent appercevoir

les Sultanes ou être -apperçús d'elles : on

les oblige même à ſortir de leurs maiſons

& des quartiers par où le Roi doit paſſer

au moins une demie lieue à la ronde. Le

courouk ou défenfe s'étend de la ville aux

villages aux environs deſquels le Roi doit

paſſer. Lorſqu'il eſt arrivé avec les Sultanes

au lieu où il vouloit aller , le courouk celle ;

mais il recommence dès que le Roi ſort de

cet endroit , & il continue juſqu'à ce qu'il

foit rentré dans ſon Palais. La précaution

des Rois de Perſe , pour que leurs femmes

ne voient perſonne , & ne ſoient vûes de

perſonne, va fi loin dans cette occaſion, que

les Eunuques blancs eux -mêmes ſont ſujets

au courouk comme les autres ; il n'y a

que les noirs à qui la garde de l'interieur

du ferrail eſt confiée , qui aient permiſſion

d'accompagner le Roi & les Sultanes : aufi

font- ils fi laids & fi hideux , qu'on peut les

voir ſansaucun danger , & qu'ils ſont plus

propres à faire horrenr , qu'à cauſer la

moindre complaiſance. Il y a à la vérité

Giij
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quelques hommes qui ſe hazardent malgré

la défenſe de reftir dans leurs maiſons ;

mais ils doivent bien ſe donner de garde

de les ouvrir , quand même on y heurteroit,

encore courrent-ils grand riſque ; car au

moindre foupçon qu'en auroient les Eunu

ques qui font la ronde, ils briſeroient les

portes de la maiſon ; & s'ils y trouvoient un

homme, il faudroit de trois chofes l'une ,

ou qu'il perdît la vie , ou qu'il ſe fit

Mahometan , s'il ne l'étoit pas , ou que

par une bonne ſomme d'argent il fermât

la bouche à l'Eunuque qui l'auroit décou

4

vert.

On raconteà ce fujetun trait allez plai

fant du Roi Cha-Abas le Grand : un jour

de courouk ce Monarque étant forti d'Il

pahan avec fon cortege de Sultanes , vit

de loin un payſan qui travailloit à ſon

chainp affez près du chemin par où il de

voit paſſer ; le bon homme , qui n'avoit

fçû qu'il y eût courouk, au bruit de l'équi

page aiant jetté les yeux ſur le chemin ,

il vit un gros d'hommes & de femmes ,

& ſe doutant de ce que c'étoit , il court

fe cacher le ventre contre terre derriere

un buiſſon ; le Roi qui s'en apperçut fit

courir après lui', on l'attrape, on le ſaiſit ,

on le mene devant le Prince ; le pauvre

payſan tout tremblant , & fe croiant au
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dernier jour de la vie , lorſqu'il eſt à trois

pas du Roi & de ſes Sultanes , leur tourne

le dos pour ne les pas voir , & s'approche

en marchant à reculous. Abas qui aimoit

mieux plaiſanter que verſer du ſang, tourne

toi vers nous , lui dit - il , & regarde bien

ces femmes ; il fallut le lui dire bien des

fois avant qu'il oſât le faire: il le fit enfin

baigné de larmes , tout tremblant defraieur

& d'une maniere qui fit pitié ; ce n'eſt pas

tout , reprit Abas , je veux que tu me diſe

laquelle de ces femmes te plaît davantage ;

il eur beau s'excuſer il fallut obéir ; mais

comme la crainte dont il étoit faili lui

avoit coupé la parole , ce qu'il put faire

ce fût d'en déſigner une qui lui parut la

plus belle & la plus richement vêrue. Hé

bien , dit leRoi,je te la donne pour femme,

va , te voilà bien marié , & riche
pour

reſte de ta vie. Tout autre Roi de Perſo

auroit fait ſabrer ce pauvre malheureux.

Le courouk aiant donc été publié comme

le Roi devoit paſſer par Julfa , & aſſez

près de la maiſondes Jeſuites, ils en ſortirene

tous , n'y aiant laiſſé pour la garder que

quelques femmes Catholiques, le courouk

n'étant point pour le lexe , & ſe retirerent à

Iſpahan chez les Peres Capucins , dont l'ha= ;

bitation eſt fort éloignée du chemiu par où

le Roi devoit paſſerà la ſortie de ſon Palais,

le

G iiij
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Les miſeres inſéparables de ces loix dures

& de ces coûtumes étranges , firent de

vives & de falutaires impreſſions non -feu

lement ſur les ArmeniensCatholiques, mais

fur les Schiſmatiques mêmes. On les enten

doit dire haurement , comme on le voit

dans une lettre écrite par le Pere Mercier

en 1672. que leur ſchiſme étoit la cauſe

de tous ces malheurs , & qu'il falloit , pour

Héchir la colere de Dieu qui appéfantiſloir

fon bras für eux , fonger tout de bon à ſe

réunir à l'Eglife Romaine. Ils écrivirent en

effer au Roi de France une lettre très

touchante ſignée des Evêques & des prin

cipaux de la Nation Armenienne de Julfa

pour
lui demander très-humblement l'hon

neur de la puiſſante protection , & ils

inſérerent dans la lettre un abregé de leur

profellion de foi, où ils confeſſoient deux

natures en Jeſus-Chriſt , ſept Sacremens

de la nouvelle loi , la réalité du corps de

Jeſus-Chriſt dans l’Euchariſtie : en quoi

ils donnent un démenti Colemnel aux Mi

niſtres Calviniſtes , qui , ou par une igno

rance groſfiere, ou par l'impoſture la plus

criante, avoient publié que leur doctrine ,

ſur un point ſi effentiel, étoit toute conforme

à cellede l'Egliſe Armenienne.

Cependant les Miſſionaires deJulfa, qui

profitoient des troubles aufli-bien que de
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la tranquilité, fe ſervirent heureuſement des

bonnes difpofitions que l'affliction avoit

produites dans les Arıneniens pour les faire

revenir de leurs erreurs. Le Pere Lamaze

qui ſucceda au Pere Mercier , & le Pere

le Verr qui fut le ſucceſſeur du Pere Lamaze,

у
travaillerent avec un zele incroiable : le

dernier de ces deux Superieurs de la Miſſion

le foûtint avec une ardeur toute nouvelle ,

& lui donna même un éclat qui fit beaucoup

d'honneur à la véritable Religion; en voici

l'occaſion.

La nouvelle de la mort du Pape Inno

cent X I. étant venue juſqu'à Iſpahan ,"les

Peres de la Compagnie Jeſus, pour témoi

gner l'attachement particulier qu'ils font

profeſſion d'avoir au faint Siége, & pour

inſpirer aux Armeniens ſchiſmatiques les

mêmes ſentimens de reſpect& de foứmillion

que doivent avoir tous les Fideles pour le

Vicaire de Jeſus- Chriſt , le 17. de Mars de

l'an 1690. firent dans leur Egliſe de Julfa ,

avec toute la ſplendeur qu'ils purenr , un

Service folemnel pour le Pontife défunt.

L'Ambaſſadeur de Pologne s'y trouva avec

deux Evêques Armeniens Catholiques ; &

il y eut une fi grande affluence demonde ,

que l'Egliſe ne put le contenir : ce fut

au fpectacle touchant de cette cérémonie

que Dieu inſpira à Mellieurs lesCherimanis ,

Gv:
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qui étoient déja Catholiques déclarez , la

penſée de bâtir aux Jeſuites une Egliſe

beaucoup plas magnifique que celle qu'ils

avoient , & plus capable de contenir le

grand monde qui accouroit en foule aux

cérémonies
que

faiſoient ces Peres dans les

jours ſolemnels , attiré par l'éclat & la dé

vorion avec laquelle le Service Divin ſe

faiſoit chez eux . Voici ce que notre Miſſio

naire écrit de ces Meſſieurs qu'il a connus

très- particulierement.

Meſſieurs les Cherimanis , nom que la

plus vive reconnoillance nous rendra toll

jours infinimentreſpectale, font aujourd'hui

les feuls Gentilshommes parmi la Nation

Armenienne: titre glorieux que les Rois de

Perfe leur ont accordé avec le privilege

d'avoir une Eglife qui leur eſt propre , où

le Service Divin ſe fait à la Catholique

quoiqu'en langue Armenienne , & qui eſt

deſſervie par deux Evêques & trois Prêtres

Armeniens unis à l'Egliſe Romaine , en

tretenue par la liberalité de ces Meflieurs :

les Rois de Perſe leur ont accordé toutes:

ces graces en récompenſe des ſervices qu'ils:

ont rendus à l'Etat. Ils étoient cinq freres:

tous unis dans le même commerce , aiant

des familles nombreuſes & Horiſſantes , des

facteurs & des correſpondans dans toutes

les villesprincipales de l'Europe& de l'Alie :
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& Dieu avoit donné tant de bénédiction à

leurs affaires , qu'ils étoient, ſans contredit ,

les plus riches & les plus puiſſans de la

Nation ; diſtinguez par leur pieté & par

leur zele pour la propagation de la foi

encore plus que par leur nobleſſe & par

leur opulence, ils ſe faiſoient un mérite

d'être les protecteurs déclarez des Miſſio

naires , & ſur -tout des Jeſuites à Julfa

où ils leur firent bâtir la belle Égliſe ,

dont je viens de parler , & qui fera un

monument éternel de leur ainour de la

Religion , & de leur attachement à la

Compagnie. Tant de ſervices rendus à l'E

gliſe par ces pieux & illuſtres Seigneurs

ont porté de nos jours Clement X I. à

élever un de leurs enfans Monſeigneur

Baſile Cheriman à l'illuſtrequalité de Prélat

de l'Egliſe Romaine , & å lui confier le

gouvernement des villes les plus conſidera

bles de l'Etat Eccleſiaſtique. Heureux pré

fage d'une qualité encore plus éminente ,

dont il y a lieu d'eſperer que les ſouverains

Pontifes couronneront le mérite perſonnelle

de ce ſçavant & vertueux Prélat.

Après cette digreſſion , la Miſſion de

Julfa éxige que je diſe ici quelle part a

eu notre Millionaire au travail de ceux

qui l'ont rendue féconde en enfans de la

véritable Egliſe : la ſanté ne fut pas plūcôt

G vj;
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rétablie qu'il l'emploia à l'inſtruction des

Armeniens , dont il ſçavoit dès lors aſſez la

langue pour leur parler en particulier &

en public. Il étoit charmé de voir leur

avidité d'entendre la divine parole & la

docilité avec laquelle ils la recevoient ;

cela redoubla la tendreſſe qu'il avoir déja

pour eux , car il ne comptoit plus gueres

ſur le projetde la Chine à l'exécution duquel

ontrouvoit tous les jours de nouvelles diffi

cultez , mais il fut enfin tout- à -fait rompu

par le funeſte accident que je vais racontcr.

Un jour que les Millionaires étoient à

table, & qu'ils commençoient à dîner , un

Gentilhomme Polonois parut à la
porte

du

Réfectoire; & aiant démêlé parmi les autresi

le Pere , qu'il connoiſloit particulierement,

il lui fit ligne qu'il avoit quelque choſe à

lui communiquer ; le Pere fort incon

tinent de table , & le Polonois l'aiant tiré:

à
part ,

il lui dit : Monſieur l'Ambaſſadeur

vorsprie de le venir voir après díné , il

eft feul, il ſera bien aiſe de pafler quelque

tems avec vous ; puis pouflant un grand

ſoupir , & fans donner au Pere le loiſir de

répondre : Dominus , ajoûta-t-il, les yeux

baignez de larmes , Dominus mortuus eft.

Ce fut pour le Pere un coup de foudre

qui l'étourdit , & qui penſa le faire pâmer

ſur le champ; mais érant revenu peu à peu
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de l'accablement où l'avoit jetté cette fu

neſte nouvelle : Prenez les devans , lui dit-il ,

nous vous ſuivons ; & étant rentré au Ré

fectoire : Mes Peres , dit-ilà la Compagnie,

d'un air tout troublé , M. le Comte de Syri

n'eſt plus ileſt mort; à ces mots les Millionai

res tout conſternez ſe levent de table, & vont

enſemble au Palais de l'Ambaſladeur ; étang

entrez dans la chambre où il couchoit ,

ils le trouvent dans ſon lit avec un viſage

auſli frais & auſſi vermeil que s'il eût été

feulement endormi , & dans le ſommeil le

plus tranquille. On fit paſſer cette more

pour une mort naturelle', cauſée par un

ſubit catarre , ou par une apoplexie : on

reconnut cependant à des marques certaines

qu'il avoit été étouffé la nuit , & on ne

douta pas qu'une action fi noire ne fût le

fatal ouvrage d'un jeune Lutherien de

Dantzic , qui étoit au ſervice du Comte ,

& qui s'étoit fauvé après avoir fait le

coup;on prétendit qu'il avoit commis cet

horrible attentat pour fe vanger de quelque

mauvais traitemens qu'il croioit avoir reçû

du Comte.

Ainſi mourut le fameux Comte de Syri ,

Ambaſſadeur de Pologne à la Cour du Roi

de Perſe ; les rares qualitez de la nature

& de la grace dont il étoit doué , & qui.

en avoient fait en même-temsun des plus
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honnêtes hommes du monde, & un des plus

parfaits Chrétiens , ſembloient mériter une

vie plus longue, & une fin plus heureuſe.

La Providence , toûjours adorable , n'aura

abregé les jours & permis un accident li

étrange , que pourle faire entrer plutôt

dans la jouiſſance d'une vie bienheureuſe.

Ainſi échouale projet ſibien concerté de

s'ouvrir un chemin à la Chine par la Perſe

& par la Tartarie , que le Comte , plein

de zele , avoit entrepris pour faciliter aux

Ouvriers Evangeliques le grand & le difficile

voyage de la Chine.

Dans le voyage que le Pere avoit eu

l'honneur de faire avec M. le Comte de

Syri , il lui avoit fervi d'Aumônier ; mais

depuis leur arrivée à Iſpahan , commeil

y avoit trop loin de Julfa à l'Hôtel de

l'Ambaſſadeur , il s'étoit déchargé de cet

emploi ſur unPere Capucin Italien. Ce bon

Religieux crut que la qualité d'Aumônier

lui donnoit droit ſur le corps du défunt

& fe mit en devoir de le faire inhumer

dans la Chapelle des Peres de ſon Ordre ,

peu éloignée de celle du Comte. Le Secre

taire de l'Ambaffade & tous les Polonois

s'y oppoſerent , & voulurent qu'il' fût en

terré dans l'Egliſe des Jeſuites à Julfa ;on

accorda ſeulementau Pere Capucin Italien

qu'il accompagneroit le corps depuis le

>
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Palais de l'Ambaſſadeur juſqu'à l'entrée de

Julfa, ce qui ſe fit ſans éclat & ſans bruit ,

de peur de quelque inſulte de la part des

Mahometans, car il falloit traverſer une

grande partie de la ville d'Iſpahan pour

tranſporter le corps à Julfa . Dès qu'on l'y

eût apporté, les Jeſuites en prirent poſſeſſion

& le conduifirent avec les cérémonies or

dinaires. Il fut expoſé ſur un catafalque,

éclairé d'un grand nombre de cierges, &

le Service fe fit enpréſence du Corps pen

dant huit jours ; - fes obſeques furent hono

rées de la préſence d'un Seigneur Georgien ,

qui avoit été il y a quelque temsAmbaſſa

deur de Pologne , des Réſidens de France ,

de Portugal & de Hollande, des Millionaires

de tous les Ordres , & d'un nombre infini

de Catholiques & de Schiſinatiques. Le

hujtiéme jour le Service ſe fit avec les

mêmes cérémonies , & un Pere Jefuite

prononça devant cette illuſtre & nombreuſe

aſſemblée l'éloge funebre du défunt , ce

qu'il ne pût faire qu'en verſant des larmes.

Les Peres de la Compagnie nepouvoient

pasmoins faire , pour marquer leur eſtime

& leur reconnoillance envers un homme

de ce caractere, qui les ayoit toûjours how

norez d'une ſinguliere affection .

Le 20. de Mai les Polonois qui avoient

eu leur audience de congé du Roi, voulant ,
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avant leur départ, marquer leur reconnoif

ſance à toutes les Perſonnes diſtinguées qui

avoient afliſté aux obſeques du feu Ambal

ſadeur , de la ſuite duquel ils étoient , les

inviterent à un grand repas préparé par

leur ordre dans la maiſon des Jeſuites à

Julfa. La cérémonie commença par une

Meffe folemnelle ou un Pere Carmes

Déchaux prêcha en Polonois ; le Service fut

fuivi d'un feſtin magnifique , où la joie

n'auroit pas manqué non plus que la bonne

chere , li l'idée toute récente de la mort

de l’Ambaſſadeur , avoit permis de la ré

jouillance ; la fin penſa même en être tra

gique.

Les Conviez érant fortis , un Portugais,

qui étoit du nombre, paſſant fur le pont

qui ſépare Julfa d'Iſpahan ,prit querelle

avec un Turc ; on s'échauffa de part &

d'autre , & le Furc aiant pris le chapeau

du Portugais ſe lauva dans une maiſon

voiſine où l'on gardoit des tigres& d'autres

animaux feroces ; les Hollandois & les

Polonois qui précédoient le Portugaisd'en

viron deux cens pas , aiant appris ce qui

ſe paſſoit derriere eux , tournent bride &

viennent au grand galop , réſolus de bien

vanger l'affront fait à unEuropean. Arrivez

à la maiſon où le Mahoinetan s'étoit enfer

mé, ils en forcent les portes , & demandent,
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bien armez ,

le piſtolet à la main , qu'on leur livre l’in

folent qui avoit oſé inſulter un Conak du

Roi : les Turcs accourent au bruit , &

font voler une grêle de pierre ſur les aſſail

lans;mais voiantqu'ils ne pourroient réſiſter

à des
gens ils s'aviſent d'une

horrible inaniere de ſe défendre ; ils out

vrent la porte de l'endroit où étoit le

plus ferocedestigres , ils lui ôtent ſa chaîne

& le lâchent ſur les Europeans ' ; le furieux

aniinal ſe jette ſur la croupe du cheval

d'un Portugais,lui fait de terribles eſtafilades :

c'étoit fait du cavalier aufli bien
que

du

cheval , ſi les Perſans eux -mêmes n'euffent

arrêté & renfermé le tigre ; après quoi la

bataille ceſſa , & les gens des deux partis

ſe retirerent. Il eſt vrai que d'enfoncer une

inaiſon appartenante au Roi étoit une action

bien hardie, & qui pouvoit avoir des ſuites

très -fâcheuſes ; mais le Roi , plein de confi

deration
pour

les Francs , la diffimula , &

voulur même qu'on leur fît ſatisfaction ſur

l'infulte faite à la Nation dans la perſonne

d'un Portugais.

Le 13. de Juiller un Ambaſſadeur de la

compagnie Hollandoiſe de Batavie fit ſon

entréedans Iſpahan , avec une pompe que

les Perſans n'avoient encore gueres vû : les

préſens qu'il avoit pour le Roi n'étoient

pas la moindre partie de la magnificence ,

car outrequatre élephansd'unebeauté rare,
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il y avoit en riches marchandiſes la valeus".

de neuf mille tomans, qui font quatrecens

cinquante mille livres : je dois dire à l'hon

neur de la Nation Hollandoiſe qu'elle fait

en Perſe une très belle figure : l'étendue de

fa puiſſance dans les Indes Orientales , &

& les richeſſes que ſon grand commerce

porte aux Perfans , lui attire chez eux

beaucoup de conſideration : comme il n'y

a que les Hollandois qui aient les noix

muſcades qu'ils tirent de l'Ille de Banda ,

& les cloux de girofle qu'ils ont de l'Ille de

Gilolo, toutes deux partie des Illes Moluques

qu'ils ont enlevées aux Portugais , comme

lesPortugais les avoient priſes aux Eſpagnolsy

fans parler de la canelle que leur donne

l'ille de Ceylan , du cardanum , du poivre

& des autres aromates ; les autres Nations

font obligées de s'en fournir auprès d'eux,

Ils en envoient chaque année deux vaiſſeaux

chargez à Bender -Abafli ſur le Sein -perſi

que , ou les Marchands des divers Etats.

de l'Aſie ſe rendent pour y en faire leur

emplette. Il arriva , dit-on , une certaine

année
que les Marchands étrangers convin

rent ſecretement entr'eux qu'ils ne pren

droient la muſcade & le girofle qu'à un

certain prix beaucoup moindre que celui

qu'avoient taxé fes Hollandois , prétendant

par là leur faire la loi , & les obliger d'en

paller par leur mot : maiscesMeſſieurs , plus
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fins qu'eux , firent débarquer une partie de

ce qu'il y avoit de muſcade & de girofle

fur l'un des deux yaiſſeaux ; & en aiant fait

une eſpece de bucher fur le bord de la

mer , ils y mirent le feu ; tout fut confumé

en peu de tems , & l'on voioit des ruiſſeaux

d'huile de muſcade & de girofle couler de

toute-part : les Marchands confus , enten

dirent bien ce que cela vouloit dire , &

qu'ils alloient paier bien cher la perte
im

menſe que les Hollandois venoient de faire.

En effet , dans la néceſſité de ſe fournir

de ce qui reſtoit, ils ſe virent obligez d'a

cheter la muſcade & le girofle au prix qu'il

plût aux Hollandois de les leur vendre.

J'ajoûte ici , à l'occaſion du girofle , une

choſe curieule : dans l'ille de Gilolo , qui

eſt le ſeul endroit où il ſe trouve , il y avoir

une eſpece d'oiſeaux auſli friands de ces

cloux aromatiques , que les étourneaux le

font de nos raiſins : non contens de s'en

être raſlaſiez , avant que de s'envoler &

de quitter le giroflier, ils en prenoient un

clou à leur bec & un autre à chaque patte ,

& décampoient avec leur proviſion. Les

Hollandois qui s'en apperçurent craigni

rent quecesoiſeaux paſſant de Gilolo en

quelque Itke voiſine , n'y laiſſaffent tomber

le girofle qu'ils portoient à leur bec & à

leurs partes, qu'il n'y prît racine ; & que

1
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venant avec le tems à ſe multiplier , cela në

fîr un tort conſiderable à leur cominerce : ils

entreprirent donc d'exterminer ces oiſeaux ;

&mettant leur tête à prix , on leur donna

tellement la chaſſe , que bien -tôt il n'en

parut plus.

Jene rapporte qu'en paſſant ces curioſitez

que ſeine detems en tems notre Miſſionaire;

pour venir au fait de ce qu'ila entrepris

& exécuté ; j'ajoûte, & de ce qu'il a ſouffert

pour la gloire de Dieu , & pour le ſalut

des ames dans le cours de ſes Millions. It

s'en fit une dans les villages Chrétiens do

la campagne par un des trois Prêtres de la

Compagnie , qui étoient à Julfe , notre

Millionairen'en nommant aucun , fait aſſez

entendre que ce fut lui qui fit cette ex

curſion à l'éxemple de notre Seigneur , qui

aimoit ſur-tout à inſtruire les pauvres , &

qui faiſoit des bourgades & des villages

les théatres les plus ordinaires de ſon zele.

Il ſortit donc de Julfa accoinpagné d'un

Frere qui ſçavoit affez de medecine pour

exercer la charité corporelle , tandis que,

ſelon ſon miniftere , il éxerceroit la ſpi

rituelle. Il commença par un village Ar

menien , dont les habitans n'avoient gueres

de Chriſtianiſme que le nom : la nouveauté

du ſpectacle , les éxercices de la Religion ,

le divin ſervice qui ſe faiſoit avec autant de
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pompe que le permetroit la pauvreté de la

campagne, & plus que tout cela , les graces

fingulieres qu'il plaît à Dieu de répandre

ſurces petites Millions auſſibien que
ſur

lesgrandes, attirerent bien-tôtles villages

voilins qui vinčent en foule auxinſtructions

que faiſoit le Miſlionaire ; on l'écoutoit

avec docilité , & ces pauvres gens, auſquels

il annonçoit le Royaume de Dieu , ravis

d'entendre les céleſtes veritez , dont ils

n'avoient jamais oui parler , déploroient

leur ignorance & leur aveuglement paſſé,

& diſoient au Pere ce que diſoient les Juifs,

touchez de la prédication de faint Pierre :

Viri fratres , quid faciemus ; que faut-il que

nous faſſions pour remplir nos devoirs de

Chrétiens ? Quelle moiſſon ne promettoient

pas de ſi heureuſes diſpofitions ? C'eſt là le

caractere des euvres de Dieu , d’être fu

jertes aux contradictions. Le bruit des fruits

qui ſe faiſoient à la campagne ne putêtre

ignore par les Schiſmatiquesde Julfa ; leur

Evêque, grand hérétique , & le Calentar

ou Chef de la Nation , auſſi hérérique que

lui , s'unirent enſemble , & mirent les Turcs

de leur parti pour empêcher le progrès de

la Religion ; menaces , argent , violence ,

tout fut mis en Quvre pour arrêterle zele

du Millionaire ; il fut obligé de le ſuſpendre

& de céder à la forçe , en attendantque La
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fureur des ennemis fe rallentit , & que
la

perfécution cellât.

Le Pere étant de retour à Julfa, M.de

Sainte-Marie , Gentilhomme de Picardie ,

y arriva de Chiras ; & comme il étoit

ingulierement recommandé à tous les Je

ſuites par les Peres de leur Compagnie qui

ſont dans les Indes , il fut reçû dans la

maiſon de Julfa avec tous les honneurs &

tout l'accueil que méritoit une perſonne

que le Roi de Siam avoit fait Capitaine

de vaiſſeau ; il étoit d'autant plus digne

de confideration , qu'il avoit fait en brave

tout ce qu'un Officier du Roi pouvoir faire

dans la malheureuſe révolution de Siam ,

qu'il avoit arraché des mains de l'uſurpateur

la pieuſe & l'illuftre Madame Conſtance ,

qu'il l'avoit miſe en fûreté ſur fon bord ,

& conduite en un endroic qui devoit lui

fervir d'aſile. Je dois ce témoignage à la

généroſité & a la bravoure de M.de Sainte

Marie , & il ne m'appartient pas de rien

dire de plus d'un hiſtoire qu'il vaut mieux

oublier que raconter. M. de Sainte-Marie

n'aiant pû vaincre la mauvaiſe fortune de

l'illuſtre héroïne , s'embarqua ſur l'Ocean

des Indes pour retourner en France ; & aiant

jetré l'ancre au Cap de Bonne-Eſperance ,

ne fçachant rien de la guerre qui venoic

d'être déclarée entre laFrance& la Hollande,
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eut le malheur lui -même d'être arrêté
par

les Hollandois , qui le firent priſonnier de

guerre , le conduiſirent du Cap à Batavie ,

de Batavie à Malaca , & de Malaca ſur les

côtes de Perſe , où l'aianr dépouillé de ſon

équipage , & de tout ce qu'il avoit , ils le

laiflercnt avec un méchant habit de toile

au Port de Bender - Aballi.

Ce fut dans ce triſte appareil que M. de

de Sainte -Marie parur chez les jeſuites de

Julfa : ces Peres n'omirent rien de tout ce

qui leur fur pollible pour lui faire oublier

fes diſgraces. Dès le lendemain il fut pourvû

d'habits & de tout ce qu'il falloit pour le

mettre en meilleur équipage ; on eſſaia de

le délaiſer de ſes fatigues pendant trois

ſemaines , & on lui fournit de quoi faire

le voyage juſqu'à Alep , où il devoit s'em

barquer pour Marſeille ; c'eſt ainſi que

Jeſuites le firent honneur de traiter un

Officier du Roi , pour qui l'on fit avec

plaiſir une dépenſe affez conſiderable par

rapport
à l'état de la Milion ,

Celle qu'on fait pour
célébrer la Fête des

Saints , pour n'être pas ſi grande , n'eſt pas

de moindre obligation , & donneun grand

éclar à la Religion : on n'épargna rien le

3. de Décembre pour ſolemniſer la Fête de

l'Apôtre des Indes , & le Patron des Mil

fionaires ſaint Fançois Xavier ; elle fe fit

les
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avec aſſez de pompe & avec une aſſez nom

breuſe aſſemblée de peuple , pour faire ou

blier à un Millionaire étranger qu'il eſt hors

l'Europe & dans le centre duMahometiſme,

Monſeigneur Pidoux de Saint -Olon , Re

ligieux Theatin & Evêque de Babylone

prononça enArmenien le panégyrique du

Saint ; deuxEvêques& tousles Millionaires

d'Iſpahan &de Julfaaſliſterentà la cérémonie.

Meſſieurs lesCherimanis ,dont le Miſſion

naire a déja fait de grands éloges , le mirent

en ce tems là dans l'occaſion de leur mar

quer la reconnoiſſance d'une maniere effe

đive : ils le prierent de ſe charger de

l'inſtruction de leurs enfans, & de beaucoup

d'autres des familles les plus diſtinguées de

Julfa : lui & les autres Jeſuites leur avoient

trop d'obligation pour refuſer de leur rendre

ce ſervice ; le Pere accepta de bon cœur

cette commiſſion, il s'y porta avec ardeur ,

& l'école commençoit déja avec ſuccès

lorſqu'un de ces coups imprévûs , qui dé

rangent en un moment les projets lesmieux

concertez, renverſa toutes les meſures qu'il

avoit priſes pour l'éducation chrétienne de

preſque tousles enfans de Julfa.

On reçut inopinément la triſte nouvelle

de la mortdu PereRoche, Supérieur Général

desMillions de la Compagnie dansla Perſe

& dans l’Armenie : il venoir de prodiguer la

vie
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1

les

vie au ſervice des peſtiferez à Erzerom , de

Torte que cette floriſſante Million étoic

reſtée ſans Prêtre & ſans autre Jeſuite qu'un

Frere expert en Medecine , en danger de

périr par conſéquent faute d'ouvriers qui

la ſoûtinſſent & qui recueilliſſent l’abon

dante moiſſon qui étoit toute préparée.

Des trois Millionaires qui étoient à ſulfa ,

le Pere le Vert , qui étoit Supérieur de la

Million , venoit de partir pour les Indes ;

le Pere Bouchet ne pouvoit la quitter par

engagemens qu'il avoit pris avec les Arme

niens les plus qualifiez , & qui étoient

comme les arboutans de la Million. Le ſort

tomba donc ſur notre Millionaire : il adora

la Providence qui le chargeoit de l'imn

portante commillion , de foûtenir & d'ac

croître tout le bien que ſes Freres avoient

fait depuis long-tems à Erzerom . Plein de

confiance en cette même Providence il

partit dès le landemain pour Erzerom , &

& il le fir avec tant deprécipitation , qu'il

n'eut ni le loiſir , ni même la penſée de

faire aucun préparatifpour ſon
voyage , qui

étoit cependan
tde trois cens lieues , dans la

Liiſon de l'année la plus rude. '
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Cinquiéme Voyage d'Iſpahan à

Erzerom ,

II

L fe joignit le s . Décembre de l'an 1690.

à une petitecaravane qui alloit à Tauris,

avec laquelle il ne fit ce jour-là que tra

verſerpendant deux grandes heures la ville

d'Ifpahạn , & s'arrêta à un Caravanſaraş

appellé Touchti. Le 6. à la pointe du jour

on fe mir en chemin , & le gîte füt à un

village nommé Rik qui veut dire en

Perſan gravier , parce que les avenues en

font couvertes defable , & ſemées de petites

pierres qui ne laiſſent pas de rendre lę

chemin incommode.

Le 7, quoique le froit fût aſſez piquant

pour un commencement d'hyver , on partig

vers le ininuit ; & après une marche de

dix heures on campa à un Caravanſaras

appellé Serdahan , qui ſignifie la bouche

du froid ; on lui a donné ce nom parce

que c'eſt un lieu ſujet à des vents fort froids;

car il faut remarquerque par tout leRoyau

me de Perfe on ſouffre autant de la froidure

dès l'approche de la nuit, que delachaleur

pendant le jour.

Le 8, étant parti à trois hợures après
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gohr
ininuit , on arriva yers midi, à Howr ,

Caravanſaras vis - à - vis la petite ville de

Natans , où l'année précedente le Pere fût

obligé de s'arrêter à cauſe de la maladie ;

versle milieu du chemin de Serdahan å

Howr, on trouve un palais du Roi avec

des jardins délicieux.

Le 9. la marche fut très-fatiguante ; on

fut à cheval depuis neuf heures du ſoir

juſqu'àneufheuresdu matin.Le Millionaire

dit qu'il fut fi accablé de ſommeil , qu'il

penſa cent fois tomber de cheval , & fe

caſſer la tête . En approchant du village de

Mouzabad où l'on gita , il apperçûr dans la

campagne des troupeaux entiers de gazelles

ou chevres fauvages , qui s'enfuient dès

qu'elles voient un homme; ce qu'elles font

avec tant de viteſſe , que le meilleur cavalier

ne peut pas les atteindre. La challe des

gazelles ſe fait avec le faucon : le challeur

porte à la gauche une petite cymbale at

tachée au pommeau delalelle de ſon cheval :

dès qu'il apperçoît la gazelleil donne qucl

ques coups de la baguette ſur la cymbale,

& lâche en même-tems le faucon : l'oiſeau ,

animné
par

le ſon de la cyinbale & par la

vûe de la proie , fond ſur elle , & l'atteint

bien -tôt par la rapidité de ſon vol . Il ſe

place d'abord ſur le derriere de la gazellcon

Hij



172
VOYAGES

de là ſur ſon dos , auquel il s'attache fi

fort avec ſes griffes , que la gazelle , avec

tous ſes mouvemens , ne peut le ſecouer ;

du dos il s'avance à la tête , & à coups
de

bec il lui creye & lui arrache les yeux :

c'eſt ainli que la chevre devient la proie

du chaſſeur. Cette chaſſe n'eſt permiſe qu'aux

nobles Perſans , qui ſeuls ontdroit de porter

la petite cyınbale , ſuſpendue à la felle de

leurs chevaux , comme la marque de leur

privilege. Les Perſans ſe ſervent encore de

I'once pour la chaſſe desgazelles ; l'once eſt

un animaldoux & privé de la groſſeur d'un

chien -couchant,tacheté commele tigre,on le

drelle à cette challe ; & comme il eſt encore

plusvite quela gazelle , au premier ſon de

cymbale il part , it la pourſuit ,il l'atteint ,

lui faute au cou & l'étrangle: mais ce qui

eft allez particulier , c'eſt que fi la gazelle

lui échape , il demeure ſur la place fi confus

d'avoir manqué fon coup , qu’un enfant

pourroit le prendre , le frapper , le tuer

fans qu'il ſe défende.

Le10.on arriva de Mouzabad à Kachan,

dont on a déja parlé dans le voyage pré

ećdent.

Le u . de Kachan on vint camper au

village de Padra.

Le 12. après une marche forcée de qua?
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torze heures , on gagna la ville de Com ; ce

futpour le Millionaire une étrange ſurpriſe ,

d'y trouver dans un méchant Caravanſaras

.M . de Sainte -Marie , dont on a déja parlé :

Il y avoit trois ſemaines qu'il étoit ſorti

d'Iſpahan en parfaite ſanté ; mais peu ac

coûtumé à la fatigue des voyages qui ſe

ont par terre en Orient,à peine fut- il arrivé

à Com , qu'il ſe ſentit attaqué d'une fievre

violente dont il commençoit à revenir un

peu lorſque le Pere le joignit. Il étoit encore

travaillé d'une érelipele qui lui, enfloir le

viſage , & qui lui caufoit de vives dou

leurs : d'ailleurs mal logé , mal couché ,

mal nourri ; le ſeul étranger au milieu

des Mahometans , fans aide , fans ſecours ,

fans Médecin : il ne ſe pouvoit gueres

voir un état plus digne de pitié que le

fien. Il eſt vrai qu'à la ſeule vûe du Millio

naire , dont il avoit reçû tant d'office de

charité à Julfa, il fut ſi agréablement ſurpris

qu'il ſe ſentit foulagé de la plus grande

partie de ſes maux. Ce fut même un bon

heur ineſperé qu'on reſta cinq ou fix jours

à Coin , car le Pere eut le tems de le con

ſoler & de le ſoulager , & le malade lui

même de reprendre aſſez de force pour le

joindre à la caravane' qui partitle 18.

de Décembre vers le coucher du ſoleil.

Depuis ce jour juſqu'au 9. de Janvier de

1

Hiij
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l'année ſuivante 1691. on continua le

voiage juſqu'à Chibli ; c'eſt un des plus

magnifiques Caravanſaras qui ſoit dans la

Perſe : auíli a - t- il été bâti par une Sultane ,

mere du Roi. On en partit à une heure

après minuit , & fur le midi on arriva a

Tauris , où l'on demeura dix -ſept jours ,

ce repos aiant été neceſſaire aux voiageurs ,

pour ſe remettre des fatigues qu'ils avoient

elluiées en cent cinquante-huit lieues de

chemin qu'ils avoient faites. , ce ſéjour

donna au Millionaire le loiſir de faire ſes

remarques fur cette fameufe ville , en voici

les principales.
c

De la Ville de Tauris .

2. 3:

6. 2 .

Tob , 58 ,

TAURIS , connue chez les Anciens

fous le nom d'Ecbatane , fi célébre dans

l'hiſtoire pour avoir été la capitale de

l'Empire des Medes , & dont la Sainte

2.Mach.Ecriture* fait mention en pluſieurs endroits ,

1. Efdr,eſt encore aujourd'hui la capitale du Royau

me d’Adirberjan , quirépondà l'Aderbigana.

Judit, ou Atropatena de l'antiquité, & c'eſt ſans

contredit , après Iſpahan , la ville la plus

grande , la plus peuplée , la plus marchande

& la plus riche de toute la Perſe : on y

compre quinze mille maiſons , & autant de

boutiques ou de magaſins ouverts , ſans ce

1, I.
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que les Perſans appellent bazarš, c'eft-à -dire,

marché , trois censCaravanſaras , deux cens

cinquante Moſquées , & plus de trois cen's

mille ames : le Chevalier Chardin , qui

peut-être en a fait un compte plus éxacte

que le Jeſivite , avec lequel cependant il

s'accorde en bien des choſes , croit qu'il y

' en a pour le moins cinq cens cinquante

mille ,& il dit qu'il y a desgens qui pouſſent

juſqu'à onze cens mille le nombre desha

bitans, ce qui n'eſt nullement vraiſembla

ble.

Les bazars , dont je viens de parler , &

qui occupent une bonne partie de la ville,

font de grandes rues voûtées , qui ont à

droite & à gauche des boutiques , où ſont

étalées toutes ſortes de marchandiſes , &

où l'affiience du monde eſt toûjours fi

grande , qu'on ne ſçauroit mieux les coin

parer qu'à des marchez & à des foires per

pétuelles

Outre ces bazars , ce qui eſt de plus

Pemarquable , eſt premierement le grand

meidan ou la grande place ; elle a ,
ſelon

le rapport du Pere , trois cens pas en lon

gueur ſur cent cinquante de largeur ; elle

parut ſans doute encore plus ſpacieuſe au

fieur Chardin , car il ' aſſure que c'eſt la

plus grande place de ville qu'il aitvûe au

monde, dontil a parcouru bien des contrées;

H iiij
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& que les Turcs y ont pluſieurs fois rangez

trente mille hommes en bataille : ſecon

dement , un madraza ou college magnifi

que pour l'inſtruction de la jeunelle : il a

ſur le devant une grande place quarrée ,

pavée de pierres de taille ; en y entrant

on voit quatre corps de logis très-inagni

fiques , bâtis de briques verniſſées d'un

bleu céleſte , qui fait plaiſir à la vûe ; cela

fait une cour quarrée , dreſſée en forme

de parterre , qui laiſſe une allée de la lar

geur de lix pieds regnante tout le long des

corps de logis.

On ne peut rien de plus agréable que

la ſituation , le climat & les dehors de

cette ville ; elle eſt au milieu d'une belle &

vaſte plaine , qui s'étend à perte de vûe

de tous côtez , ſi ce n'eſt de celui de l'Orient :

les jardins y ſont femez de fleurs charmantes,

& pleins de fruits délicieux ; les melons

ſur-tout y ſont d'un goût exquis , il s'y

en trouve en toutes les laiſons del'année. Le

climat y eſt doux& temperé au crente -neu

viéme dégré delatitude", & au ſoixante-lix

de longitude , en quoi le Chevalier jour

naliſte n'eſt pas tout-à - fait d'accord avec lui ,

car il met Tauris au trente-huitieme dégré

de latitude , & au quatre-vingt deuxiéme

de longitude : je n'oſerois l'accufer d'erreur ,

mais je puisaſſurer que le Millionaire eſt très

exact.
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Cette ville eſt un rendez-vous des Mar

chands quivont continuellement des Indes

& de Perſe en Turquie , & de Turquie

aux Indes & en Perſe ; auſſi y trouve -t-on

des Marchands de toutes les Nations , &

les marchandiſes les plus rares de l'Europe.

Ce Gouvernement de Tauris eſt le premier

du Royaume de Perſe ,& le Kan en rend

au Roi chaque année trente mille toinans-,

qui font lix cens mille écus. Il y a près de

la ville une carriere de marbre& une mine

d'or ; mais l'indolence des Perſans, égale

à celle des Turcs , fait que les uns & les

autres profitent peu de ces tréſors de la na

ture ,

Cette ville a été long-tems le théatre

de la guerre entre les Perſans & les Turcs :

Cha -Iſmael, qui prit le premier le noin:

de Sophi ou Sefi', l'enleva aux Turcs en

1522. Soliman I I. Empereur des Turcs ,

la reprit fur les Perſans , & la pilla en

1535. Thamas , Roi de Perſe , lafliegea

dans la ſuite & la força ; les Turcs à leur

tour l'emporterent ſous le regne
du Roi

Codabend , fils de Thamas :enfin Cha-Abas

le Grand la reprit en 1603. & depuis ce .

tems- là les Perſans en ont toûjours été les ;

maîtres.

La manierè dont ce grand Roi la tira

de la domination des Turcs , mérite bien :

H. v.
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d'avoir place en cette hiſtoire : il avoit aſſez

peu de gens , mais beaucoup d'adreſle &

de bravoure ; il diſtribua ſes plus braves.

ſoldats en pluſieurs pelotons , qui ſurprirent

en même tems les corps de garde , que le

Gouverneur Turc avoit mis ſur les avenues ,

& qui leségorgerent tous ſi promptement,

qu'on n'en eut aucune nouvelle dans la ville .

Ces pelotons étoient ſuivi d'un gros de cinq

censhomme déguiſez en Marchands ; ils.

entrerent dans la ville , * en diſant qu'ils

avoient laiſſé la carayane à une journée ;

on les crut , parce que c'eſt la coûtume des

Marchands qui vont en caravane,de prendre

les devants à l'approche des grandes villes,

& qu'on ſuppoſa qu'ils avoient été reconnus

par les gardes avancez ; dès qu'Abas , qui

les ſuivoit de près , les vit entrez , il fondit

dans la ville . Deux de ſes generaux firent

la même choſe chacun de ſon côté ; cela

lui réuſſit fi parfaitement, queles Turcs ,

furprisde route-part , ſe rendirent à la ſeule

condition qu'on leur ſauveroit la vie. Ce

fut le jour de cette expédition qu'Abas le

Grand ' fit prendre pour la premiere fois

des mouſquets à un régiment quiétoit auprès

de la perſonne , & qu'en aiant vû de les

propres yeux le ſurprenant effet , il ordonna:

* Le Ch.valier Chardin ca , fon Voyage', pag. 296
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d'une partie de ſes croupes d'uſer à l'avenir

d'arme à feu .

Le Millionairé & M. de Sainte -Marie , à

leur arrivée à Tauris, eroient defcendus chez

les Peres Capucins , qui les reçûrent avec

toutes les demonſtrations de la plustendre

charité : cès Reverends Peres ſont répandus

dans preſque toutes les provinces & les :

principales villes de l'Orient', où ils tra

vaillent avec unzele infatigable à la

propagation de la foi ; bien venus par tout:

fans avoir beſoin de ſe déguiſer , comme

les autres Millionaires, la conforinité de:

leur habit avec celui des Deiviches ou

Religieux Mahometans , faiſant qu'on les

voit ſans peine , & qu'on les écouté vo

lontiers. Ils font des biens merveilleux à

Tauris , où ils ont une de leurs plus belles

Millions.

Il fallut: les quitter pour continuer le

voyage ; ce qui en reſtoit à faire juſqu'à

lå ſortie de Perfe , én éroit la partie la plus

difficile &la plus inquiétante , à meſure

qu'on s'éloignoit de la capitale ; car c'eſt

ordinairement ſur les frontieres des deux

Empires qu'il y aplus à craindre des voleurs,,

& preſqué également des cominis à la

douane : un Armenien en avertit le Pere ;

& pour l'en garantir , il lui conſeilla de

ſe joindre à un: Prince Georgien appellé !

Hivji
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Daout-Mirza , qui ſe diſpoſoit à partir in

ceſſamment avec dix-huit ou vingt hommes

de la ſuite bien armez ; il lui ajoûta qu'il

feroit une grande partie du voyage avec

lui , & qu'il le feroit avec plus de ſûreté

qu'avec tout autre , les Georgiens étant.

braves , redoutables aux Mahometans , &

en étar de le mettre à couvert de toutes .

les avanies auſquelles on eſt expoſé lorſqu'on .

voyage en ces pays , & des inquietudes qu’on:

y ſouffre de la part de certains couriers.

qu'on appelle Tchapar.

Pour entendre ce que c'eſt que ce der

nier danger , il faut ſavoir qu'en Perſe

il n'y a ni poſtes reglées, ni voitures , ni

commodirez publiques, pour entretenir la .

correſpondance d'une ville à l'autre ; mais

s'il y a quelque ordre à donner dans les

Provinces , ou quelques lettres ( le confé

quence a envoier , on ſe ſert d'un Tchapar.

Ce courriet, doit à chaque deux lieues .

changer de cheval ; & comme il n'y a pas .

de relais établis , s'il rencontre ſur ſa route

un cavalier mieux monté que lui , il eſt

en droit de prendre ſon cheval , en l'a

vertiſſant qu'il le laiſſera dans un endroit

qu'il lui nomme; le cavalier ſuit le Tchapar

le mieux qu'il peut , & trouve en effet ſon

cheyal au lieu déligné. Il arrive aſſez ſouvent

que le Tchapar fait ſemblant de vouloir
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prendre la monture d'un voyageurpour en

tirer de l'argent, moiennant quoi il le laille:

en repos ; li le cavalier eſt ou ſoutenu ou

bien armé, il ſemoque duTchapar , qui au

lieu du cheval qu'il vouloir prendre , reçoit:

quelquefois une grêle de coupsde bâton.

Sur cet avis de l’Armenien , le Pere ne

manqua pas d'aller voir le Prince Georgien ,

pour le prier d'agréer qu'il eût l'honneur,

de la compagnie ; il en fut reçû avec

l'accueil le plus gracieux ; le Prince lui

accorda de la meilleure grace du :nonde.

ce qu'il lui demandoit , & lui dit de ſe

tenir prêt pour le lendemain : les meſures.

étoient les mieux priſes du monde , mais

le ſuccèsne répondit pas tout-à- fait à de fi

juftes efpérances ..

On partit donc de . Tauris le 26. de

Janvier, & après ſept ou huit heures de

marche on arriva à Sophiana , petite ville

dont les maiſons ſont ſéparées réguliere

ment les unes des autres par de très -beaux

jardins : quelques lieues avant que d'y

arriver on apperçut de loin un gros de

cavalerie de ſoixante ou quatre-vingthom=

mes ; le Prince ne pouvant bien démêler

ce que ce pouvoit être , s’en informa auprès

d'un inconnu qui ſe trouva ſur le chemin ,

& qui lui dit que c'étoit le fils du Kan

d'Erivan quialloit à Iſpahan porter au Roi
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les préſens du Kan fon pere , & lui faire

les complimens de la nouvelle année , qui

tombe toûjours chez les Perſans au 2 : 1 . de

Mars , jour de l'équinoxe du printems : ce

jour-là tous les Kans & Grandsdu Royaume

doivent ſe rendre à la Cour avec dema

gnifiques équipages- & de riches préſens

pour le Roi , auquel ils viennent faire les

fouhaits d'une heureuſe année. Lepaſſager

ajoûta que le fils du Kan étoit ſuivi de plus

de deux censchameaux chargez ,partie des

préſens de ſon pere , & partie du Haram ,

c'eſt -à -dire , d'un bon nombre desfemmes:

du fils du Kan , & que ce Haram étoit

eſcorté d'une troupe de cavaliers ; il fut

aiſé d'appercevoit quelque inquietude ſur

le viſage d'Adaoue-Mirza ; c'étoit un jeune

Prince fier & plein de feu , d'une qualité:

beaucoup ſupérieure à celle du fils du kan ,

& le crédit qu'il avoit auprès du Roi

augmentoir encore la fierté: d'autre part
le

fils du Kan étoit ſur les terres du Gouver

neur d'Eriyan ' , ou le Kan ſon pere avoit

preſque une autorité de Souverain ; il pop

toit au Roi des préſens de grand prix ,

& qui étoient comme les garants du bon

accueil qu'il en devoit recevoir ; d'ailleurs

à chaque cavalier du Ptince il en poavoit :

oppoſer dix ; à quoi il fautajoûter la cou : -

tume du pays , ſur-tout parini les Grands ;;
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ne pas

d'avoir deségards infinis pour les Harams »

& de s'écarter du chemin par reſpect pour

ſe trouver tête -à -tête avec eux ::

tout cela fit croire au fils du Kan que le

Prince Georgien lui feroit honnêteté à ſon

paſſage, & qu'il n'auroit pas de peine di .

lui céder le pas : mais Daout-Mirza étoit

trop
fier

pour déroger de la qualité ; les

deux troupes paſſent donc à côté l'une de

l'autre , ſans le ſaluer & ſe faire aucune

démonſtration d'honneur. Le fils du Kan :

prend cela pour un affront ; cependant il :

le diflimule , il fair ſon chemin , & le Prince

fait le lien : A peine eut -on marché un

demi quart d'heure , qu'on vít un cavalier

de la ſuite du fils du kan ſe déracher: & :

venir à toute bride , ce qui cauſa quelque:

allarme ; il paffa près de la troupe du

Prince ſans dire un ſeul mot , courant:

toûjours au grand galop juſqu'à ce qu'il!

eût atteint le Haram , qui s'arrêta quelque

tems , & le cavalier , ainſi qu'on ne le:

connut que trop dans la ſuite , commandai

de la part de ſon maître à ceux quieſcor

toient le Haram , lorſqu'il ſeroit près des ;

gens du Prince de les chargerbruſquement ,,

de les contraindre à coups de bâton , de

ſe détourner du chemin , & de n'épargner :

pas le Prince même..

Jamaisordre. ne futplusponctuellement:

1

1
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exécuté ; dès que le Haram fut à quelques

pas près de la troupe du Prince Georgien ,

L'eſcorte du Haram fond ſur elle le bâton

à la main , criantà perte d'haleine : achaga ,

achaga , c'eſt-à -dire ; prenez le bas , prenez

le bas , & frappant à tour de bras ſur tout

ce qui ſe préſentoit : le Prince qui reconnut

trop tard la faute qu'il avoit faite , tour

Prince qu'il étoit eſſuia les premiers coups,

le Millionaire en eut unpour la part-, c'eſt

le ſeul coup qu'il ait reçû , dit-il , pendant

plus de vingt ans qu'il a été parmi les.

Infideles. M. de Sainte-Marie qui étoit de

- la compagnie, & qui n'étoit pas accoûtume

à de pareilles ſcenes , ne ſçachant pas ce .

que vouloit dire achaga, crioit comme un

perdu' au Pere Jeſuite : Que diſent ces .

furieux ! faites comme moi , lui répondoit .

le Pere ; qui ſans autre réplique , ſe fauvoit

de ſon mieux ' , & gagnoit des chemins à

l'écart couverts de neiges, où il penſa vingt

fois être culbuté de ſon cheval, auſls-bien

que M. de Sainte-Marie , tout bon cavalier

qu'il étoit. Ce månégé dura bien -un demi

quart d'heure , après quoi le Håram érant :

paſſé., & étantdéja aſſez loin , les cavaliers

ſe retirent & coururent rejoindre leHaram :

on ſe réunitle mieux qu'on put, 8c le Prince :

eur beau faire bonne mine , il eſt certain

qu'il.crévoitderagede l'affront qu'il venoit:
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gens ,

de recevoir , & qu'il auroit évité s'il avoit

eu un peu moins de fierté, & unpeuplus

de déférence . Les Georgiens auroient bien

pû , le fabre à la main , écarter les cavaliers

du Haramı; mais le fils du Kan qui s'étoit

arrêté , & qui ſe divertiſſoit à voir de loin

le beau jeu que faiſoient les ſeroit

bien-tôt tombé avec toute fa cayalerie fur

ceux du Prince & les auroit accablez .

par le nombre ; le meilleur parti fur donc

dedigerer cette diſgrace le plus doucement

qu'il fut poffible , & de continuer ſon

chemin : c'eſt effectivement ce qu'on fit ,

& après trois heures demarche on campa

à un Caravanſaras appellé Yan.

Le 27. on arriva à Maranda , c'est un

gros bourg de mille maiſons où la douane

eſt fort à craindre aux Etrangers , la com

pagniedu Prince s'y fit' reſpecter , & mit

toute la ſuite à couvert des éxactions. Les

gens du pays tiennent que c'eſt -là que

mourut & que fut enterré le Patriarche

Noé , dont ils montrent encore le lieu pré

tendu de la ſépulture.

Le 28. on vint par des chemins de mon '

tagnes à Zonous ; on y compte deux mille

maiſons , & cette ville n'elt gueres confi

derable que par la réſidencequ'y fait un

Sultan ; les honnêtetez qu'il fit au Prince le

dédommagerent un peu de lajournée du 26.
.
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1

Un Minbachi, c'eſt - à - dire , Commandant

de mille Soldats, frere du Sultan , accom

pagne d'unbon nombrede cavaliers, vint

juſqu'à crois lieues au devant de lui , &

le conduiſit en ſa propre maiſon , avec

tout ce qu'il avoit deperſonnes en la com

pagnie ; le Jeſuite y fût régalé comine les

autres , & fùt fi charmé de la politeſſe &

des déinonſtrations d'amitié de ce généreux

Perſan , qu’un Seigneur François , à ce

qu'ildit ,n'auroitpå enfaire davantage:
le

& ce jour-là il tomba des neiges en fi

grande abondance , que les chemins furent

impratiquables, ce qui ſervir de raiſon ou

de prétexte au Sultan pour retenir encore

la compagnie le jour ſuivant ; après quoi

le 31.on partic plein d'eſtime & de recon

noiſſance pour un hôte fi obligeant.

La journée qu'on fir en le quittant fuc

très-rude & très -fâcheuſe ; on marcha de

puis les ſix heures du matin juſqu'à ſepti

heures du ſoir , aur cæur de l'hyver , pendant

un froid très -piquant, & dans des chemins

couverts de neiges ;
il en tomba" encore

pendant tout le jour, & un vent de Nord

très-violent la pouſſant au viſage , ni les

hommes , ni les chevaux ne ſçavoient où

mettre le pied ; on alloit errent çà & là

fans chemin , ſans guide , en danger à tout
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* - du gîte

moment detomber dans des précipices, dont

la neige couvroit la ſurface. Pour comble

de malheur la nuit ſurvint à deux heures

, que les Voyageurs n'auroient

jamais pû gagner , li la Providence , dans

l'horreur des ténebres , ne leur eût ſervi de

guide pour arriver au miſérable village qu'on

appelle Halandar , où tout ce qu'ils purent

trouver fut quelque maiſon cuinée, pour

y paller lereſte de la nuit à demi morts de

faim , de froid & de fatigues.

Le 1. jour de Février les fatigues du jour

précedent obligerent le Prince , ſinon de

repoſer, au moins de fe contenter de faire

trois lieues , & de n'avancer pas plus loin

qu'au village de Marazar', près de l'Araxe

& du vieux Julfa , dont j'ai déja parlé,

C'éroit l'Ariamene des Anciens , ville d'un

très-grand commerce , habitée par les Ar,

meniens les plusriches de la Nation , avant

que Cha-Abas en tranſportât les colonies

ailleurs , & la ruinât auſſi - bien que lo

pays d'alentour , afin d'empêcher les Turcs

d'y revenit , n'y trouvant plus de quoi y

faire fubfifter leur armée. Avant cette tranf

migration c'étoit une ville de trois mille

maiſons , rangées en amphithéatres & en

forme de croiſſant le long des bords de

l'Araxe , avec un fort château ſur un roc

eſcarpé ,& un beau pont ſur le fleuve ,qu'on .
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ne paſſe plus aujourd'hui qu'en batteau. A

Pendroit où l'on arriva , l'Araxe eſt au

moins aufli large que la ſeine à Paris , mais

beaucoup plusrapide à cauſe des montagnes,

entre leſquelles il ſe trouve reſſerré de côté

& d'autre : on füt preſque tout le jour à

le paſſer ſur une méchante barque , & il

fallut attendre tout ce tems- là à l'autre

bord
queleshommes & les chevaux fuſſent

paſſez ; de ſorte que ce ne füt qu'à l'entrée

de la nuit qu’on arriva au village appellé

par les Turcs Danouch -Peigamber, & par

les Armeniens Stepandües-Nahaugha , c'eſt

à- dire , premier inartyr, en l'honneur du

quel l'Eglife eſt dédiée.

Le Prince Georgien , avec qui le Pere

étoit venu de Tauris, s'étoit arrêté à un

village appellé par les Turcs Dchalana ,

& par les Armeniens Tſegna : c'eſt un

fort gros village habité par plus de trois

eens familles Armeniennes , le Prince Geor

gien en étoit Seigneur auffi-bien que des

autres villages d'alentour ; comme Tſegna

n'étoit pas loin du lieu où gira: le Pere , il

ў alla le matin pour rendre fes devoirs au

Prince, & pour le remercier de l'honneur de

fa compagnie,& lui rendre grace de toutes

les bontez qu'il avoit eu pour lui dans la

toute , après quoi il retourna au village de

Saint- Etienne

>
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Avant que de ſortir de Dchalanaou Tſegna

ily vit une fort belle Egliſe , où entre les

autres rarerez , il obſerva un grand tableau

fuſpendu d'un pillier qui repreſentoit l'en

trevûe qui s'étoit faite à Rome de ſaint

Sylveftre avec le Grand Conftantin , & de

faint Gregoire , l'illuminateur ,premier

Patriarche des Armeniens , avec Tiridates ,

Roi d'Armenie. Ce morceau d'antiquité eſt

un témoignage authentique qui convainc

les Armeniens Schiſmatiques, qu'ils ſe font

égarez des voies de leur premier Patriarche

& du plus-ſaint de tous les Rois, en rompant

le næud lasré de l'union qu'ils avoient

juré ſolemnellement de l'Egliſe Armenienne

avec l'Egliſe Romaine depuis plus de trois

cens ans. L'Egliſe de ce lieu étoit deſſervie

par dix Prêtres Armeniens qui reçurent le

Jeſuite avec toutes les démonſtrations de

joie , & les marques de l'amitié la plus lin

- Le 4. de Février il partir deTſegna avec

quelques Georgiens de la ſuite du Prince ,

& ily eur à eſſuier ce jour-là les mêmes

incommoditez qu'il avoit ſouffertes en Jan+

vier ; il ne laiſſa pas d'arriver à Abranner ,

où les Peres Dominicains , qui y ont une

Miſlion , le reçûrent avec toute la charite

poſlible .: . ces Reverends Peres avoient

autrefois dix Maiſons qų Millions dans çeş

cere.

:
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pays ; elles ſont aujourd'huiréduites à ſept,

c'eſt ce qu'ils appellent la Province de

Naktchivan : elles ſont gouvernées par un

Archevêque qui eft toûjours de l'Ordre de

ſaint Dominique , & qui fait ſa réſidence

à Abranner. Ces Reverends Peres y font

le Service Divin ſelon le Rit Romain ,

mais en langue Armenienne par conceſſion

du faint Siege , qui leur eft particuliere. Ils

prennent en Armenie même des enfans

qu'ils cultivent & qu'ils envoient à Rome ,

lorſqu'ils ſonten âge d'y faire leurs études ;

& quand ils ſont aſſez inſtruits en ſcience

& en vertu , ils les reçoivent en leurOrdre

pour
la Province de Naktchivan , & les font

revenir , afin qu'avec l'avantage que leur

donne leurlangue naturelle ils puiſſent être

plus utiles à la propagation de la foi parmi

leurscompatriotes. Comme donc ces Peres

ſont la plûpałt nez dans lepays ,
les Perſans

les regardent ainſi que des ſujets du Roi ,

& ils éxigent d'eux par conſéquent les

mêmestributs que desautres qui ſont de

de la dominacion Perſane , & dont les

Millionaires Europeans ne ſont point char

gez.

CesPeres , pleins de charitez , retinrent

notre Miſſionaire le s . & le 6. & ſur l'offre

qu'ils leur fit de ſes ſervices en Europe

als le puierent d'écrire au Pere dela Chaize ,
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:
Confeſſeur de Louis le Grand , pour leur

obtenir du Monarque quelque fecours d’ar

gent pour le rétabliſſement de leur Egliſe ,

qui étoit effectivement en fort mauvais

erat. Il le fit de fon mieux , & leur lailla

la lettre pour la faire paſſer en France : il

ne ſçait pas quel effet elle y eut ; mais

avant que de ſortir d'Abranner , où il étoit

avec M.de Sainte-Marie , ce Gentilhomme,

peu
accoûtume à la fatigue des voyages,

у ſuccomba encore une fois , & fut attaqué

d'une fiévre ardente ; cela jetta le Pere

dans une grand embarras : il auroit d'une

part bien ſouhaité de reſter avec lui pour

le ſoulager , mais de l'autre il étoit très

preſſé de partir pour Erzerom : la Million

étoit ſans ouvrier ; le tems de Pâques ap

prochoit ; il falloir qu'il allât entendre les

confeſſions d'un grand nombred'Armeniens

Catholiques ,& il avoit encore trente lieues

à faire. Il fit donc goûter ces raiſons au

malade , & le laiſſa entre les mains des Peres

Dominicains, de la charité deſquels il éroit

très- alluré.

Le 7. après trois heures de marche , il

arrriva a Naktchivan où le Zaraf- Bachi

c'eſt - à - dire , l'Intendant de la monnoie ,

Armenien , bon Catholique, le reçur fore

obligeamment. Cette ville , connue aux

anciens Perſes ſous le nom de Naxuana ,
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étoit bien déchue de ce qu'elle avoit été

autrefois; on y avoit compté , ſi l'on veur

croire les
gens

du
pays , juſqu'à quarante

mille maiſons, on n'y voicit preſque plus

alors que des ruines ; les habitans tiennent

que le Patriarche Noé,dès qu'il fûr deſcendu

du mont Ararat après le déluge, en déligna

lui-même le plan avec le cordeau , & la

bâtit incontinent après Erivan , ce qui lui

fit donner le nom de Naktchivan , compoſé

de deux mots Armenien de tchuan , qui

veut dire corde , & de nak , qui ſignifie

premier , pour marquer qu'après Erivan

c'étoit la premiere ville du inonde renou

vellée. L'Auteur du Livre intitulé : Abregé

de Geographie , imprimé à Rouen en 1716.

me pardonnera , li je dis qu'il eſt tombé

en deux erreurs ; la premiere, eſt de mettre

un Archevêché à Naktchivan , c'eſt à Abran

ner qu'il eſt, & non pas à Naktchivan qui

n'en eſt qu'à trois lieues : la ſeconde, eſt

d'avoir ſitué cette ville au pied du mont

Acarat , qui eneft éloignée de vingt- cinq

lieues ; mais ce ſont des erreurs pardonnables

à des Auteurs qui n'ont pas été dans ces

pays.

Le 10. Con gîte fut à Toprakala ,& le 11.

à Erivan , dont il ne dit rien ici pour éviter

les redites, en aiant déja parlé ailleurs : il

ajoûte ſeulement > pour ne rien négliger

de

* 1
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de ce qui regarde les Miſſions que depuis

L'établiſſement de celle d'Erivan : le Pere le

Roux,qui avoit ſi bien fçû gagner lesbonnes

graces du Patriarche, étant mort , le Pere

Dupuy qui lui fucceda , eut à elluier de

terribles perſécutions de la part des Maho .

metans ,&du Patriarche inême, qui en

treprit de faire chaſſer les Millionaires ;

le Pere Vandermandre , ſucceſſeur du Pere

Dupuy ne fut pas plus tranquille que ſon

prédéceſſeur: leschoſes étoient en cetétat- là

quandle Millionaire arriva en cette Million

deſolée.

Dès qu'il fût à Erivan i alla voir le

Patriarche en ſon fameux monaſtere d'Edch

miadzin , malgré les fâcheux rapports qu'on

lui avoir faits de les mauvaiſes diſpolitions

à l'égard des Millionaires ; & c’eften cette

occaſion qu'il expérimenta que Dieu tient

le cour des Grands entre les mains , car

il trouva celui du Patriarche changé tout

à coup; à peine parut-il devant lui qu'il

en reçut un accucil le plus gracieux &

le plus favorable ; & fur ce qu'il lui dit

qu'il alloit - à Erzerom remplacer le Pere

Roche , que ce Prélat avoit tendrement

aimé , c'eſt un bon ami que j'ai perdu ,

luidit -il , les larmes aux yeux ; allez , tâchez

de lui reſſembler , & comptez ſur ma

protection. Tandis que
Le Pere demeura à

I
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1
Edchmiadzin , le Patriarche voulut qu'il

mangeât avec les Evêques , auxquels il

ordonna de lui donner la premiere place à

table;illuienyoioit même delaſiennecequ'on

у ſervoit de meilleur,caril mangeoit en parti

culier à cauſe de ſes incommoditez ; il lui fit

de grandes inſtances pour le retenir ; mais

aiant fçû de la bouche les raiſons qu'il avoit

de ſe preller , il les approuva , & lui ac

corda fon congé. Le Pere lui-même aiant

vû pluſieurs fois le Prélat , comprit qu'il

avoit eu de quelque Millionaire particulier,

du mécontemnent , mais qu'il en avoit

effacé le ſouvenir , & qu'il ne feroit rien

à l'avenir contre les interêts & le bien de

Ja Million .

Le 23. il quitta les terres de Perfe &

vint à Kinek , premier village de Turquie

fur la riviere d’Arpatchaï, qui ſépare les

deux Empires : on ne voit ſur cette route que

des ruines de villages , de villes & d'Egliſes

anciennes , & tous ces reſtes font voir quelle

à été autrefois la puiſſance & la Religion

des Armeniens du tems de leurs Rois.

Le 2.4 . il gîta à Soubatan , qui veut dire

un lieu où l'eau fe perd en terre : effecti

yement il en coule en grandeabondance des

montagnes voiſines qui ſe perd viſiblementà

l'entrée du village , & ne reparoît qu'à quel

que
diſtance de - là .

L¢ 35. il vint à Kars , dont il a déja parlé
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ailleurs; de Kars à Benglahemet , & de-lá

quelques jours après aiant côtoié les mon

tagnes couvertes de lapins, & marché dans

un agréable vallon , il arriva le 1. de Mars à

Corafan , & le 3. enfin à Erzerom , cette

chere ville pour laquelle il avoit ſoûpiré

tant de fois dans ſon voyage.

LE SE JOUR DU PERE A ERZEROM .

L'état de cette Miſſion ; ſes fruits, ſes

ſuccès, ſes perfecutions & ſes

vicillitudes.

C'est ici la maciere la plusimportante,

la plus féconde , la plus édifiante , & la

plus variée de cette hiſtoire , & je puis

appeller Erzeromle glorieux théatre où le

zele de notre Millionaire a paru avec plus

d'éclat : je dirai ici bien descholes qu'il y

a faites , & ce qu'il y a ſouffert en divers

tems; en quoi li je fais violence à ſa mo

deſtie , il doit s'en prendre à la juſtice & à

la vérité qu'un hiſtorien doit à ſes Lecteurs.

La Miſſion d'Erzerom commença l'an

1685. à l'arrivée des Peres Barnabé , Roche

& Avril , Jeſuites , qui y furent envoiez

par le Supérieur des Millions de Syrie , qui

l'étoit en même- temas de celles de Perfe&

d'Armenie.

Mais Dieu qui avoit choiſi ſingulierement

le Pere Roche pour être le fondateur & le

I ij
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premier apôtre de la nouvelle Million ,permit

que
les Peres Barnabé & Avril en forrillent

bien - tôt pour aller à Erivan , où les béné

dictions que Dieu verſoit ſur les travaux

apoftoliques du Pere Roux donnoient de

grandes eſpérances de la converſion pro

chaine du Patriarche , & par ſuite de toute

celle de la Nation Armenienne. Ces deux

Ouvriers cependant ne furent pas long-tems

à Erivan ; le Pere Barnabé obrint des Su

périeurs dapermiſſion d'accomplir le veu

qu'il avoit fait d'ouvrirun nouveau chemin

de la Chine par la Moſcovie & la Tartarie ,

& s'aſſocia , de l'agrément des mêmes Su .

périeurs , le Pere Avril pour Compagnon

de ſon entreprife; mais comme ils n'avoient

pas eu la précaution de ſe munir des lettres

patentes du Roi de France pour le Czar

de Moſcovie , le paſſage leur fut refuſé :

ce refus ne rallentit pas le zele du Pere

Barnabé , il ne ſe rebuta point ; il revine

de Moſcovie en France , il obrint du Roi

tout ce qu'il fouhaitoit , ce grand Prince

fe prêtant toûjours à tout ce qui regardoit

l'honneur & l'interêt de la Religion : mais

le Pere Barnabé qui croioit ne manquer

plus de rien pour la réuſſite de ſon def

fein , manqua de vie : la divine Providence

fe contenta de la bonne volonté ; car il

périt ſur mer à ſon retour de France en

Moſcovie , dans le trajet de Rouen àHam

bourg.
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Cependant le Pere Roche, ſur quitomboit

tout le poids de la Million naillante d'En

van , faiſoit leul ce qui pouvoit à peine

ſe faire par pluſieurs ouvriers. Il avoit eu

d'abord le bonheur de gagner les cœurs ,

& ils'étoit tellement rendu maître de l'eſprit

des Mahomerans, auſſibien que des Chré

tiens , qu'il ne trouvoit nul obſtacle à la

converſion des Armeniens : Prêtres & fé

culiers tous couroient à lui, tous cherchoient

à ſe faire inſtruire , & recevoient ſes in

Atructions avec docilité; de ſorte que n'aiant

trouvé à fon arrivée à Erzerom que deux

ou trois Catholiques ,en moins de trois

ans il eut la conſolation en mourant d'y

laiſſer plus de ſoixantefainilles très-attachées

à la véritable Religion . Ce fût au mois

de Septembre de l'an 1690. que la ville ſe

trouvant déſolée par une peſte violente ,

ce bon Paſteur , ainſi qu'on l'a déja dio

ailleurs , conſomma ſon ſacrifice en donnant

fa vie pour le ſecours & le ſalut de ſon

troupeau , après avoir été déclaré par ſes

Supérieurs premier Supérieur général des

Millions de Perfe& d'Armenie.

C'eſt - là l'état où ſe trouvoit la florillante

Miſſion d'Erzerom , lorſque le Pere y arriva

le 3.de Mars 1691. Les Arineniensne furent

pas plûtôt avertis de ſon arrivée , qu'ils

vinrent en foule le viſiter , dans l'eſpérance

I iij
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d'avoir dans le nouveau venu de quoi ſe

conſoler de la perte qu'ils avoient faite par

la mort de leur bon Pere : c'étoit , dit le

Miſlionaire , à qui lui feroit plus d'amitié ,

& lui témoigneroit plus de confiance : il

avoue qu'il en fur charmé, & qu'il ne

goûta jamais une joie pareille à celle que

lui cauferent de ſi heureuſes& de fi
enga

geantes diſpoſitions.

Il ſe ſentit animé d'une nouvelle ardeur

& d'une ferme confiance , qu'étant ſeul &

peu capable de remplir toute l'étendue des

devoirs dont il ſe voioit chargé , le Seigneur

fuppléroit à ſon infuffiſance, & lui donneroit

les moiens de faire ce qui lui ſembloit beau

coup au - deſſus de ſes forces.

Il lui falloit faire tous les Dimanches aux

hommes aſſemblez dans la Chapelle de la

Miſſion , des prédications & des inſtructions

familieres ;; pour les femmes & les filles

qui ſe montrent peu en public , & qui

par conſéquent vont rarement dans les

Egliſes , c'étoit une obligation & un détail

fans fin de parcourir leursmaiſons,& d'aller

les inftruire chez elles : il n'étoit
pas

moins

nécellaire de viſiter les malades , & de

leur adminiſtrer les Sacremens ; de
porter

des paroles de ſalut dans les Caravanſaras ,

où ſe trouve d'ordinaire un grand nom

bre de Marchands , ſouvent plus attentifs:

aux interêts du tems qu'à ceux de leur:
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éternité : & ce qu'il regardoit comme le

plus important de ſes emplois , de vaquer

aflidûment à l'inſtruction des enfans , qui

font comme le germe & la ſémence de la

Chrétienté & de la perpétuité de la Reli

gion dans les familles : enfin il falloit con

ferver les anciennes conquêtes , & travailler

à en faire de nouvelles: toute cette foule

d'occupationsne rouloit que ſur lui ſeul.

Le faint tenis de Pâques approchant, la

plus preſſante affaire fut de diſpoſer les

ArmeniensCatholiquesàleur devoir paſchał,

ce qu'il fit par des inſtructions très-fréquen

tes. Ces feryens Chrétiens étoient ravis

d'entendre pour la premiere fois de leur

vie un Vartabied ou Docteur European

prêcher en leur langue Arinenienne, car

le feu Pere Roche ne leur parloit que le

Turque : cela leur inſpira bien -tôt une

parfaite confiance ; de ſorte qu'il eſt aiſé

de juger quel fût ſon accablement à en

tendre lesconfeſſionspendant toute la quin

zaine : mais dès qu'elle fut paſſée , & qu'il

pût ſe reconnoître, il crut lagement qu'il

falloit ſe regler & ranger par ordre cette

multiplicité de fonctions différentes dont

il étoit chargé , pour ſatisfaire plus aiſément

& plus conftainment à toutes : voici donc

le reglementqu'il fit de la journée.

- Après avoir célébré la ſainte Meſſe de

1 iiij
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grand matin ,& ſatisfait à ſes devoirs par

riculiers, il viſitoit les familles par quartierse

lorſqu'il étoit entré dans une maiſon de

Chrétiens, l'homme, la femme, les enfans,

les domeſtiques , quittans pour un tems les

affaires du ménage , s'attroupoient autour

de lui , & faiſoient voir ſur leur viſage la

faim qu'ils avoient de la parole de Dieu.

Il leur expliquoit les points principaux de

la Religion , & il finiſſoit par une courte

& touchante exhortation pour le reglement

de leur vie & de leurs mæurs : de cette

maiſon il paſſoit dans un autre , & tout sy

faiſoit de la même maniere ; il parcouroit

ainſi tout le quartier , & c’étoit là l'emploi

de la matinée. Il conſacroit une partie de

l'après-dîné à viſiter les Caravanſaras; ce

pendant le Frere Medecin faiſoit la tournée

dans la ville ; il voioit les malades , &

apportoit à leurs maux les remedes & les :

foulagemens dont il étoit capable, enſorte

qu'ilsneretournoient gueres au logis l'un

& l'autre que dans le tems du repas ou

lorſqu'il étoit nuit.

Mais c'étoit ſur-tout les Dimanches après

dîné qu'il étoit occupé à faire des inſtru

& tions familieres aux grands & aux petits->

dont la Chapelle étoit pleine ces jours-là .

Il commençoit par enſeigner la Doctrine

Chrétienneaux enfans, & il la leur faiſoit
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Yépeter en les interrogearit en préſence de

leurs parens : un jour qu'un de ces enfans

avoit bien répondu à toutes les demandes

qu'on lui avoit faites , ſon pere dit ingé

nûment au Millionaire : Mon enfant vient

de m'apprendre bien des choſes que je ne

fçavois pas. D'autres en bon nombre au

roient bien pû faire le même aveu. Desi

petits ilalloit -aux grands' , auſquels il don

noit la liberté de propoſer leurs doutes &

leurs difficultez ſur la Religion & ſur l'E

vangile ; & lorſque le Pere y avoit ſatisfait ,

ils en étoientiravis. Comme il avoit le Livre

des Evangiles en eſtampes, ils ne pouvoient

ſe laſſer d'y voir la vie de Jeſus-Chriſt ,

ſes myſteres , fes guériſons , les paraboles ;

cela lui donnoit lieu de leur expliquer les

principaux points de la Religion ;& entre

les autres , ceux qui ſont combattus par

les Schiſmatiques, &l'expérience-loi failoit

voir manifeſtement l'utilité de ces confé

rences : ce fut cet : empreſſement & cette

ardeurdes Armeniensd'Erzerom à s'inſtruire

de ce qui leur paroiſſoit difficile dans l'E- :

yangile , qui fit naître - au Pere la penſée

de compoſer' en leur langue un Commen :

taire ſur les quatre Evangeliſtes, quidepuis

a été imprimé à Rome aux frais de la

Gongrégation , qui tire ſon nom de la

Il vi
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propagation de la foi , pour laquelle elle

s'aſſemble en certains jours .

Il y avoit cinq mois que le Pere étoit

utilement & tranquillement occupé aux

éxercices dont je viens de parler , ſans

trouver le moindre obſtacle de la part ni

des Mahometans , nides Armeniens Schiſ

matiques , lorſque le Seigneur , pour mettre

le comble à ſa joie , lui envoia de France un

fecours de deux Ouvriers de la Compagnie .

Dès qu'il les fçut arrivez à Trebizonde

dans l'impatience où il fut de les embraſſer

comme les chers compagnons de ſes travaux

apoſtoliques , il partit ſur le champ d'Er

zerom pour aller fe conjouir avec eux à

Trebizonde ; car un voyage de centlieues ,

fur- tout dans une ſi agréable conjoncture ,

n'étoit pour lui qu'une promenade. Il y

arriva le 23. de Juin ; & après leur avoir

donné dix ou douze jours de conference ,

il repartit pour Erzerom , ne pouvant lailler

plus long-tems ſon cher troupeau fans

Paſteur tandis
que

les deux notiveaux

Venus ſe délaſſeroient à Trebizonde des

fatigues que leur avoit cauſé le paſſage de

la mer noire. Ils n'arriverent donc à Érze

com qu'au commencement
du mois d'Août;

mais à peine y ayoient-ils pris un repos

de quelques jours , que l'un d'eux reçût des
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ordres de ſe rendre à Erivan pour y remplir

le vuide que venoit d'y faire la mort du

Pere Dupuy , Supérieur de cette Miſſion :

le ſecond , qui étoit le Pere Porthier , reſta

à Erzerom avec le Millionaire , pour par

tager avec lui le travail & le mérite. Notre

Millionaire ne pouvoit être mieux accom

pagné ; car le Pere Porthier avoit les
qua

Titez éminentes qui font un vrai ſucceſſeur

de faint François Xavier dans le miniſtere

apoſtolique; il en avoit tout l'air au dehors,

& il brûloit au dedans comme lui d'un zele :

ardent pour la converſion des ames. Comme:

il avoit la mémoiretrès -heureuſe , il apprit

bien -tôt allez d'Armenien vulgaire pourſe :

charger du ſoin de la jeuneſſe : il com

mença donc à ouvrir ſon école où le Pere:

lui fervit de ſecond pour le mettre en

train , & lui applanir les premieres diffi

cultez. Ils s'appliquere
nt

donc enſemble à

former ces jeunes plantes , qui devoient

êtres fi fertiles dans la ſuite , & porter de:

fi beaux fruits dans le champ de la véritable:

Egliſe. Ces chers écoliers , qui n'étoient

d'abord qu'en petit nombre , furent bien - tôt :

juſqu'à quatre-vingt : le Pere Porthier étoic:

charmé de voir leur ardeur pour apprendre,

leur docilité à recevoir les inſtructions ,

leur facilité à les comprendre ,& la fidélité :

deleurmémoire à les retenir.Après les avoic:

I vji
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cultivé un certain tems , il en choiſit douze

entr'eux qui lui parucentlesmieux inftruits g;

& il en fit des catéchiſtes. Ceux-ci recor

doient les moins avancez ; & les uns &

les autres répetans dans leurs familles ce

qu'ils avoientappris dans l'école , toute la

ville inſenſiblement étoit inſtruite , & les .

Miſſionaires avoienr la conſolation de voir

qu'à meſure queles eſprits recevoient les

lumieres de la foi, la réforme desmoeurs ,

Phorreur du vice & l'amour de la vertu

s'introduiſoit dans les cours.

Ces enfans n'avoient pas une année

d'inſtructions qu'ils ſçavoient parfaitement

tout ce qui étoit à leur portée; notreMil

fionaire dit qu'il les trouva ſi bien inſtruits

de tout ce qui étoit convenable à leur

âge, qu'il ne reſtoit preſque plus rien à

leur enſeigner :mais dans la crainte qu'ils

n'oubliaffent les choſes auffi facilement

qu'ils les avoient appriles , il chercha un

moien de leur en imprimer les idées fi

vivement , qu'ils n'en perdiffent point le

ſouvenir : l'expédient dontil s'aviſa , &

qui lui réuſſit à merveille ,, fuț de réduire

la Doctrine Chrétienne à une eſpece de

jeu , à peu près comme eſt le jeu de l'oye ;

it leur en donna les regles , & leur apprit

à y jouer.

Çejeu eſt compoſé dequarante-ſix ronds,

1
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qui ſe ſuivent en figure ſpirale , tracez ſur

une feuille de grand papier; chaque rond

contient une emblême ou deviſe qui ex- !

primeun myſtere,ou une des grandes véritez

de notre Religion ;. enſorte que tous lesi

points de la Doctrine Chrétienne les plus

eſſentiels ſe trouvent expliquez ſous les ?

quarante fix' deviſes d'une maniere égale

ment utile & agréable. Le joueur met fa :

marque ſur le rond où eſtmarqué le chifre

apporté par le dez , & il doit énoncer le:

corps de l'emblême, le myſtere qu'elle re

préſente , & en faire l'application : par

exemple , ſilesdez: étant jettez portentle

nombre deux , où le rond repréſente un

fleuve qui ſe décharge dans la mer , avec

ces mots, écrits au bas:: Dieu eſt le principe

89 la fin de toutes choſes ;, après avoir mis

ma marque au chifre deux , & énoncé la

deviſe , j'en fais l'application , & je dis :

De même que ce fleuve eſt dans un mou

yement continuelle , & n'a point de repos

qu'il ne ſoit arrivé à la mer d'où il eſt ſorti ;

ainſi l'homme qui- a . Dieu pour principe

ne peut jouir d'un vrai repos qu'en retour

nant à Dieu , qui- eſt..ſa fin derniere , &c.

il en eſt; de même de tous les autres. Le

Mimonaire voiant doncl'ardeur qu'avoient

les ; enfans à iſe ſervir de ce jeu qui les in

ftruiſoit & les divertiſſoit tout enſemble ,
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il en envoia la feuille à Paris aui Jeſuite qui

a ſoin des Millions , qui en fit graver la

planche , & en envoia un grand nombre

d’éxemplaires en Arınenie , où ils curent

tant de vogue',que les perics & les grands,

les Eccleſiaſtiques &les laïques en voulu

rent avoir : - ce jeu fi utile en Aſie pourroit

l'être demême en Europe , ſur-tout dans

les Communautez Religieuſes qui élevent

des penſionnaires ; ce ſeroit un moien aiſé

de leur apprendre l'explication de nos

myfteres&des plus importantes véritéz de

la Religion , dans le rems même de leur

récréation .

Le Millionaire fait ici une remarque

que je ne pourrois omettre ſans faire une

injuſtice à ces peaples de l'Orient : ſelon

lui ils ſont très-capables de ſe rendre ha

biles dans les ſciences, & ils ne céderoient

en rien àux Europeans, s'ils avoientcomme

eux des Académies & des Colleges , avec

cette multitude prodigieuſe de Livres de

route eſpece , qu'il ne
Faut

que
lire avec

méthode & avec attention pour devenir

fçavans, Les Orientaux ſont privez de ces

fecours ; les Mahometans qui les regardent

comme leurs eſclaves , ne leur ſouffrent

aucune Imprimerie, dans la vûe de les en

tretenir dans l'ignorance ; & comme les

Chrétiens d'Orient ne ſçavent que leur
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Jangue naturelle , ils ne peuvent tirer aucun

avantage de tous les bons Livres qu'on

pourroit leur faire venir d'Europe ; ils ne

font même gueres de profit du peu de Livres

qu'ils ont en leur langue , non -ſeulement

parce qu'ils ſontfi rares qu'illeur eſt difficile.

d'en avoir , mais pares,que la plâpart ſont

mariuſcrits , mal ditugez, & compoſez pour

l'ordinaire en langue litterale , qui n'eſt

entendue de
que peu de perſonne, ce qui

prouve évidemment , -ce que dit le Pere:

en faveur des Orientaux , c'eſt qu'il ne faut:

que remonter aux ſiécles les plus réculez ,

pour trouver en Orient une infinité de

grandshommes habiles dans la Philoſophie,

dans la Medecine , dans l'Aſtrologie, dans

les Mathématiques , & en tout genre de

litterature , ſans parler de tant de faints:

Peres & de Docteursde l'Egliſe, qui avoient

déja répandu dans les vaſtes paysde l'Orient

la lumiere de la foi & des ſciences , tandis

que la plớpart des Provinces de l'Europe

étoient encore enſevelies dans les ténébres

de l'ignorance & de l'infidélité; de ſorte

qu'on peutdirequ'en leurportantaujourd'hui

d'Europe les connoiſſances facrées & pro

fanes ,on ne fait que leur reftituer ce qu'ils

y ont autrefois apporté ..

Mais pour retourner à la Miſſion d'Er

zerom , dont nous nous ſommes un peu
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écartez , on y faiſoit tous les jours des fruits

plus conſiderables , & la moillon ſembloit

s'accroître à meſure qu'on la recueilloit :

entre beaucoup d'autres converſions, dont

le détail ſeroit trop long , celle de deux

Prêtres fut remarquable ; le premier étoit

venu ſouvent aux conférences qui ſe fai

ſoient régulierement dans la Chapelle de

la Million : convaincu enfin de la vérité ,

il y fit publiquement abjuration de ſes er

reurs : l'autre, qui étoit des principaux de

la ville ,ſe voiant dangereuſement malade ,

fit appeller le. Pere , & -lui déclara. qu'il

vouloit mourir en bon Catholique , &

recevoir par conſéquent le Sacrement de

1'Extrême- Onction, que les Armeniens ,

par un étrange abus ; avoient retranché à

leurs malades , dans la crainte , diſoient-ils ',

que l'uſage de ce Sacrement ne rallentît la

ferveur qu'on doit avoir pour
le Sacrement

de Pénitence: Le Pere eur de la joie d'en

tendré de . fi bons ſentimens , & de trouver

une occaſion d'abolir une ſi pernicieuſe

coûtume : commela choſe cependant devoit

être de grand éclat , pour ne rien faire:
:

avec précipitat
ion , il jugea à propos d'en

aller parler à l'Evêque de la ville qui étoit

Catholiq
ue dans le cæur , mais qui ſé

ménageoi
c
", dans l'appréhen

ſion qu'une-de

cacation trop ouverte-n'empêc
hất de plus
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grands biens ; il lui expoſa donc le déſir du

moribond , & lc tort qu'on faiſoit aux

Chrétiens malades , de les priver de la

grace d'un Sacrement fi ſalutaire , & dont

le propre effer eſt d'effacer les reſtes de leurs

péchez , & de les fortifier dans les dernieres

foibleſſes d'une maladie mortelle: Le Prélat

ne lui en laiſſa pas dire davantage ; & en

l'interrompant: Je ſçais tout cela , luidit -il,

faites votre devoir , je m'en décharge ſur

vous ,& jevous donne tous mespouvoirs.

C'en fûr aſſez ; le Pere , muni de cette at

torité , adminiſtra au malade le Sacrement

de l'Extrême Onction avec une conſolation

d'autantplus ſenſible , qu'aucun Millionaire

n'avoit eu le bonheur de le conferer aux

mouransArmeniensdepuis plus d'un ſiécle.

C'eſtainfique la parole deDieufructifioit

dans Erzerom, avec autant de ſuccès que de

tranquillité ; un grand nombre d'Armeniens :

abandonnoit le ſchiſme ; & les eſpérancos

d'une moiſſon encore plus ample étoient ſi

grandes', que le Miſſionaire nefeignit point

d'écrire au Pere Verjus , Procureur des

Miſſions du Levant, que s'il avoit encore

deux Ouvriers du caractere du Pere Por

chier , il y avoit lieu de croire qu'en moins

d'un an toute la Chrétienté d'Erzerom fe

soit parfaitement Catholique. Mais tant de

belles eſpérances s’évanouirent bien tôt par
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la furieuſe perſécution que leDémon, jaloux

de ces heureux progrès, ſuſcita contre cette

nouvelle & Horiflante Egliſe , de la maniere

que je vais dire.

Le s . de Février 1692. huit Prêtres &

deux Freres , tous de la Compagnie de Jeſus,

arriverent de France à Erzerom , de forte

qu'il s'y trouva en .inême- tems dix Prêtres:

& trois Freres ; leshuit Peres nouvellement

venus étoient le Pere Grimaldi Genois

Mandarin de la Chine , le Pere Chout ,

Allemand ; les Peres le Blanc , de Beze ,

Bauvoillier , Archambaut , de Soarre & de

Maledans tous François. Ee Pere Grimaldi

retournoit à la Chine avec le Pere Chout ,

& devoient Puń & l'autre pafler par la

Perſe pour fe rendre à Goa par l'Ocean

des Indes : le Pere Chout mourut dans le

trajet" d'Iſpahan à la mer ; les Peres de Beze,

Archainbaut & Bauvoillier , alloient en

cette partie de " la grande Tartarie , qui

confine avec la Perfe ,appellée par nos Geo

graphes Maravalnara ou pays de Uſbeghs ,

& par les Anciens Sogdiana & Bactriana :

ils devoient y tenter l'établiſſement de deux

Millions , l'une à Samarcand , capitale du

Royaume ; c'eſt l'ancienne Maracanda &

le
pays

du fameux Tamerlan : l'autre devoit

être à Bocara , qui eſt la Tribactra des

Anciens. : le deſſein de ces trois Millionaires

1

:)
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étoit de trouver enſuite unchemin par terre

de Samarcand à la Chine. Le Pere Bauvoila

lier étoit chargé d'une lettre du Roi de

France qui le recommandoir au Roi de

Perſe , & ce fut en conſideration de cette

lettre que ce Pere fût reçû en qualité

d'Ambaſſadeur de France ; les trois autres

Peres le Blanc , dę Maledan & de Soatre no

étoient pour la miliond'Erzerom .

Ce fut une grande joie à ces Millionaires ,»

de ſe voir quelques jours enſemble en li

grand nombre , mais les ſuites en furent:

fort triſtes : on les auroit évitéesſi on avoit

fait prendre à ces Peres diverseroutes ,&

fi on les avoit partagez en trois bandes :

celle qui étoit pour l'Armenie ſeroit venue

à Erzerom par Conſtantinople & la mer

noire ; des deux autres qui devoient aller:

à Iſpahan , l'une siy ſeroit renduepar Alep

& Babylone,l'autre par Smyrne & l'Anatolie,

les Turcs alors ne ſe feroient apperçûsde

rien , & l'on ſe ſeroit garanti du terrible

fracas , que la venue de tant de Francs:

ne pouvoit pas manquer de faire à Erzerom ,

ou,plusque dans tout le reſte de la Turquie,

les grands éclats ſont à craindre : mais les

delleins de Dieu ſont auſſi adorables qu'ils :

font incompréhenſibles , lui ſeul ſçavoit

comment il devoit tirer ſa gloire de la ruine

inopinée dela floriſſante Million d'Erzerom ,
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dont l'arrivée de tant de Millionaires: fixt

l'occaſion .

Le Bacha d'Erzerom venoit de s'épuiſer

& de conſumer ſes finances par le paiement

d'une groſſe rançon qu'il fut obligé de

donner aux Polonois , pour le rédimer de

l'eſclavage où il étoit en Pologne; il cher

choit les moiens de s'en dédommager &

de réparer ſes pertes. Il regarda la venue

des Peres Francs comme une heureuſe oc-"

cafion quelui en préſentoit la fortune : il

crut ' , ou fit femblant de croire , que les

charges & les balots qu'ils avoient avec eux

étoient remplis d'or & d'argent; cette idée

flatta ſon avarice : il ne vouluc pas cepen

dant leur faire d'une maniere bruſque &

violente l'avanie qu'ilméditoit ; un Officier

vint de fa part faire compliment aux Peres

fur leur heureuſe arrivée , & les alſûrer de

la diſpoſition où il étoit de leur rendre

tous les offices qui dépendroient de ſon

pouvoir , & de l'autorité qu'il avoit dans

Erzerom : au reſte je ne doute pas , mes'

Peres , ajoûta -t-il , que vous ne répondiez

à ſes bonnes volončez par despréſens qui

ſoient dignes de lui. C'étoit effectivement

un point eſſentiel auquel il' ne falloit pas

manquer , & il eſt aſſez probable que par

quelques curiofitez d'Europe qui paſſent

pour précieuſes en ces pays , & dont ils
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auroient fait préfent au Bacha , ils auroient

détourné la tempêre dont on étoit menacé.

Quoiqu'il en ſoit, ces Peres qui ne croioient

pas avoir rien de trop pour leur voiage ,

ſe contenterent de paier par des paroles

gracieuſes les complimens du Bacha , & ce

n'étoit pas là ſon compte : voiant donc

que ces démarches n'aboutiſſoient à rien ,

il prit réſolution d'arracher par force , ce

qu'ils auroient dû lui accorder de bonne

grace ; il commença par leur refuſer le

paſſage en Perſe, fous prétexte , diſoit- il ,

que c'étoient des eſpions.

Ce refus du Bacha, & l'indignation qu'il

ne fit que trop ſentir , fit tout d'un coup

changer de faceà la ville d'Erzerom : quelque

grand qu'y fût le nombre des Catholiques

celui des Schiſınatiques le ſurpaſſoit de

beaucoup , fur -tout parmi les Marchands

Armeniens étrangers ; qui étoient la plûpart

grands ennemis des Millionaires & des

Francs ; ils avoient juſques-là diſſimulé la

haine qu'ils avoient pour eux dans le cæur ,

mais ils crurent qu'il étoittems de la faire

éclater ; l'indignation du Bacha leur fit lever

ie maſque, &ce fut comme le ſignal d'une

guerreouverte.

Les factieux attroupez vont donc trouver

le Bacha , & accuſent les Miſſionaires d'avoir

fait Francs preſque tous les Armenieng
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d'Erzerom : ils n'eurent pas de peine à

mettre dans leurs interêts un Mahometan

deja prévenu & irrité contre les Peres ;

ils vont , enſuite de ſon avis & de ſon

conſentement, pour garder quelque forme

de juſtice dans ce myſtere d'iniquité, trouver

le Juge appellé Feſula - Eſcendi : c'étoit un

perſonnage fort accrédité dans l'Empire

Ottoman , pour avoir été Gouverneur du

fils aîné du Grand Seigneur Mahomet IV.

ils le gagent à force d'argent , car c'eſt en

ces pays-là le reſſort le plus puillant pour

le ſuccès des affaires qu'on entreprend; &

après avoir engagez les Turcs dans leur

parti , ils font entrer en cauſe deux Evêques

hérériques qu'ils mettent à leur tête.

L'Evêque d'Erzerom appellé Aaron , bon

Catholique , maiscaché , efluia les premiers

coups ; les Schiſmatiques ſe perſuadane

aiſément qu'après avoir frappé le paſteur

le troupeau ne tarderoitpas à être diſperſé ,

ils l'accuferent auprès du Bacha davoir

permis à plus de trois cenas familles de pren

dre la Religion des Francs , de l'avoir priſe

lui-même , & d'être entré dans tous leurs

interêts : ſur cette dénonciation, appuiée

du Gouverneur & du Juge , ils le font

schaffer de ſon thrône, & mettre en ſa place

un fimple Prêtre , marié, ignorant , grand

Lcélerat, & quiétoit l'abomination dupeuple.
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Les Miſſionaires juſtement allarmez de

ces triſtes commencemens de ſchiſme, &

ne prevoiant que trop quelles en ſeroient

les ſuites funeſtes, & pour la Million &

pour la Religion , prirent la réſolution de

n'abandonner ni l'Evêque détrhône , ni les

Catholiques menacez d une ſanglante per

ſécurion, & yont eux -mêmes loûtenir la

cauſe communeauprès du Juge & du Bacha.

NotreMillionaire & le PereBauvoillier furent

chargez de cette commiſſion ; ils allerent

d'abord chez Feſula , à qui ils repréſenterent

les ordres exprès du Grand Seigneur, portant

défenſes à toutes ſortes de perſonnes d'in

quieter ni les Millionaires, ni les Chrétiens

qui fréquentoient leur maiſon , & qui

alliſtoient à leur Egliſe.De quoivous plai

gnez-vous , leur dit Feſula ? Quelmal vous

fait -on ? Laiffez aux Armeniens à démêler

leur querelle ; quelle part y, prenez-vous ?

Les Peres eurent beau effaier de lui faire

entendre raiſon , il interrompit leur diſ

cours & les congédia bruſquement , & ſe

retira parmi ſes femmes. LeBacha , auque!

ils allerent faire les mêmes remontrances ,

les traita encore plus mal ; il leur reprochą

d'un ton menaçant qu'ils faiſoient Francs

la plậpart des Armeniens,qu'ils donnoient

de l'argent à ceux qui fréquentoient leug

Chapelle; & que ſous prétexte de Religion ,

ils inſpiroient l'eſprit de révolce aux Sujets
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du Grand Seigneur. Il leur eût été bien aiſé

de lui faire voir la fauſſeté de ces calomnies ,

s'il leur eût donné le tems & la liberté de

les réfuter ; mais il roinpit l'audience , &

les obligeade ſe retirer, très-mortifiez qu'on

voulût ſéparer leur cauſe de celle des Cacho

liques opprimez.

Le bruit du mauvais accueil que leur

avoit fait le Juge & le Bachia ſe répandit

bien-tôt danstoute la ville ; on publia par

tout que l'un & l'autre ne gardoient plus

de meſure avec les Millionaires ; & ce

qui jetta encore plus de fraieur dansl'eſprit

des Catholiques , c'eft un autre bruit , vrai.

ou faux , qu'on fit courir que le Bacha avoit

menacé de faire Turcs ceux qui avoient

changé ou changeroient de Religion ; les

enfans mêmes qui viendroient à l'école des

Francs : les Catholiques , intimidez, rom

pirent tout commerce avec les Miſſionaires,

de ſorte que leur Ecole & leur Chapelle de

vinrent bien - tôt entierement déſertes.

Le Pere Porthier qui ſe vit tout d'un

coup ſans écoliers & ſans emploi , prir ce

tems-là pour aller avec un Frere expert

en Medecine , établir une Million à Tre

bizonde , où les Chrétiens en demandoient

une depuis long-tems ; & malgré la révolu

tion d’Erzerom , le Pere fut très bien reçû ,

& la Miffion fut établie.

Cependant
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Cependant le feu de la perſécution s'allu

moit tous les jours davantage dans Erzerom ,

non -ſeulement contre les Armeniens Cacho

liques , mais contre les Millionaires. L'Evê

que Tcholax , c'étoit l'un des deux chefs

de la cabale , devenu inſolent par le ſuccès

de ſon parti , commença ſur la fin du Carême

de l'an 1692. à invectiver comme un fu

rieux contre les Peres Millionaires ; en pleine

chaire il déclara excommuniez les Arine

niens qui auroient commerce avec eux ;

ceux qui reconnoîtroient la Primauté du

Pontife Romain, & quiconfeſſeroient deux

natures en Jeſus- Chriſt ; c'étoit - là lever

hardiment l'étendart du ſchiſme : il ſe vanta

même qu'il prouveroit par deux cens vingt

pallages tirez de l'Evangile , que Jeſus

Chriſt n'avoit point d'autre nature que la

divine: que lesPrètres de l'Egliſe Romaine,

lorſqu'ils diſtribuoient la communion aux

laïques , ne leur donnoient ni le Corps

ni le Sang de Jeſus-Chriſt ;& pourachever

de prévenir lepeuple en lafaveur, il poufla

l'impudence & la témérité juſqu'à dire ,

qu'il défioit les Peres Europeans à une diſpute

publique.

Quelques zelez Catholiques qui avoient

afliſte au diſcours impie de Tcholas

yinrent informer le Pere des propoſitions

extravagantes & hérétiques qu'il avole

K
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débitées : le peuple en eſt émû , lui dirent

ils ; les plus affermis dans la bonne cauſe

vont être ébranlez , ſi vous ne répondez

pas au défi qu'il vous a fait; il leur dit de

le tenir tranquilles , & que bien - tôt ils

verroient la vérité triompher du menſonge.

Aiant donc mis la choſe en déliberation

le ſentiment unanime des Peres fut qu'il

falloit accepter le défi.

Le Pere écrivit doncune lettre à l'Evêque

Tcholax , par laquelle il lui mandoit qu'il ac

ceproit la diſputeà deux conditions : la pre

miere, qu'elle ſe feroit en préſence d'un bon

nombredeperſonnes de l’un &de l'autrepar

ti; la ſeconde,qu'on écriroit& qu'on ſigne

roit les propoſitions dont on ſeroit convenu.

Après ce préliminaire , dont on fut

d'accord , au jour & à l'heure qu'on avoit

arrêté , le Millionaire prit avec lui le Pere

Bauvoillier , qui portoit ſous fon bras une

Bible Armenienne , & ſur les huit heures

du matin ils ſe rendirent dans une ſalle où

ſe devoit faire la diſpute ; ils rencontrere
nt

à l'entrée l'Evêque Tcholax & au moins

vingt- cinq ou trente Armeniens autour de

lui' , partie Catholique, partie Schiſmati

ques: après lui avoir fait les civilitez or

dinaires; Vartabied , lui dit le Millionaire ,

c'eſt - à -dire , Docteur vous avez avancé

dans vos Sermons certaines propoſitions
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qu'il eſtà propos d'éclaircir , pourmettre la

vérité dans ſon jour , & lever le ſcandale

qu'elles ont cauſé parmile peuple : vous

avez entr’autres enſeigné qu'il n'y a qu'une

nature en Jeſus-Chrift, & vous vous êtes

fait fort de le prouver par plus de deux

cens Paſſages de l'Evangile ; or voilà l’E

vangile en votre langue Armenienne ,

trouvez- y , non pas deux cens Pallages ,

mais un ſeul qui prouve ce quevous avez

avancé , & je ſuis de votre parti ; l'Aſſein

blée applaudit à la propofition du Pere.

Pour l'Evêque al ne voulut ni prendre , ni

lire le nouveau Teſtament ., que le Pere

Bauvoillier lui préſentoit ; mais ſouriant,

il chercha les détours pour éviter la diſputes

mais le Miſionaire qui n'étoit pas d'humeur

de prendre le change , prenant un air plus

ſérieux & un ton plus ferme : Vertabied ,

lui dit-il , un Prêtre
un Prêtre , un Docteur , un

Evêque , un Prédicateur comme vous ,

doit-il abuſer de l'ignorance & de la limpli

.cité du peuple , & lui faire paſſer desmen

ſonges pour des véritez ? C'eſt trahir votre

miniſtere , c'eſt prévariquer, c'eſt couvric

la ferocité du loupſous la peau de brebis :

Ou vous ferez voir par vos deux cens

Paſſages qu'il n'ya qu'une natureen Jeſus

Chrilt , ou je vais vous obliger , par l'au

torité de l'Evangile , même en votre langue

1

1
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Armenienne , à confeffer que Jeſus-Chriſt

en une ſeule perſonne a deux natures ,la

divine & l'humaine, unies enſemble inſé

parablement & ſans mêlange : là -deſſus il

ouvre le Livre des Evangiles; & ſans aller

plus loin qu'au premier chapitre de ſaint

Matthieu , il lui prouve invinciblement

deux générations , deux natures du Verbe

fait chair ; l'Evêque n'eut rien à répliquer

ni à ce Texte , ni aux autres que produiſit

le Pere , & qu'il tira non - ſeulement de

l'Evangile , mais des Livres mêmes , dont

l'Egliſe Armenienne ſe ſert tous les jours

dans les Offices & dans le Service Divin ;

Tcholax convint de tout. Notre Millionaire

écrit donc en Armenien la propoſition

dogmatique des deux natures en Jeſus

Chrift ; il la lit hautement , & fomine

l'Evêque de la figner , ſelon la convention

qu’on avoit faite , l'Evêque la ligne. Puis

le Millionaire ſe tournantvers l'Allemblée :

Meſſieurs , leur dit-il , nous voilà donc

d'accord ſur une vérité des plus effentielles

de notre Religion , & qui cependant a

fervi d'occaſion à votre Egliſe de rompre

le næud de l'union , jurée tant de fois

avec l'Egliſe Romaine : il faut eſpérer que

la conformité de la doctrine que vient de

ſigner votre Evêque ; fera inceſlainent lirivie

de la réunion des eſprits & des cæurs,
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EST

Puis s'adreſſant à l'Evêque : Vous avez

avancé , lui dit -il , que les Prêtres francs

ne donnent point aux laïques le vrai Corps

de Jeſus-Chriſt, parce que les hoſties qu'ils

diſtribuent n'ont pas été trempées dans le

calice , ſelon l'uſage de votre Egliſe : il

faut donc éclaircir ce ſecond point, ſelon

les Armeniens mêmes , luidit le Pere ; avant

que l'hoſtie ſoit trempée dans le calice ,

elle contient réellement le vrai Corps de

Jeſus- Chriſt, dès que le Prêtre a prononcé

ſur elle les paroles dela conſécration : Ceci

MON CORPS; enforte
que

c'eſt

préciſément par la vertu des paroles ſacrées

que
la ſubſtance du pain eſt changée en la

ſubſtance du Corps adorable de Jeſus-Chriſt,

& nullement par l'immerſion de l'hoſtie

dans le calice ; d'où il faut conclure évi

demment qu'indépendamment de cette im

merſion , l'Egliſe Catholique diſtribue aux

Fidelesle vraiCorps de Jeſus-Chriſt. Tous

les Alliſtans & l'Evêque avec eux convinrent

de cette doctrine; le Pere écrivit cette pro

poſition , l'Evêque la ſigna , quoique contra

dictoire à celle qu'il avoit foûtenue &

publiée en chaire.

Il eſt pourtant vrai , reprit l'Evêque

que ne trempant pas l'hoſtie dans le calice

& la donnant ainſi aux laïques, vous ne les

faites pasparticipansduSang de Jeſus-Chriſt,

3
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contre le commandement formel qu'il leur

a fait aufli bien qu'aux Prêtres , de manger

fon Corps & de boire ſon Sang, ; & quel

droit avez -vous , dit-il , en élevant la voix ,

de priver les laiques de la participation

de ce précieux Sang , le gage & le prix de

notre rédeinption ?

L'Evêque parut s'applaudir ſur cette obje

&tion , qu'ilcrurinvincible ;mais le Pere qui

n'en étoit nullement embarraſſé :Vartabied ,

lui dit-il , ne venez-vous pas d'avouer que

l'hoſtie que je donne à un laïque , avant

même qu'elle ſoit trempée dans le calice ,

contient le vrai Corps de Jeſus-Chriſt : J'en

conviens, répondit-il: Or ce Corps adora

ble , reprit le Pere , eſt- il vivant ou eſt- il

mort dans l'Euchariftie ? Il y eft vivant , die

Ic Vertabied : le Pere écrivit fa réponſe ; &

fur le point qu'ilalloit la lui faire figner

l'Evêque ſentant bien la conſéquence que

le Millionaire en alloit tirer , & que le Corps

étant vivant , il n'éroir
pas

fans fon Sang ,

fe repritincontinent
, &dit que

que dans l'hoſtie

conſacrée le Corps de Jeſus-Chriſt étoic:

mort. Le Pere aiant donc effacé la premiere

propoſition , écrivit la ſeconde, & l'Evêque

la figna en cès propres termes : Le Corps

de feſus-Chriſt eſt mort dans l'Euchariſtie ;

il n'eut pas plûtôt avancé & ſigné cette hor

rible blaſphème , qu'il fe fit un bruit lourd
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dans toute l'Aſſemblée qui éclata un mo

ment après ; les Aſliſtans , ceux-mêmes qui

étoient du parti ſchiſmatique , ſcandaliſez ,

ſe récrierent contre une doctrine qui n'avoit

jamais été, diſoient-ils ,celle de leur Egliſe :

puis s'en prenant au Millionaire , ils ſe

plaignirent qu'il ne ſignoit rien , & qu'il

faiſoit tout ligner à leur Evêque ; enfin

craignant que ſi la diſpute continuoit da

vantage, le Vartabied ne fût réduit à ſigner

d'autres pareilles impietcz : Pere , dirent-ils

au Miffonaire , c'en eſt atlez ; voilà les Turcs

qui s'attroupent dans la rue à l'entrée de

l'Egliſe; il y a danger qu'une ſi longue con

férence ne leur ſerve de prétexte pour nous

faire des avdnies , rompons l'Aſſemblée; ſi

notre Evêque ſouhaite de traiter encore

avec vous ſur quelque point de doctrine ,

on vous le feraſçavoir : ſur cela le Pere

ſe leva ; & confervant le papier“ où étoit

les propoſitions lignées par l'Evêque , il le

ſalua , il prit congé de lui , & ſe retira

avec le Pere Bauvoillier ſon Compagnon.

Après le ſuccès de cette conférence, ou la

vériré avoit triomphié de l'erreur avec tant

d'éclat, il y avoit lieu deſpérer que les Catho

liques étant affcrmis tout denouveau,repren

droient cæur,& que les Schiſmatiques, cou

verts de confuſion & convaincus de la vérité

de notre ſainte Religion,l'embraſſeroient,ou

K. iiij .
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au moins ne la combattroient plus avec tant

de fureur. Il arriva cependant tout le con

traire , ce qui doit nous apprendre qu'il eſt

plus aiſé de perſuader les eſprits que de

gagner les cours ; que c'eſt l'ouvrage de

la grace , & que les Millionaires les plus

habiles & les plus zelez , après avoir fait

tout leur poſſible pour la converſion des

ames , doivent recourir humblement à la

priere , pour demander à Dieu qu'il agilfe

dans lescæurs , dont les reſſorts n'appartien

nent qu'à lui ſeul.

Le jour même que ſe tint la conférence ,

dont le bruit s'étoit répandu dans toute la

ville , l'Evêque Aviedix qui étoit avec

Tcholax , chef du parti ſchiſmatique , ar

riva de la campagne à Erzerom ; il ne fut

pas plûtôt informé de la diſpute que le

Pere avoit eu avec Tcholas , & des
pro

poſicions que celui-ci avoit ſignées , que

la fureur dont il fut tranſporté le fit monter

en chaire dès le ſoir même, tout fatigué

qu'il étoit de ſon voyage; tout ſon diſcours

ne fut qu’un tillu d'invectives & de ca

lomnies contre les Francs ; il continua tous

les jours ſuivans ſur le même toi , vomiſ

fant mille blaſphêmes contre l'Egliſe Ro

maine,& renouvellant lesexcommunications

que Tcholax avoit déja fulminées contre

tous ceux de la Nation , qui auroient le
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moindre commerce avec les Docteurs francs.

On ne peut pas diſconvenir qu'Aviedix n'eût

beaucoup plus d'eſprit &de ſçavoir que

n'en avoit Tcholax , & ſur-tout plusde

talent incomparablement que lui
pour

la

chaire. Ces qualitez étoient ſolltenues par

un grand feu , & une hardieſſe qui en im

poſoit au peuple ; de ſorte que ſes prédi

cations intimiderent notablement les eſprits,

& jetterent le trouble dans la ville plus que

jamais ; tout ce que le Pere put faire pour

raſſurer les eſprits des Catholiques , ce fuc,

de compoſer en langue Armenienne une

Diſſertation abregée ſur l'excommunicatio
n ,

& d'en répandre pluſieurs copies par la

ville , en attendant qu'un tems plus favo

rable lui donnât le moyen d'agir plus qu

vertement, & il ne tarda pas à le préſenter.

Ce fut le premier jour de Mai de la

même année 1692. que les Miſſionaires

de la Compagnie reçûrent un paquet de

lettres de M. de Château -Neuf ,Ambaſſa-'.

deur de France à la Porte ; le paquet con

tenoit la réponſe aux lettres queces Peres

avoient eu l'honneur de lui écrire dès le

commencement de la perſecution ; une

lettre au Bacha d'Erzerom , & un ferman

ou commandement du Grand Seigneur , par

lequel il ordonnoit à ce Gouverneur Turc

de faire juſtice aux Millionaires francs, & de

ку
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donner un libre paſſage ſur les terres de

Perſe , à ceux d'entr'eux détenusdepuis trois

mois à Erzerom . C'étoit-là tout ce que ces

Peres pouvoient ſouhaiter de plus fort pour

calmer la tempête & rendre à la Million

ſapremiere tranquillité. Notre Millionaire

alla le jour même chez le Bacha avec le Pere

Bauvoillier , qui ſçavoit parfaitement la

langue Turque , & le Frere Medecin qui

étoit fort conſideré du Bacha & de tous ,

les Officiers de la maiſon; dès qu'ils parurent

*devant le Bacha : Je vois bien , leur dit-il ,

en ſouriant , que vousavez écrit contre inoi.

à votre Ambaſadeur à la Porte : Seigneur ,

dit le Pere Bauvoillier, l'eſtime & la confi

deration que notre Ambaſſadeur a pour

vous , ainſi que nous le ſçavons , n'a pû

nous inſpirer pour votre perſonne que

de ſentimens du plus profond reſpect ; il

eſt vrai que nous avons écrit : à ſon Ex

cellence , mais ce n'a été que pour lui

porter nos plaintes contre une troupe d'Ar

meniens ſéditieux, & preſque tous étrangers):

qui à votre inſçû & contre votre intention

par un mépris formel des ordres de la Hau

relle ', perſécurent cruellement depuis trois.

mois les François , que vous honorez de

votre bien-veillance. Le Pere lui préſenta

alors la lettre de l'Ambaſſadeur de France

& le commandement du Grand Seigneur.;
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il reçut l'un & l'autre, & prit le comman

dement de ſa Haurelle des deux mains , en

faiſant une inclination profonde , & le mit

fur ſa tête, ſelon la coûtume des Grands en

Turquie , lorſqu'ils reçoivent des ordres de

leur Souverain ; après qu'il en eut fait la lectu

re : J'ai ordre,dit- il aux Peres , de vous faire

juſtice,& dechâtier ceux quivousmoleſtent,

s'ils ſont coupables : de qui vous plaignez

vous ? Le Miſſionaire lui nomma les deux

Evêques , Tcholax & Aviedix , avec un

Marchand Armenien écranger , qui étoit

l'ennemi le plusdéclaré & le plus déchaîné

qu'ils euſſent ; & baiſant en même tems le

bas de la robe du Bacha : Seigneur , lui dit

le Miſſionaire, notre Religion nous enſeigne

à pardonner à nos ennemis , & à prier pour

ceuxqui nous perſécutent; nous ſerions au

déſeſpoir que les Armeniens ſouffriſſent à

notre occaſion i grace que nous vous

demandons , c'eſt que vous obligiez les

Evêques à retracter publiquementles ca

lomnies qu'ils ont avancées contre nous , &

que du
reſte les ordres du Grand Seigneur

foient exécutéz. Ils le feront, ditle Bacha;

& aiant fait venir quelques-uns de ſesi

Gardes , il leur ordonna d'aller chercher:

lės trois hommes qu'on lui avoitnominez ,,

& de les amener devant lui : Aviedixi fue:

le premier: qui parut: devanti lé. Bachai ,

la .

Kvij
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les deux autres le ſuivirent de près ; &

comme les chefs d'accuſations produits

contr'eux ' étoient trop publiques & trop

averez pour avoir beſoin de preuves , le

Bacha ordonna qu'on les conduisît ſur le

champ tous trois en priſon. L'ordre ne fut

pas plûtôt donné , que des Armeniens du

parti qui étoient venus à la ſuite des deux

Evêques , ſe jettent aux pieds du Bacha ,

& le prient de vouloir bien leur donner

la liberté , s'offrant à répondre pour eux

& à être leur caution. L'offre fut acceptée ,

& les trois qui devoient être priſonniers

furent élargis.

. Cette indulgence du Bacha obtenue ſi

promptement & avec tant de facilité , ne

parut pas de bonne augure aux Peres , &

leur fit ſoupçonner avec beaucoup de vrai-.

ſemblance qu'il s'entendoit avec les Ar

meniens , & que tout ce qu'il venoit de

faire en leur faveur n'étoit de fa part qu'un

jeu fait à deſſein pour ſauverles apparences.

Après la ſortie des deux Evêques : Retirez

dit-il aux Peres , & de

meurez- y tranquilles , demnain je vous ferai

juſtice. Voilà ce quiſe paſſa dans l'audience.

Les autres Millionaires qui étoient reſtez

au logis, & à qui notre Millionaire & le Pere

Bauvoillicr firent lerécit de tout ce quis'étoit

dit & fait chez le Bacha,jugerent, comme

vous chez VOUS ,
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éux , qu'il y avoit plus à craindre qu'à

eſperer, & que le Bacha , gagnépar l'argent

des Armeniens , étoit d'intelligence avec

eux pour perdre & les brebis & les paſteurs :

en effet, les Peres étoientà peine ſortis du

palais du Bacha , qu’une foule de canaille

s'attroupa à fa porte , & s'adreſſant à lui

même, qui ſe fit voir à la fenêtre , ſe mit

à crier tumultuairemen
t

: Nous ſommes

fideles ſujets du Grand Seigneur , nous ne

voulons point être Francs ; s'il faut changer

de Religion , nous aimons mieux nous

faire Mahometans que d'embraſſer la Re

ligion des Francs. Ces ſéditieux furent ,

comme les Peres , renvoiez au lendemain ;

mais ils ſe donnerent toute la nuit de

furieux inouvemens., courant par toutes

les rues de maiſons en maiſons ; menaçant

des dernieres violences ceux qui dès le

matin ne ſe trouveroient pas à l'Egliſe ,

pour aller de -là tous enſemble chez le Bacha

lui demander que les Millionaires fuſſent

chaſſez de la ville.

Pour eux , n'aiant plus nulle reſſource dans

les créatures , ils n'eurent recours qu'à Dieu ;

ils paſſerentune grande partie de la nuit en

prieres ; & ſe remettant entreles mains de

la Providence , ils attendirent le jour , réſi

gnez à tout ce qu'il plairoit au Seigneur

d'ordonner de leur fort.
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Le lendemain 2: de Mai, Fête de ſaint

Athanaſe, le modele & le Patron desMi

niſtres de Jeſus-Chriſt , perſécutez pour
fon

faint nom , ſur les neuf heures du matin

on entendit un grand bruit , & un mê

lange confus de cris & de voix tumultueuſes;

c'étoit une troupe de plus de deux cens for

cenez, tous de la lie dupeuple, lesboute-feux

du parti ſchiſinatique, qui aiant eſcaladé

les murailles du jardin des Jeſuites , ve

noient en foule pour enfoncer leurs portes
:

& les aſſaſſiner : ces: Peres ſe barricaderent

le mieux qu'ils purent ,& ſolltinrent
pen

dant une heure l'affaut de ces furieux ;

mais inſtruits par l'exemple du Saint, dont

ils faiſoient ce jour-là l'Office, & ſur-tout

par celui du Fils de Dieu lui-même , qui

ſe déroba à la fureur d'une populace émue ,

qui vouloit le précipiter du haut d'une

montagne , inftruits, dis-je , par ces éxem

ples , qu'il eſt des tems où les hommes

apoſtoliques
doivent ſe louſtraire , autant

qu'ils peuvent , à la rage de leurs perſé

cuteurs ; en attendant le moment que Dieu

avoit' marqué pour être livréz entre leurs

mains , & pour gagner la couronne du

martyre ; ils fongerent'ou'à
ſe recirer , s'ils

pouvoient", on s'ils ne pouvoient', de ſe :

mettre au moins à l'abri dans leurs chambres:.

Cependant
: ces gens acharnez n'aiant pût

:
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1

1

enfoncer les portes , monterent ſur les ter

raſſes ; & par les ouvertures quidonnoient

jour aux chambres , ils y jettent une grêle:

de pierres avec tant de furie , qu'ils au

roient enfin aſſommez ces Peres , ſi l'Aga:

des Janiſſaires , averti de ce qui ſe paſſoit

n'avoit envoié de ſes ſoldats bien armez ,

qui diſliperent cette furieuſe populace , qui

fans doute auroit fait autant de martyrs

qu'il y avoit de Miſſionaires. Il n'y en avoir

aucun entr'eux qui ne ſe fûteſtiméle plus

heureux du monde de perdre la vie en une

ſi belle occaſion : mais Dieu les réſer

voit à des travaux qui ne font gueres

moins affreux que la mort même , & qui

ſont toûjours doux à des hommes dévouez

à la gloire de Jeſus- Chriſt & à la conquête

des ames.

1

Cependantle Bacha fit fermer les portes

de la ville , comme s'il avoit eu quelque

choſe à craindre d'une canaille déſarmée ;

& il envoia dans la maiſon des Millionaires,

un bouïourdi ou commandement de ſortir

tous d'Erzerom avant la nuit , & de ſe

retirer en Perſe : cet ordre leur fut apporté

par un Officier du Bacha , accompagné de :

dix ou douze de ſes Soldats , qui s'empaa

rerent de la maiſon , ſous prétexte de la:

garder d'inſulie , mais bien aufli véritable-

ment pour y , enlever ce quitomberoitfouss
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leurs mains. Ces Peres eurent beau prier

qu'on les conduisît au Bacha pour lui faire

leurs remontrances, ils ne purent rien ob

tenir de l'Officier , qui leur intiina qu'on ne

leur donnoit que quatre heures pour plier

bagage & ſe diſpoſer à leur départ. Dans

le trouble & la conſternation où les jetta

un ordre ſi précis , ils embalerent leurs

hardes le mieux qu'ils purent; & ce qu'ils

ne purent emporter , ils le laiſſerent en

dépôt chez un Catholique , leur voiſin &

leur ami fidele.

Ils ſortirent donc à cinq heures du ſoir

d'Erzerom au nombre de douze Jeſuites ,

& ils ſe rendirent dans un Caravanſaras

près de la ville , accompliſſant à la lettre

ce que Jeſus-Chriſt leur avoit ordonné

dans la perſonne de ſes Apôtres , lorſqu'il

leur dit : Quand vous ſerez perſécutez dans

une ville , fuiez Eg retirez - vous dans une

autre.

En traverſant la ville qui que ce ſoit ne leur

fit la inoindre inſulte ; c'étoit dans toutes les

rues un ſilence morne & lugubre , qui mar

quoit allezleducil Szla déſolation du peuple :

les Armeniens Catholiques, qui étoient ac

courus aux endroits da paſſage de leurs

bons Peres , fe jettoient à leurs pieds, leur

baiſoient les mains , & ne purent leur parler

que par leurs larmes : les Millionaires les

1
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conſolerent , autant que le put permettre

l'accablement où ils étoient eux -mêmes ;

ils les exhorterent à demeurer ferınes dans

la foi , & à mettre leur confiance en Dieu ,

pour l'amour duquel ils ſouffroient cette

perſécution. Ainſi fut tout d'un coup ren

verſée la chere Million de notre Millionaire,

Million , ſans contredit , la plus foriſſante

que la Compagnie de Jeſus eûr au Levant.

On verra bien -tôt ce qu'il fit pour la relever,

& les voiages qu'il entreprit pour une fin

fi digne de fon zele.

Sixiéme Voyage d’Erzerom à Erivan .

L

E Pere étoit à peine hors d'Erzerom ,

que
iſe retournant

pour
voir encore

cette ville infortunée avant que les monta

gnes voiſines lui en euſſent dérobé la vûe ,

rappellant en ſon eſprit l'aimable peuple

qu'il venoit de quitter , & prévoiant les

mauvais traitemens, les violences, les ava

nies auxquelles alloit être expoſé le triſte

troupeau ſanspaſteur parmi des loups étran

gers, il tomba dans un abbatement & dans

une déſolation accablante,qu'il n'avoit pas

encore reſſenti dans la chaleur de l'action ,

& dans les mouvemens qu'il s'étoit don

nc pendant qu'une troupe acharnée de
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Schiſmatiques aſſiegeoit la maiſon , & qu'un

Bacha , corrompu par l'argent de la cabale ,

l'obligeoit d'en ſortir avec ſes chers Com

pagnons. Ce Pere déſolé cependant ne fur

pas long-tems dans cet état douloureux , le

Dieu des miſéricordes conſola fon ſerviteur,

& fit tomber dans ſon ame cette céleſte

roſée , dont il ne faut qu'une goute pour

adoucir les plus grandes amertumes : il ſentit

fon courage revenir , avec cette eſpece de

joie que ſentirent les Apôtres , parce que

le Seigneur les avoit trouvez dignes de

fouffrir des opprobres pour l'honneur de

fon ſaint nom :aprèsavoir donné quelques

larmes à ces pauvres ouailles , & les avoir

inſtamment recommandées au ſouverain

Paiteur des ames , il fongea plus qu'à

fuivre avec confiance les deffeins adorables

que la Providence avoit ſur lui.

Il n'eut pas commencé fon voiage avec

les autres Millionaires , qu'ils eurent déja

des marques ſenſibles de la protection de

Dieu ſur eux : le jour même de leur triſte

fortie d'Erzerom , une troupe de cinquante

cavaliers bien armez avoit pris les devans ,

& étoit allé les attendre dans un endroit

couvert ſur la route , que naturellement ils

devoient prendre , car c'étoit la plus com

mode & la plus courte : les Muletiers cepen

dant , malgré leurréſiſtance , s'opiniâtrerent

ne
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1

à les conduire par un autre chemin plus

difficile & plus long ; cette obſtination de

leurs guides, qui neIçavoient rien non plus

qu'eux de l'embuſcade où les attendoit la

troupe des fcelerats , ne pouvant être que

l'effet d'une favorable la Providence , qui

veilloit à leur conſervation , ils lui en rendi

rent leurs actions de graces , & continuerent

leur voyagefi heureuſement, qu'en dix jours

de marche, ſans aucun accidentfâcheux , ils

arriverent à la ville d'Erivan .

Les traitemens qu'ils y reçurent unani

mement de tout ce qu'il y avoit d'Armeuiens

dans la ville , furent bien différensde ceux

qu'ils venoient de recevoir à Erzerom . Le

Pere Bauvoillier , en vertu de la lettre de

Louis le Grand , dont il étoit porteur au :

Roi de Perfe , fut reconnu par l'e Kan

d'Erivan comme Amba !Tadeur du Roi de

France ; on lui rendit tous les honneurs

dûs à une homme de ce caractere ; & par

un ſubit changement de ſcêne , au ſortir

de la plus furieuſe tempête , on jouit tout

d'un coup de la plus parfaite tranquillité ::

il n'en étoit pas de même à Erzerom ,

l'orage y grondoit toûjours ; & au lieu

d'être appaiſé par l'éloignement des Mil

Gonaires , il en devint au contraire plus

grand , & ſe fit ſentir encore avec plusde

kureur & plus d'éclat.. Le Bacha s'en prit
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d'abord à dix ou douze des principaux chefs

de familles Armeniennes & Catholiques :

on les mit en priſon , avec menaces de les

faire mourir à coups de bâtons s'ils ne ſe

rachetoient par de groſſes ſommes d'argent,

auſquelles le Bacha les taxoit : l'unique

chef d'accuſation qu'on produiſoit contr'eux

c'étoit de s'être fait Francs , c'eſt - à -dire ,

Catholiques ; Aviedix qui ne trouvoit plus

rien qui s'opposât à lafareur , leur promit

d'obtenir leur élargiſſement gratis & fans

qu'il leur en coûtât quoiquece ſoit , s'ils

vouloient renoncer à la Religion des Francs;

mais rien ne put ébranler la conſtance de

ces généreux Chrétiens ; ils compretent

pourrien la perte de leurs biens , pourya

qu'ils conſervaſſent la pureté de leur foi ;

ils ſe tirerent enfin de priſon , en donnanc

la ſomme qu'exigeoit l'avare Bacha.

· C'étoit tous les jours de nouvelles avanies

qu'on faiſoit aux Catholiques : le furieux

Aviedix couroit toutes les rues , aiant deux

Janiſſaires à ſes côtez, & forçoit tout ce

qu'il trouvoit de Fideles , ou à renoncer à

leur Religion , ou à s'en rédimer par
les

ſommes qu'iléxigeoit; entrantmême juſques

dans l'intérieur des maiſons, s'il trouvoit

une image, un chapelet, ou quelque autre

marque de catholicité , il n'en falloit pas

davantage, tous les gensde la famille étoient
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accuſez d'être Francs , & taxez par conſé

quent à ce qu'ilplaiſoit à ce barbare Evêa

que , qui pouſſà la tyrannie juſques aux

dernieres extrémirez , par les véxations

qu'il fit après avoir chaſſé de ſon Siége

l'Evêque Aaron , & s'en être ſacrilégement

emparé. Le généreux Prélar détrhồné
par

l'uſurpateur , loin d'être ébranlé dans la foi,

у fut plus affermi que jamais , & ſuivant

la deſtinée des Miſſionaires , ſe retira à

Erivan : les principaux Marchands Catho

liques en firent de même , & ſe ſauverent

de ſorte que n'y aiant plus perſonne qui

dans une ville , qui dans une autre ;

gen

pût s'oppoſer à l'héréſe,on vie l'abomina

tion de la dérolarion dans le lieu faint ,

ce qui n'empêcha pas la plớpart des Catho

liques de demeurer fermes dans la vraie .

Religion : mais je ne puismieux repréſenter

le déplorable état où elle étoit réduite ,

qu'en rapportant ici la lettre qu'un de ces :

généreux confeſſeurs de Jeſus- Chriſt écrivit

à notre Millionaire à Eriyan ; la voici mot

1

pour mot.

MON REVEREND PERE ,1

1

Depuis votre fortie d'Erzerom , nous nec

ſommes pas délivrez de la perſécution quee

nous ont ſuſcitée trois Prêtres & troisos1
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- laïques Armeniens ; quelques- uns de la

- Nation ſe rangent à leur parti par force ;

s ceux qui refuſent de s'y rendre ſont déclarez

» excommuniez , traînez devant les Juges ,

* & cruellement bâtonnez . La lie du peuple

w intimidée n'oſe réfifter ; les Grands n'ofe

en roient ſortir de leur maiſon , quoique d'ail

leurs ils n'entrent nullement dans les fen

. timens des Schiſmatiques : les ſix ſéditieux ,

. dont jai parlé , font allez au Bacha , & lui

„ ont dit qu'il y avoit dans la ville quatre

cens familles , toutes de la Religion des

.. Francs : le Bacha aiant demandé des té

w moins , ils ont répondu que tout le reſte

de la ville en rendroit témoignage, & qu'un

.. des deux Evêques s'étoit chargé de lui en

donner la liſte. Au fortir de-là les deux

Evêques,accompagnez desſix ſéditieux, ſont

» allez à l'Egliſe ; Tcholax a prêché avant la

priere , & a dit tout haut que ceux qui

W ſe déclareroient de ſon parti , & qui-di

roient anathême au Pape Leon , ne ſeroient

wa point déferez au Bacha : après la priere,

„ Aviedix a prêché , & a dit que ceux qui

renonceroient au Pape , & qui reconnoî

troient une ſeule nature en Jeſus-Chriſt ,

ſeroient à couvert du danger qui les me

naçoit ,& les autres ſeroient dénoncez

e au Bacha , qui en feroit une puniţion éxem

plaire. Quelques Catholiques de la populace

33

& que
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GO

ſe ſont laiſſé vaincre par la crainte , & onto

.confeſſé les héréſies des Evêques; pour nous ce

qui avons protefté de n’y adhérer jamais,

on a pris nos nomsavec ceux des premiers..e

de la ville ; l'Evêque les a porté au Bacha , «

qui a fait mettre en priſon les plus diſtin- «

guez : deux jours après il ſe lesa fair amener; «

& en leur montrant les bâtons qu'il avoit «

ordonné qu'on apportât devant lui , il leur ce

a déclaré qu'il vouloit d'eux fix bourſes , c .

c'eſt-à -dire, trois mille écus ; & qu'en cas ..

de refus , il leur feroit donner ſix cens

coups de bâtons , & les chaſleroit de la ce

ville : ils ſe ſont cottiſez , & mon pere en ca

eſt
pour

trois cens écus.

Je ne ſçai ce que nous deviendrons

on nous fera tous les jours de nouvelles •

avanies ; nous recourons à vous comme «

des enfans à leur pere , & tous les Chré- «

tiens avec moi ; nous vous conjurons de ..

prier Dieu pour nous ,& d'écrire en notre .

faveur à M. l'Ambaſſadeur de France à ce

Conſtanſtinople. Il ſeroit même bien né

ceſſaire de députer quelqu'un des Peres , o

qui allât lui-même plaider notre cauſe , ſans «

cela nous ſommes perdus: la néceſſité eſt a

d'autant plus preffante , que le bruit court .

par ici qu'on a écțit d'Erzerom à la Porte .

contre nous , pour repréſenter au Grand .

Seigneur qu'il ſeroit à propos de faire un ,

ÇC
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22

· maſſacre général de tous les Armeniens qui

* ſe font faits Francs.

Aaron , notre véritable Evêque , n'a pas

» .voulu ſe ranger du parti des Schiſmatiques,

» & c'eſt la raiſon pour laquelle ils l'ont

» chaſſé de ſon Siege Epiſcopal & de ſon

» Monaſtere : on nous a interdis l'entrée de

l'Egliſe , & il faut que tous ceux qui y en

» trent faſſent d'abord profeſſion de l'héréſie :

» au nom de Jeſus-Chriſt aiez pitié de nous.

La lecture d'une lettre ſi touchante rou

vrit toûjours davantage la plaię que les

Millionaires avoient au cæur , & çenoų .

vella la viye douleur dont ils étoient déja

pénétrez : on ne délibera plus que ſur les

moiens de tirer de l'oppreſſion ces pauvres

affligez , pour le ſecours deſquels on étoit

déterminé de tout faire , quoiqu'il en dût

coûter. Il n'y avoit que deux voies à pren

dre , ou d'écrire à Conſtantinople, ou d'y

aller ; celle d'écrire étoit la plus aiſée,

mais la moins efficace ; la plus forte & la

plus ſüre étoit celle d'envoier un des Peres

à Conſtantinople, qui repréſentât de vive

voix à l'Ambailadeur de France le piroiable

état de la Miſſion d'Erzerom , & la cruelle

vexation que ſouffroient dans cette ville une

multitude de Chrétiens fideles , à qui le

ſeul nõin de Francs attiroit la haine& la

perſécution ; cette voie, dis -ję , étoit la plus

efficace
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efficace & la plus fûre , mais il y avoit des

înconveniens conſiderables ; outre que le

voyage étoit de cinq cens lieues , il falloit

nécellairement paſſer par Erzerom , où le

Pere député venant à être découvert , ſeroit

infailliblement dénoncé au Bacha , & ex

poſé au traitement le plus dur , pour être

revenu ſans ordre & ſans permiſſion dans

un lieu , d'où il ne faiſoit que d'être banni :

d'ailleurs le Bacha fçachant qu'il alloit à

Conſtantinople, & ne doutant point qu'il

n'y portât des plaintes contre lui , ne man

queroit pas de l'arrêter , d'intercepter ſes

lettres , & de lui faire les plus cruelles

avanies.

Les Millionaires ſe trouvoient à Erivan

dans ce terrible embarras , lorſqu'il pût à

la divine Providence de les en tirer d'une

maniere à laquelle ils n'auroient pû s’at

tendre.

Le 22. de Mai , c'eſt-à- dire , dix jours

après leur arrivée, ils reçûrent , lorſqu'ils

y longeoient le moins , un Sahi ou Meſſager,

qui vint leur apporter des lettres du Pere

Chaumel , Jeſuite: il leur mandoit qu'il ne

faiſoit que d'arriver de Conſtantinople à

Erzerom ; que n'aiantrien fçû de tout ce

qui sły étoit paflé , ſa ſurpriſe avoit été

extrême de n'y trouver aucun Millionaire ,

& d'apprendre la tragique hiſtoire de leur

0
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banniſſement ; qu'à la faveur des fermans

ou commandemens du Grand Seigneur dont

il étoit muni , & de la Medecine qu'il

avoir commencé d'exercer avec ſuccès depuis

fon arrivée à Erzerom , il étoit bien venu

auprès du Bachạ , qui vouloit le retenir

& lui avoit offert de le remettre en por

ſeſſion de la maiſon de la Compagnie ;

d'un autre côté , ajoûtoit le Pere Chaumel,

les Catholiques me preſſent de retourner à

Conſtantinople , perſuadez qu'ils ſont que

l'Ambaſſadeur de France , à qui j'expoſerai

leurs mileres , en ſera touché ; & appuie

du crédit de ſon Maître , leur procurera

du ſoulagement. Il finiſſoit fa lettreen priant

le Pere le Blanc , Supérieur des Millions ,

de lui envoier les ordres , ſur leſquels il

fe détermineroit ou à refter à Erzerom ,

ou à reprendre le chemin de Conſtanti

nople.

Le Supérieur lui récrivit par le même

Meſſager qu'il devoit reſter à Erzerom

puiſque le Bacha le voioit volontiers ; qu'il

auroit ſoin d'envoier une autre perſonne

à Conftantinople, & qu'il avoit pour celą

jetré les yeux ſur le Pere Porthier , Supé

rieur de la Miſſion de Trebizonde , auquel

il écrivoir de ſe rendre inceſſamment auprès

de l'Ambaſladeur de France. Rien n'étoit

plus fage que cette diſpoſition ; par- là le
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tems que

Pere Chaumel demeurant à Erzerom , ren

troit en poſſeſſion dupoſte que les hérériques

ayoient enlevez à ſes Freres , & l'on ac

cordoit aux Catholiques opprimez ce qu'ils

demandoient inſtamment', qu'un des Peres

allât à Conftantinople folliciter les ſecours

donc ils avoient un ſi preſſant beſoin .

De fi prudentes réſolutions furent ce

pendantſanseffet; le Perele Blanc comptoit

que le Pere Porthief étoit encore à Tre

bizonde , & il n'y croit plus ; car en même

les Schiſmatiques d'Erzerom per

ſécutoient les Jeſuites de la maniere dont

on a parlé , ceux de Trebizonde exciterene

une ſanglante perſecucion contre le Pere

Porthier dont ni le Pere Chaumel , ni

les Millionaires d'Erivan , n'étoient pas

informez. Ce Pere , après avoir ſouffert la

prilon & les fers , avoit été chaſſé de

Trebizonde, & s'étoir déja réfugié à Con.

ftantinople au même jour qu'on avoit été

banni d'Erzerom . Tout cela détermina le

Pere Chaumel à quitter cette ville infor

tunée , d'autant plus qu'il s'apperçut bien

qu'il n'y avoit point de fonds à faire ſur

les paroles du Bacha : il partir donc pour

Conſtantinople avec des lettres très-tou

chantes pour l'Ambaſſadeur ; on verra dans

la ſuite quel en fut le ſuccès.

Tandis que les Millions d'Erzerom & de

L ij
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Trebizonde étoientrenverſées,celle d'Erivan

ſubliſtoit, & les Millionaires y travailloient

avec tranquillité.

Notre Miſſionaire étoit trop connu du

Patriarche des Armeniens , qui étoit alors

à Erivan , pour n'aller pas lui rendre les

devoirs ; il y alla , & dans la viſite qu'il

lui fit, aprèslui avoir marqué la confiance ,

il ſe plaignit amerement à lui de l'Evêque

Aviedix , de la furieuſe perſécution qu'il

avoit ſuſcitée contre les Millionaires , &

de l'acharnement avec lequel il maltraitoit

les Armeniens d'Erzerom : il trouva le

Patriarche déja informé des excès crians

auſquels la rage& l'ambition avoient porté

ce méchant Evêque , &le Pere n'eut pas

de peine à obtenirde lui quepour arrêter

le cours de la perſécution, & réparer le

fcandale qu'Aviedix avoit donné à tout le

peuple , il le déclara excommunié, & ſuf

pens de tous les éxercices de ion caractere.

Le Patriarche le fit , & l'excommunication

fue ſignifiée dans les formes à Aviedix i

mais comme on ne garde plus de meſures

lorſqu'on a une fois levé le maſque de

l'impieté, ce malheureux , au lieu de rentrer

dans lui-inême, fe moqua des cenſures de

Ion Patriarche ;& il porta l'inſolence juſqu'à

l'excommunier lui-même, parce que, diſoit

it , il étoit devenu Franc comme les
autres
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Quelques jours après le Patriarche étant

retourné à Edchmiadzin , le même Pere .

alla, le viſiter chez lui ; & dans l'entretien

qu'il eut avec ce Prélat , il le trouva plus

animé que janiais contre Aviedix , ſur les

rapports que lui avoient faits pluſieurs des

principaux Marchands d'Erzerom , qui

étoient venus chercher un azile à Erivan

contre les vexations inſupportables de ce

furieux Evêque. Le Pere reſta quelquesjours

chez le Patriarche avec un autre Jeſuite ,

il les invita à une cérémonie qu'il alloit

faire ; c'étoit le Sacre d'un Évêque , ou

on leur donna toutes les marques d'hon

neur & ' Hiſtinction les plus ſingulieres 3

c'eſt la coûtuine en ces fortes de cérémonies,

que dans la profeſſion de foi que doit faire

le nouvel Evêque , il excommunie publi

quement le Pape faint Leon , le Concile

de Calcedoine , & les Yergapnag , c'eſt- à

dire , ceuxqui confeſſent deux natures en

Jeſus-Chriſt. Le Patriarche , quoiqu'il eût

le malheurde n'être pas de la Communion

Romaine , fit omettrecette elauſe , vraiſem .

blablement par conſiderationpour les Peres,

à qui cette excommunication prétendue

n'auroit pas fait plaiſir: il voulut'en cette oca

caſion diſtinguer Aaron, Evêque Catholique

d'Erzerom, en le nommant pour être un des

quatre Evêques aſiſtans à la cérémonie due

Sacre.
L iij
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A la ſortie de l'Egliſe il invita les deux

Peres à dîner ; il n'y avoit à la table que

lui , ſon Grand - Vicaire & les deux Mif

fionaires , tandis que vingt - cinq , tant

Evêques qu'Archevêques, mangeoient dans

la même falle en une autre table : ces

marques d'amitié & de conſideration firent

croire que ce Chef de la Religion Ar

menicnne n'étoit pas éloigné duroyaume

de Dieu ; & que Dieu , par ſa grace , le

conduiſoitinfenſiblement à la parfaiteunion

avec l'Eglife Romaine : il eſt certain que .

les égards qu'il eur pour l'Evêque Aaron

& pour les Jeſuites , ranimerent un peu

les Chrétiens d'Erzerom , & augmenterent

le crédit où les Peres de la Compagnie

étoient déja à Erivan , par la confideration

que le Kan & les Perlans à ſon éxemple

ayoient pour le Pere Bauvoillier reconnu

Ambaſſadeur de France à la Cour du Roi

de Perſe : ce fut en cette qualité que ce

Pere partit d'Erivan le 30. de Mai 1692.

pour le rendre à Iſpahan , accompagné de

tous les Peres Millionaires qui avoient été

chaffez d'Erzeroin , à la réſerve du Pere

de Soatre , qui étoit déja parti pour la

Miſſion de Chamaki, & du Pere de Maldan ,

qui reſta avec notre Miſſionaire & un Frere

Medecin , pour continuer à cultiver celle

d'Eriyan ,
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un peu

Pour éviter les chaleurs qui ſont excef

fives à Erivan , ſur- tout aux mois de Juin ,

Juillet & Août , ils prirent le parti de ſe

tetirer , au moins pour quelque tems , chez

les Reverends Peres Dominicainsd'Abraner,

à vingt-cinq ou trente lieues d'Erivan , ou

l'air eſt beaucoup plus temperé : après une

marche allez fatigante , voulant prendre

de
repos dans un gros village qui

étoit ſur la route , ils furent fort ſurpris

de n'y trouver pas une ame, & d'y voir

toutes les maiſons fermées : les habitans

en étoient ſortis , moins pour ſe garantir

des chaleure que pour ſe délivrer de la

perſécution decertains couſins ou mouche

fons , qui pendant le tems le plus chaud

de l'année , rendent les maiſons inhabi

tables , & obligent les gens
du

pays
à ſe

retirer ſur des lieux éleyez , où lafraîcheur

de l'air & les vents qui y regnent , les met

tent à couvert de ces inſectes, qui ſe for- .

ment dans les endroits plus bas & plus

huinides, par les eaux qui s'y ramaſſent en

tombant des montagne
s
.

d'Abraner
peut

comme le plus fertile * & le plus agréable

de toute l'Armenie ; il eſt couvert devignes,

de jardins, & d'une infinité d'arbres ,done

* Le ſieur Chardin dit auſſi qu'Abraner ſignifie en langue

Armenienne champ fertile.

ţ iiij

Le pays être regardé
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les fruits lont d'un goût exquis : l'abricot

ſur-tout y eſt délicieux ; aufli l'appelle-t-on

cn latin malum Armeniacum ,parce qu'il n'y

en croît nulle -part ni en ſi grande quantité,

ni meilleur qu'en Armenie : les abricotiers

y ſont tous à haut vent , & l'on y en voit

pluſieurs auſſi gros & aufli étendús que
les

plus gros
chênes de nos forêts ; ils font

tellement chargez de fruits , qu'au temsde

leur maturité on en trouve tous les inatins

la terre couverte : on les ramaſſe , on les

fait ſécher au ſoleil ſur des claies pendant

deux ou trois jours ; on les garde tout

l'lıyver , & même durant pluſieurs années ;

& en les cuifantdoucement dans leur propre

fuc , ils reviennent à leur grofleur , à leur

couleur & à leur goût naturel, & donnent

un firop qui vaut nos meilleures confitures,

fans y mettre ni luc ni miel. Les poires

de bergamote n'y ſont pas moins délicieuſes;

le -fruit eſt verd , rond , plein de luc , &

fond à la bouche ; ce n'eſt pas de bergame

en Italie que cette poire a tiré ſon nom ,

elle s'appelle bergamote par corruption de

deux mots Turcs, beg , qui ſignifie prince ,

& armoud , qui veut dire poire ; & be

garmoud , & non pas bergamote , ſignifie

poire de prince, ou la princeſſe des poires.

Les Jeſuites arriverent à Abraner le 26.

de Juin ; ils y furent accueillis par les
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Reverends Peres Dominicains , avec toute

la charité imaginable : il y avoit peu de

jours que le Pere Bauvoillier y avoit paſſé ,

allant à la Cour de Perſe , revêtu , comme

on l'a déja dit , de la qualité d'Ambaſſa

deur ; on lui avoit fait à Abraner & à

Tauris tous les honneurs dûs à ſon cara

étere ; & entre les autres graces que lui

avoit faites le Kan de Tauris , il avoit

accordé , en faveur desPeres Dominicains

d'Abraner qui étoient de ſon reſſort , que

ce ne ſeroit qu'après la récolte que les

gens éxigeroient d'eux & des Chrétiens du

lieu le tribut ordinaire. Ce Kan ne tint pas

ſa parole , au moins Mirza , ſon fils , qui

étoit venu prendre le frais ſous les tentes

dans le voiſinage d'Abraner , fit tout le

contraire de ce que le Kan , ſon

ayoit promis à l'Ambaſſadeur : il envoia

un des gens faire ſignifier aux Peres: Do

minicains de tenir prête la ſomme qu'ils

payoient au Roi tous les ans : elle étoit

conſiderable , & il ne leur étoit pas poſſible

de la trouver avant la récolte ; ils prierent

notre Miſſionairede prendre le titre d'hom

me d'affaire de l'Ambaſſade
ur , & d'écrire

en cette qualité à Mirza , pour le ſupplier

de ne pas révoquer la grace que fon pere

venoit d'accorder,il le fit, mais inutilement :

Mirza fut quelques jours ſans répondre, ce

ſon pere ,
,

LV
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qui fit croire que toute étoit accommodé ;

mais on fut bien furpris , lorſqu'au moment

qu'on y fongeoir le moins , on vint dire

qu'une compagnie de ſoldats envoiez par

Mirza avoientinveſti le Monaſtere, & qu'ils

menaçoient de vivre à diſcrétion dans le

bourg , juſqu'à ce que les Peres Dominicains

& les habitans euſſent payé la ſomme que

le Kan demandoit. A cette nouvelle , qui

ne ſe trouva que trop vraie , les Peres

Dominicains , accoûtumez à de pareilles

avanies , diſparurent & s'enfermerent dans

leurs chambres : c'en étoit aſſez pour ſe

garantir de la violence , car il eſt extra

ordinaire aux Perſans d'en uſer & d'enfon

cer les portes , quand même ils viendroient

par ordre pour ſe faiſir d'un criminel.

Cependant les ſoldats de Mirza entrent dans

le Monaſtere , & fe répandent dans les:

coridors ; le Frere Medecin qui étoit venu

avec notre Millioanire , accourt au bruit , ne

fçachantpasde quoi il s'agiſſoit ; les foklats ,

fans s'informer s'il étoit Franc ou Armenien,

Jeſuite ou Dominicain , ſe faiſillent de fa

perſonne; il cutbeau dire qu'il étoit étran

ger François & homie del'Ambaſſadeur ,

ils ne l'écouterent point ; & fans autre

forme de procès , l'aiant fait entrer dans

une falle qui étoit au fond du coridor , ils:

lui mettent les fers aux picds. , & laiflenta
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la
porte deux Soldats pour le garder. Un

domeſtique étant venu avertir le Millionaire

de ce qui ſe paſſoit , il accourut incontinent

à l'endroit où étoit dérenu ſon Compagnon ,

& s'adrellant aux Gardes d'un ton ferme &

réſolu : Scavez-vous,leur dit-il, à qui vous

avez affaire? Eſt-ce dont ainſi qu'on traite

des étrangers , des Konaks du Roi , des

gens
de 1 Ambaſſadeur ? Pour toute raiſon

ils le ſaiſiſſent lui-même , ils le font entrer

dans la ſalle , & li mettent les fers aux

pieds comme au Frere ; un moment après

il vir entrer dans la ſalle 'le Melik ou Maire

d'Abraner , avec le Capitaine qui comman

doir les Soldats de Mirza ; l'Officier prit

fans doute le Pere & le Frere pour des

priſonniers de conſéquence , car il fit éten

dre à terre un tapis de Perſe , ſur lequel il

les fit' affeoir , & s'y aſlit lui-même vis-à -vis

d'eux : il s'entretenoit tout bas avec le

Melik , aiant toûjours les yeux attachez

fur ces priſonniers, lorſqu'on entendit tout

à coup un grand bruit & des cris cumul

tueux à l'autre bout du coridor ; c'étoit

une troupe de femmes , qui aiant appris

que les Peres Millionaires avoient été mis

aux fers , venoient armées de pierres & de

barons pour les délivrer : les deux Soldats

qurgardoient la porte eurent beauleur cries:

de le retirer, Simême les coucher en joue ,

انزا
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les menaçant qu'ils alloient faire feu fur

elles , rien n'effraia ces femmes intrépides :

elles s'avancent dans le coridor ; & comme

elles approchoient de la porte de la ſalles

les deux Gardes y entrent & la ferment

ſur eux : ils viennent tout effarez aux deux

priſonniers , & diſent au Pere que s'il

n'appaiſe le tumulte il y aura du fang ré

pandu : comment l'appaiſerai-je , répondit

le Pere , moi que vous avez chargé de

fers ? A peine avoit il achevé ces paroles ,

qu’une foule de femmes qui avoient en

foncé la porte , fe jettent pêle-mêle dans

la falle , ſe faifiſſent des deux Soldats , &

leur mettent aux pieds les mêmes fers dont

ils avoient chargé le Pere & le Frere, après

les leur avoir ôté : je ne ſçai ce qu'elles:

auroient fait du Capitaine , fi ce brave

Officier , ſaiſi de peur , ne fe fût jetté par

une fenêtre de la ſalle qui donnoit ſur le

cimetiere ; un honnête homme fe feroit

callé le coup , il en fut quitte pour quelque

contuſion , & ce fut à bon maché. L'ex

pédition étant faite , ces vraies amazones

ramenerent, comme en triomphe , les deux

priſonniersdélivrez ;aprèsquoiunArmenien

vinc dire allez plaiſammentau Millionaire :

Pere , voilà une belle occaſion de faire une

ávanie à cette canaille; il faut que vous difiez

que vous êtes un homme de l'Ambaſſadeur,
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& que vous repetez de la part tant de croix ,

de calices d'argent & de meubles , qu'il avoit

laiſſé ici en dcpôr , & que ces coquins ont

enlevez. Le Pere eut beau repréſenter à

l'Armenien que ce ſeroit mentir , & quc

le mnenſonge n'eſt jamais perinis : Ils nous

font bien d'autres ayanies,s'écria-t - il ; quel

mal y a-t-il de leur en faire ?

Pendant que notre Millionaire diſputoit

avec ſon Armenien , & lui montroit quel

mal c'eſt d'uſer de ces ſortes de repréſailles ,

les Percs Dominicains , qui n'avoient rien

vû de la ſcêne qui venoit de ſe paſſer dans

leur maiſon , fentant que les loups étoient

hors de la bergerie , ſortent de leurs cham

bres,& étant venusjoindre notre Millionaire

un d'entr'eux lui dit : Mon Pere , ne vous

étonnez pas de cette incident

avons ſouvent de pareils , nous y ſommes

accoûtumez ; les gens de Mirza ne man

queront pas de revenic demain à la charge ,

& il y aura beau jeu.

Le Pere , à qui cesfortes de jeux ne plai

foiene point , fut fort réſolu de ne s'y

trouver pas le lendemain , & de ſe retirer

ailleurs ; mais ce qui l'y détermina abſolu

ment , ce fut une action à laquelle on ne

fçauroit penſer ſans horreur" : on avoit

enterré une fille il n'y avoit que deux jours ;

les habitans du lieu fuiyans les mouvemens

nous en
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par les

de leur haine & de leur vangeance , dans le

deſſein de faire aux gens deMirza une avanie:

criante , vont au cimetiere , déterrent le

corps de la fille , expoſent le cadavre à

l'entrée du Monaſtere , lui donnent des

coups de poignard ; & après avoir enſan

glanté lesplaies qu'ils avoient faites eux

mêmes , font crier par tout le bourg que

c'eſt un horrible aflaflinat commis

Soldats de Mirza. Au récit qu'on fit au

Millionaire d'un fait ſi noir & li barbare , il

en für fi frappé , que le tumulte s'étant

enfin appaiſé , & chacun s'étant retiré chez

foi , il remercia les Peres Dominicains de

leur hoſpitalité :, & leur fir agréer les raiſons

de ſa retraite.

Il partit donc à l'entrée de la nuit avec

le Pere de Maldan & le Frere Medecin , &

fe retirerent toustrois à une lieue d'Abraner,

dans un autre village franc' appellé Abra

counis , où les Peres Dominicains ont encore

un Monaſtere : c'étoit cependant être encore

trop prèsdu champde bataille , & trop en

danger de retomber entre les mains dés:

Soldats de Marza , quile regardoient comme

Pauteur des diſputesqu'on faiſoit à Abraner ,

de paier avant la récolte le tribut qu'exigeoit

le Kan. Aiant donc laiffé Abracounis le

Frere Medecin pour avoir loin duPere de

Maldan qui ſe trouvoit indiſpoſé , il pric
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de ces

avec lui le domeſtique qui étoit au ſervice

des Millionaires, & pouſta juſqu'à Dchaouk,

un des ſept gros villages francs , où les Peres

Dominicains ont encore une maiſon avec

unefort belle Egliſe ,bâtie par les liberalitez

du Roi d'Eſpagne ; il y arriva le 21. de

Juillet , & il y reçut de la part

Reverends Peres les mêmes offices de cha

rité qu'on lui avoic rendu dans les autres

maiſons de leur Ordre ; leurs charitables

attentionsn'empêcherentpasqu'il n'y tomba

malade , à quoi ne contribua pas peu
lai

continuelle inquiétude où il étoit ſur les

affaires d'Abranar , & fur la ſanré du Pere

de Maldan , qu'il avoit laiſſé à Abracounis

avec ſon Compagnon : il étoit dans ces

agitations lorſque le Pere & le Frere pa

rurent tout à
coup fort indiſpoſez , de forre

qu'ilsfe trouverenttous trois preſqueauſfü

malades l'un que l'autre. Ils prirenc cee

pendant courage , fe voiant rejoints en

femble , & ils gagnerent un autre village

nomméKarakouch , enclavé dans l'étendue

de la Miſſion des mêmes Religieux de ſaint

Dominique : c'eſt- là que notre Miſſionaire

fur attaqué d'une fiévre très-violente qui

lui ôta la connoiſſance , & qui fit craindre

qu'un redoublement ſur le ſoir ne l'em

portâr ; mais l'accès , loin de redoubler ,

diminua fi notablement la nuit , qu'il fut
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en état de partir dès le lendemain pour

Erivan. Ces retours en ſanté ſi promts &

fi ineſperez ſont descoups d'une Providence

extraordinaire en faveur des ouvriers de

l'Evangile , & des récompenſes du ſacrifice

qu'ils font tous les jours de leurs forces &

de leur vie , pour le falut des ames & la

gloire du Créateur.

Ce fut dans ce trajet de Karakouch à

Erivan que le Millionaire vit une choſe

qui lui parut ſurprenante , & qui lui rap

pella le ſouvenir de la huitiéine plaie done

Dieu frappa l'Egypte pour punir l'obſti

nation de Pharaon ; ce fut une ſi prodi

gieuſe multitude de fauterelles volantes ,

que
d'un bout de l'oriſon à l'autre l'air en

étoit tout couvert , à peu près ainſi qu'en

hyper la neige tombe à gros
flocons. Leur

vol n'étoit ni trop vite , ni trop lent , &

- il étoit ſi bas qu'elles ne paſfoientpaſſoient pas à

plus de trois ouquatre pieds par dellus la

tête : dans la crainte où il étoit continuele

lement qu'ellesne fondiſſent ſur ſonviſage,

il s'eſcrimoit de ſon mieux avec ſa canne

à droite & à gauche contre elles , & à

chaque coup il en abbatoit un bon nombre.

Elles continuent leur vol juſqu'à ce qu'elles

trouvent un endroit où il y ait de quoi

brouter à leur aiſe , alors elles s'abaillent ,

elles s'y polent , & en fortpeu de teins elles
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déſolent tout ; il en fut témoin lui-même;

car palſant le long d'un champ de bled

prêt à être moilloné, on peut dire qu'elles

épargnerent à celui qui en étoit le maître

la peine d'en faire la récolte : il n'y avoit

pas un épi où il n'y eût quatre ou cinq

ſauterelles attachées qui le courboient juf

qu'à terre , qui en rongeoient le grain , &

qui ne lui lailloientquele tuyau. Elles fonť

le même dégât des feuilles ſur les arbres ,

des herbes dans les campagnes ,& des fleurs

dans les jardins.

Rien n’elt plus ordinaire que ce Aleau

dans l'Arabie , & ſur -tout dans la Perfc ,

où ces inſects volans trouvent beaucoup

plus de beaux endroits à piller. Un jour

que j'étois , dit- il , à Iſpahan , il en parut

du côté du Sud - oueſt un tourbillon , qui

s'avançant à plein vol vers cette capitale ,

couvrit bien -tôt & la ville & les fauxbourgs ,

de forte que l'air en fut aufi obſcurci que

s'il eût été tout à fait couvert d'une très

épaiſle nuée. Dans la crainte qu'ils ne ſe

poſalfent ſurnotre jardin de Julfa , où ils

n'auroient laiſſé ni fleurs ni feuilles , ni

brins d'herbes, je m'aviſai, continue- t-il ,

d'un expédient quime réuſſit ; je fis ſonner

la cloche de notre Egliſe pour les écarter

par le bruit , comme on fait en Europe

pour les éloigner & dilliper les nuces quí
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menacent de grêle les biens de la campagne

il fit plus , & étant monté ſur la terraſſe

de la maiſon , il tira pluſieurs coups de

fuſils chargez d'une poignée de bled ſur

le gros de ces fauterelles , qui à chaque

décharges , s'élevoient en l'air & pafſoient

outre : il n'y eut que deux ou trois arbres

plus hauts que les autres qui furent dé

pouillez de leurs feuilles , & tout le reſte

du jardin fut heurenſement garanti du

pillage. Ces ſauterelles ſon de la longueur

& de l'épaiſſeur d'un pouce , d'une couleur

un peu jaunâtre : je ne ſçais où Monſieur

Furetiere a pris que les Orientaux en ſont

fort friands , & que les Perſans en man

gent ; car le Millionaire , dont je donne

Le Journal , qui a fait bien des voyages

en 'Orient , & qui a été très-éxact , à re

marquer ce qu'il a trouvéde curieux dans

les divers
pays qu'il a parcourus, m’a affûré

qu'on n'en mange ni en Perle , ni err

Armenie , ni dans les Etats du Grand

Seigneur , & qu'excepté l'Arabie cette nour

riture n'eſt en ufage nulle-part. Il ſe peut

faire cependant qu'elle ait été celle de faine

Jean -Bapriſte dans ſon déſert'; & que me

nant une vie auſfi rude qu'étoit la ſienne ,

il ſe ſoit nourri de fauterelles , quelque

inſipides qu'elles fuſſent,

A peineleMillionaire fut -il à Eriyan ,qu'il
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yapprit que le s.de Juiller le Grand Seigneur

avoit fait trancher la tête au Bacha d'Er

zerom , ſur les plaintes , à ce que diſoient

quelques-uns, que les Turcs eux-mêmes

avoient faites de ſes concuſſions ; d'autres

vouloient que ce fût ſur celles de l'Am

baſſadeur de France à la Porte par rapport

à la cruelle perſécution qu'il avoit partie

favoriſce , partie excitée contre les Millio

naires & les Chrétiens d'Erzerum , en haine

du nom de Francs qu'on y donnoit àtous

les Catholiques : quoiqu'il en ſoit de la

raiſon de ſon fupplice , il eſt certain que

fa mort fur avantageuſe à la Religion ,

& qu'elle délivra ceux ou qui'la prêchoiene

ou qui la profefloient, d'unpuiſſant engemi

& d'un fauteur déclaré des Schifmatiques.

Tout le parti en fur intimidé; Tcholax ,

qui en étoie un des chefs , pritla fuite &

diſparut: Aviedix, plus hardi que

gardoir encore ſon ,poſte, & ſe maintenoir

fur le Thrône Epiſcopal qu'il avoit uſurpé.

Pour les Millionaires ils demeuroient tran

quilles à Erivan , attendant deConſtanti

nople des nouvelles favorables qui ne tar

derent pas à venir .

Le 23. de Novembre le Pere Ricard les

apporta ; il s'étoit réfugié , comme on l'a

dit plus haut , avec le Pere Porthier de

Trebizonde à Conftantinople, dans le même

lui ,
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tems que la perſécution avoit obligé les

Millionaires d'Erzerom de ſe réfugier à

Erivan : il y arriva donc heureuſement , &

leur annonça les agréables nouvelles du

rétabliſſement des Millionaires dans Trebi

zonde & dans Erzero : n . Le Pere Chaumel ,

ainſi que je l'ai rapporté plushaut,étoit parti

d'Erzerom & étoit retourné à Conitan

tinople pour y porter & les lettres &les

plaintes des Miſſionaires à l’Ambalſadeur

de France : il en étoit revenu avec le Pere

Ricard , après avoir négocié les affaires de

la Religion avec un ſuccès dont on fut

redevable ari zele & au crédit de l'Am

balladeur de Louis le Grand . A fon retour

il s'arrêta à Trebizonde , où il ſe remit

en poſſeſſion de cette Million en vertu d'un

puiſſant commandement que le Miniſtre de

France avoit obrenu du Grand Seigneur ,

& le Pere Ricard en apporta un pareilqui

rétabliſſoit les Peres dans leur Million

d'Erzerom . Notre Miſſionaire qui en étoit

le chef & le ſecond Fondateur , comblé

de joie ne ſongea plus qu'à tout diſpoſer

pour aller revoir ſes chers enfans; il reçut

en même-tem's une lettre du nouveau Bacha

d'Erzerom pour le Bacha de Kars , auquel

il le recommandoit , & lui-même le rap

pelloit lui & les Freres , ſelon les ordres qu'il

en avoit reçús de la Porte. Les Millionaires
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tendirent de concert leurs actions de
graces

au Seigneur , qui mortific & qui vivifie

quand & comment il lui plaît ; & après

avoir laiſſé à Erivan le Pere Ricard pour

Supérieur de la Million , notre Millionaire,

accoinpagné du Frere Medecin , partir le

7. de Décembre pour retourner à Erzerom

d'où il avoit été chaſſé pour la cauſe de

la Religion. Après ſon éxil de ſept mois ,

l'empreſſement où il étoit de rentrer dans

uneMiſſion qui lui étoit ſi chere , ne lui

permit pas d'attendre à Erivan qu'il s'y

fur formé une carayane pour la ſûreté de

fon
voyage

SeptiémeVoyage d'ErivandErzerom .

lansantiere

L partit donc d'Erivan pour Erzerom

compagnie que celle du Frere

dont je viens de parler , & du Muletier

qui leur ſervoir de guide : il eut beaucoup

à ſouffrir de la rigueur de la ſaiſon , auſi

bien que ſon Compagnon qui penſa mourir

en chemin ; car quoiqu'il parût plus robuſte

que le Pere , & qu'il le fût effectivement ,

il n'avoit pas tant de courage que lui ; ce

fut un jour qu'ils avoient quatorze lieues

à faire ſans trouver ni ville ni village ſur

la route , ce qui les obligea de ſe mettre em
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pas ſuivi ce

chemin deux grandes heures avant le jour .

Le froid étoit trés-piquant, la terre étoit

couverte de plus d'unpied & demi de neige;

il n'y avoit nul veſtige qui marquât la

route ; la ſeule proviſion qu'ils avoientfaite

étoit d'un peu de biſcuit & de quelques

morceaux de chair boucanée. Le Pere avoit

conſeillé à ſon Compagnon de nepas monter

d'abord à cheval , mais de marcher quelque

tems à pied , afin de ne pas être d'abord

ſaiſi de froid : pour n'avoir

conſeil il s'en fallut peu qu'il ne lui en

coûtât la vie : le Pere profitant lui-même

de l'avis qu'il donnoit à un autre , prit le

parti de traîner ſon cheval par unecorde

qui lui ſervoit de bride , & de marcher

dans les ténébres & dans les neiges : il

comptoit pour rien de ſe fatiguer, pourvû

qu'il ſe garantît du froid ; cela dura bien

deux bonnes heures , juſqu'à l'entrée d'un

bois vers la pointe du jour.

Alors il s'approcha du Frere , & lui de

ananda comment il ſe trouvoit ; celui- ci

ne répondit rien , le froid l'avoit tellement

ſaiſi , qu'à peine pouvoit-il , en béguaiant,

prononcer quelques mots mal articulez ; par

analheur ils n'avoient nivin , ni eau -de-yie ,

ni eau de la Reine d'Hongrie, ni theriaque ,

ni autre choſe propre à le ranimer & à

rappeller en lui la chaleur naturelle ; le

1
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hazard voulut que le Pere mit la main dans

ſa poche , & qu'il y trouvat un cloux de

girofle ; il le lui fit mâcher , & cela le fic

un peu revenir à lui : alors il le fit deſcendre

de cheval , & l'obligea de faire effort pour

marcher ; à peine eut- il fait quelques pas ,

que ne pouvant plus avancer , il pria le

Miſſionaire & le Muletier de le remettre

à cheval : on s'en garda bien , on lui donną

courage , & on lui fit eſpérer que s'il ſe

faiſoit violence pour marcher , le mouve

ment lui feroit reprendre fes eſprits , &

l'échaufferoit peu à peu : c'eſt ce qui arriva ,

& le ſoleil qui parutvenant au fecours,

on le tira d'affaire, & il ſe trouva beaucoup

mieux.

A peineétoient-il fortis de cer embarras,

qu'ils tomberent dans un autre , qui ne

Leur cauſagueres moins d'inquietude :quatre

cavaliers Turcs qui les ſuivoient dans le

bois , n'étant plus qu'à quelques pas d'eux ,

le Muletier quientendoirleur langue, les

ouit dire : Voilà des Francs chargez d'or

& d'argent , il faut les dépouiller ; il y a .

des hameaux près d'ici , allons-y prendre

le renfort de quelques payſans , & nous

viendrons tomber ſur eux : en même-tems

ils quitrene le chemin , ils ſe jettent dans

le bois & diſparoiſſent : le Muletier vint in

continent rappotter au Pere ce qu'il venaiſ
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d'entendre ; que pouvoient-ils faire lui &

le Frere , ſinon de doubler le pas , & de

gagner quelque avance ſur les Turcs; mais

comme ils étoient meilleurs cavaliers &

mieux montez qu'eux, ils les eurent bien -tôt

atteints ; d'ailleurs ils étoient quatre &

tous bien armez ; il n'en falloit pas tant

pour venir à bout de deux pauvres Reli:

gieux déſarmez . Le Millionaire, dans un

ſi grand danger , promit quelques Melles

pourle ſoulagementdes ames du Purgatoire;

c'étoit une de ſes dévotions dont il s'étoit

bien trouvé en d'autres occafions : après

cela il s'abandonna à la Providence , & ſe

mit à marcher à pied avec ſon Compagnon ;

je ne ſçai fi à la vûe de deux ſimples

étrangers , fans train , fans balots , lans

équipage , les Turcs jugerent qu'il n'y avoir

rien à gagner ſur eux ; quoiqu'il en ſoit ,

aiant atteints les deux Jeſuites , ils paſſerent

à leur côté fans s'arrêter , & les ſaluerent

à la turque par un grand allah yot
verſun ,

qui ſignifie , Dieu vous donne un bon

voyage ; le Pere leur rendit de bon cour

le même compliment , bien conſolé d'en

avoir été quitte pour la
peur.

Paſſant enſuite à Kars, & le Bacha ne s'y

trouvant pas alors , le Millionaire ne put lui

rendre en mains propres la lettre du Bacha

d’Erzerom , dont il étoit chargé pour lui : il

la
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Ha remit à un Officier de fa maiſon pour la

lui donner à ſon retour ; mais d'ailleurs il

ne fut pas trop fâché de l'abſence du Bacha ,

n'aiant rien à lui offrir , ce qui ne lui auroit

peut- être pas plû , l'ordinaire étant de ne

paroître pas les mains vuides devant ces

fortes de perſonnes; il parcic donc
promte

ment de Kars , & il arriva heureuſement à

Erzerom . le 1.9 .de Décembre de l'an 1692,

Avant
que la perſécution eûtobligé les

Millionaires de ſortir d'Erzerom , ils avoient

loué d'un Turc la maiſon où ils habitoient :

il y étoit rentré depuis leur banniſſement ,

& leBacha décapité lui avoit fait de ſanglans

reproches, de ce qu'il avoit loué ſa maiſon

à des gens qu'il appelloir Ghiaours , c'eſt

à-dire , Infideles , & avoit permis qu'ils y

fiflent une Egliſe , l'aiant même menacé

de la faire raſer de fond en comble. Il

avoit été trop frapé des inenaces du pré

cedent Bacha pour ofer faire avec notre

Millionaire un nouveau bail , & pour vou

loir riſquer une ſeconde fois d'accommoder

les Millionaires de ſon logis : le partique

les deux Jeſuites prirent , fut à leur arrivée

d'aller deſcendre au Caravanſaras d'un riche

Marchand Anglois appellé Preſcots ce gé

néreux Anglois , qui , à la Religion près ,

étoit doué de toutes les qualitez qui fonę

un parfait honnête homme , & même un

M
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vrai Chrétien ; dans le temsde la perfécu

rion avoit donné auxJeſuites tous les ſecours

qui dépendoient de lui , juſqu'à s'offrir à

être leur caution auprès du Bacha : leur

éxil ne le fit pas changer pour eux , il les

reçut
à leur retour avec toutes les démon.

ſtrations de la plus tendre amitié , à laquelle

ni la diverſité de Nation , ni la différence

de Religion n'avoient pû cauſer la moindre

altération : c'eſt ce que capporte expreſſé

ment notre Millionaire , à qui la juſtice &

la reconnoiſſance ont dicté ces termes ,

auſquels je ne change pas une ſeule lettre.

Le Pere'; de peur d’abufer de la généroſité

d'un ami fi obligeant , fit tout ſon poſlible

pour trouver unautre endroit à ſe loger ;

mais toutes ſes diligences furent inutiles ,

car quoique la ſcène fut bien changée par

la mort du Bacha , les habitans d'Erzerom ,

par le ſouvenir des ayanies.

& des vexationsqu'il avoit faites à ceux qui

entrerenoient quelque commerce avec ce

qu'il appelloit les Francs , de crainte de

retomber dans les mêmes inconveniens , fi

le nouveau Bachą venoit à prendre des

idéespareilles à celles de ſon prédéceſſeur ,

n'ofoient louer leurs maiſons aux Miffio

naires ; de ſorte que le Pere& ſon Compa

gnon furent obligez d'accepter les offres du

généreux Anglois , & de reſterdans ſon cara

vanfaras,

encore effraiez
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jour & à

Les Catholiques , qui avoient repris cou

rage ,
voiant

que
la Porte & le Bacha étoient

favorables à leurs Peres , venoient les y

voir avec liberté , ſur-tout ſous prétexte de

commerceou de medecine; ils y entendoient

la Melle de notre Millionaire , & ils en

recevoient les inſtructions avec plus d'ar

deur que jamais : ils auroient même porté

leur zele plus loin , s'il n'y avoit apporté

de la modération ; il leur défendit de

venir entendre ſa Meſſe ; & pour leur ôter

le moien d'y aſiſter , il la diſoit avant le

porte
fermée. Ces précautions

n'empêcherent pasqueleMahometan,maître

& proprietaire dạ caravanlaras , ne prîg

ombrage des fréquentes aſſemblées de

Chrétiens : il en témoigna ſon chagrin au

ſieur Preſcot, & ſe plaignit à lui qu'on fît

unc Egliſe de ſon appartement : c'étoit des

contraintes incompatibles avec la liberté

de l'Evangile qui génoienc également les

Miflionaires & les Chrétiens, & qui em

pêchoient l'un de faire ſes fonctions , &

les autres d'y alliſter , malgré l'aſſurance

que la protectiondu Bacha ſembloit devoir

leur donner , mais ce fut une foible pro

tection , les Schiſmatiques ne lailloient pas

de cabaler ; les Turcs qui étoient d'intel

ligence avec eux& qui haiſſoient les Francs ,

avoient toujours des ayanies à faire ; les

мij
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Armeniens Catholiques étoient dans des

craintes perpétuelles , & ofoient à peinç

approcher desMillionaires; perſonne n'étoit

allez hardi pour leur louer ſon logis ; ce

n'étoit pas être rétablis qued'être à Erzerom

ſans maiſon , ſans éxercice de la Million ,

ſans liberté : notre Miſſionaire vit bien

que les ordres qui étoient venus de la Porte

n'étoient nullement obſervez , c'eſt ce qui

le fit réſoudre , de l'avis même du ſieur

Preſcot , d'en aller chercher de nouveaux

qui fuſſent plus efficaces , & de faire encore

une fois lui-même le voyage de Conſtan

tinople , pour informer l'Ambaſſadeur de

de France du peu d'effet de ſes bons offices ,

& pour obtenir enfin des fermans ſi ſolides

& li abſolus , que le Bacha d'Erzerom fût

obligéde rétablir parfaitement la Million

& de la ſoûtenir de toute fon autorité.

Huitiéme Voyage d'Erzerom à

Conſtantinople.

E Miſſionaire aiant donc laiſſé à Er.

L zerom le Frere Medecin , qui s'attiroit

tous les jours de plus en plus la conſideration

des Chrétiens & des Mahometans , par les

fervices importans qu'il leur rendoit, il en

partit le ? . de Février 1693. pour ſe rendre
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>à Trebizonde , & de là
par

la nrer noire

à Conſtantinople . Arrivé qu'il fut le 14. à

Trebizonde , il fut fort conſolé d'y voir

le bon état de la Miſfion par le zele fage

& prudent du Pere Chauinel: ce qui avoit

contribué à la rétablir parfaitement, ce fut

moins le commandement du Grand Seigneur

que ce Pere y avoit apporté , qu'un ſervice

de la derniere conſéquence qu'il rendit

d'abord au Bacha par lon habileté dans la

Medecine. Ce Bacha étoit Grec de nation

appellé Kalailicos , que fes rares qualitez

éleverent dans la ſuite à la dignité de

Kaymakan ou Gouverneur de Conſtanti

nople ; il avoit un fils de dix ou douzs

ans doué de toutes les &

d'eſprit , qui rendent un enfanttrès- aima

ble & très-cher à ſon pere : cet enfant fuo

attaqué d'une maladie mortelle , à laquelle

tous les Medecins du pays ne purent ap

porter aucun ſoulagement. Le Bacha, de

ſeſperé de ſe voir fur le point de perdre

un ſi cher fils , pour derniere relTource pria

le Pere Chaumel, qu'on nommoit le Medecin

François , de venir voir le malade; il y vint

incontinent , il le vit , il étudia fon mal ,

il l'entreprit , & fit ſi bien par ſes ſoins ,

par fes aſliduitez , & ſur-tout par la béné

diction que Dieu donna à fes remedes ,

qu'en peu de jours il le tira de danger & le

grace
s

de corps
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guérit parfaitement. Kalažlicos , charmé de

recouvrer un fils qu'il comptoir déja pour

perdu , & ne ſçachant comment reconnoître

le ſignalé ſervice que le Pere venoit de lui

rendre, lui préſenta une bourſe pleine de

ſekins ou ducats d'or de Veniſe ,& le pria

de l'accepter : le Pere s'en excufa , & quel

ques inſtances
que

lui fit le Bacha , il ne

put le porter à la prendre : Seigneur , lui

dit le Pere , je me fens déjatrop bien

recompenſé par l'honneur que j'ai eu de

vous fervir ,& par la protection que vous

voulez bien accorder aux Peres Miſſionaires.

Ce déſintereſſement purur héroique au

Bacha , il en conçût pour le Pere une

eftime extraordinaire ; & pour lui marquer

fa reconnoiſſance auſſi bien que ſon affe

ction , il lui envoia tout ce qu'une Phar

macie a beſoin d'avoir de porcelaines, de

drogues & d'inftrumens: il pourvut outre

cela avec profuſion à la ſubliſtance des

Miſionaires , juſqu'à un détail qui ſur

prendra ceux qui ne ſçavent pas que c'eſt

là le génie des Seigneurs Mahometans, de

forte qu'ils eurent bois , charbons , ris ,

farines , beure , & tout ce qui ſert au ménage

pour plus d'un an .

Quelque tems après Kalažlicos reçur des

Patentesdu Grand Seigneur qui le faiſoit

Bacha de Sebaſte en Armenie ; le Pere
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و

que 1

pourvû par

Chaumel étant allé lui en faire les com

plin.ens : Pere, lui dit leBacha , vous m'avez

rendu mon fils , il faut que vous me le

conſerviez , vous m'accompagnerez à Se

baſte ; le Pere ne put avec bienſéance s'op

poſer au délir du Bacha ,& il n'y avoit

huit jours qu'il étoit parti avec lui lorſque

notre Miflionaire arriva à Trebizonde.

La Miſſion auroit ſouffert de l'abſence

du Pere Chaumel , fi la Providence n'y cut

l'arrivée du Pere Brevedent ,

qui étoit veriu de Conſtantinople à Trebi

zonde , il reſta Supérieur de la Miſſion ,

il entreprit enſuite le voyage d'Ethiopie ,

& il avoitdéja traverſé l'Egypte & la Nubie,

lorſque ſur le point d'entrer dansGondar ,

capitale de l'Empire d'Ethiopie, il mourue

comme autrefois ſaint François Xavier , à

la vûe de l'Empire de l'a Chine. Avant lon

déparé de Trebizonde il rendit à notre

Millionaire une lettre du Pere Chaumel qui

le croioit encore à Erzerom ; il luimandoit

que fon Bacha ( c'eſt ainſi qu'il appelloir

Kalaïlicos) devant aller à Andrinople pour

rendre ſes hommages au Grand Seigneur

avant que de prendre poſſeſſion de ſon

nouveau Gouvernement de Sebalte , il

prévoioit bien qu'il nepourroit ſe diſpenſer

de l'y ſuivre ; qu'il s'offroità faire ce

voyage , ſi on le jugeoit néceſſaire , pour

M iiij
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rendre plus ſolide le rétabliſſement de la

Million d’Erzerom ; qu'il pouvoit répondre

qu'en fa conſideration Kalažlicos emploie

roit ce qu'il avoit de crédit à laPortepour

le ſuccès de cette affaire ; enfin qu'il at

tendoit là -deſſus la réponſe à Sebaſte , où

fon Bacha devoit s'arrêter quelque tems.

Jamais lettre ne me fit plus de plaiſir ,

ditnotreMillionaire, j'acceptai de tout mon

cæur l'offre du Pere Chaumel , qui m'épar

gnoit par là le paſſage de la mer noire ,

& les fatigues d'un voyage de près de

quatre cens lieues. Il loua le Seigneur de

ce qu'après les perſécutions & les agitations

continuelles de l'année précedente, ilvou

loit bien lui accorder un peu de relâche

à Trebizonde , où il pourroit goûter en

la compagnie du Pere Brevedent la douceur

d'un repos qu'il n'auroit oſé eſpérer : il fit

donc promptement la réponſe au Pere

Chaumel , & il la lui envoia à Sebaſte

avec une joie nompareille ; voilà comme il

comptoit : mais les vûes de Dieu étoient

bien différentes des ſiennes , le
repos

ſem

bloit le fuir par tout , il n'étoit qu'au com

mencement de les fatigues.

Je ne ſçai quelle idée prirent de lui les

Armeniens de Trebizonde , peut-être crai

gnirent-ils que fa préſence ‘ n’occaſionnat

parmi eux quelques troubles pareils à ceux
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d'Erzerom , peut-être auſi le Muſellym ou

te Lieutenant du nouveau Bacha qui devoit

bien -tôt arriver , lui chercha-t-il querelle

pour en tirer quelque fomme d'argent;

quoiqu'il en ſoit, au moment qu'il y ſon

geoit le moins , on vint l'avertir que le

Muſellym le demandoit , il ſe rendit iné

continent chez lui, & ſans autres préambules:

Que fais -tu ici , lui dit -il , d'un ton fier

& haurain ? Seigneur , lui répondit mo

deſtement le Pere , j'y ſuis venu pour la

tisfaire au déſir qu'ont les Armeniens d'être

inftruits dans la Religion de Jeſus-Chriſt ,

qui leur eſt commune avec les Francs : Hé !

qui t'a donné le pouvoir & l'autorité de

le faire ? ajoûta-t-il : Je le fais , repliqua

le Pere , en vertu des fermans du Grand

Seigneur , & il les lui préſenta ſur le champ ;

car il s'en étoit muni à route avanture ,

& prévoiant bien qu'ils pourroient lui être

néceſſaire. Il les prit , il les ! ut ; & après

en avoir fait la lecture , il lui dit : En

vertu de ces ferinans , je conſens que tes

Freres demeurent en cette ville , pour toi

fonges à en ſortir au plûtôc : je ſçais que

tu es venu dans le deſſein de parler à

Conſtantinople , continues ton chemin ; &

fi tu ne t'embarques fur le premier bâti

ment qui mettra à la voile, tu palleras mal ici

ton teins. Le Pere youlur lui faire quelques

Mv
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remontrances , mais le Muſellyin le congé.

dia , & lui courna le dos lans l'écouter , fur

quoi le Pere ſe retira , adora la Providence ,

& s'y follmit.

Dès qu'il fut de retour à la maiſon ,

il écrivit au Pere Chaumel à Sebaſte , que

les choſes aiant changé de face il n'étoit

plus néceſſaire qu'il ailât à Andrinople

puiſqu'il étoit forcé d'y aller lui-même, &

qu'il lui feroit un ſingulier plaiſir de ſe

rendre inceflamment à Trebizonde : cette

Lettre arriva trop tard , il étoit déja parti

de Sesalte avec Kalažlicos. Pour notre Mil

fionaire aiant appris qu'une faïque turque

n'attendoit qu'un vent favorablepourmettre

à la voile , il s'embarqua le 16. de Mars

fur une petite chaloupe pour aller joindre

la faïque qui étoit à l'ancre à Kercſon ou

Criſtondat , méchant port à cent mille de

Trebizonde ; il s'y rendit le 21. on leva

l'ancre le 25. & on arriva le 6. d'Ayril à

Conſtantinople.

Monſieur de Château -Neuf, Ambaſſadeur

de France , étoit alors à Andrinople , ou

le Grand Seigneur tenoit actuellement ſa

Cour : le Millionaireparcit le 12. s'y rendit

le 17. & y ſéjourna juſqu'au 11. de Mai.

Pendant quatorze ou quinze jours il eut

tout le loiſir d'informer fon Excellence de

l'état préſent de la Million d'Erzerom ,
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PAmbaſſadeur, toûjours attentif aux affaires

qui regardoient la Religion , lui promit

tout ſon crécrédit pour rétablir cette Mir

Gion dans le foriſſant état où elle étoit

avant la perſécution , de faire donner un

ordre à l'intrus Aviedix , de venir à la

Porte rendre compte de la conduite , &

de faire remonter l'Evêque Aaron ſur le

Thróne Epiſcopal d'Erzerom : c'étoit là tout

ce qu'il pouvoit ſouhaiter pour l'entier ré

tabliſſement de la Miſſion : mais voiant

qu'à la Porte , comme dans les autres Cours,

les affaires tiroient en longueur, la préſence

d'ailleurs n'étant plus néceſſaire à Andri

nople , il en partit le 11. de Mai pour

Conſtantinople , où il arriva , & il devoit

attendre les oires de l'Ambaſſadeur , comine

il en croit convenu avec lui.

Ce fut juſtement au tems que les Turcs

ont leur Ramazan ; le lecteur ſera bien aiſe

de ſçavoir ce que c'eft , & jų vais le dire

en peu de mots. La Fête la plus ſolemnelle

de l'année chez les Turcs eſt celle qu'ils

appellent Boeyram , c'eſt-à-dire , Fêtepar

excellence ; elle répond en célébrité dans

ļeur Secte à la Pâque des Chrétiens, elle

eſt inobile ainſi que la Fête Paſchale, avec

cette différence que celle-cine peut circuler

que depuis le 22. de Mars juſqu'au 25.

d'Ayril , au lieu que le Bocyramdes Turcs

M vj
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circule & tombe ſuccellivemcrit dans tous les

mois de l'année : le troiſiéme jour du Boey

ram les femmes peuvent ſortir ; le premier

jour on chante dans les moſquées : Salur &

bénédiction ſur toi Mahomet, ami de Dieu:

Salut & bénédiction ſur toi Jeſus-Chriſt's

foufle de Dieu , ainſi ſur Moyſe , David ,

Salomon , Noé & Adam . Mais comme le

Démon dans les Sectes prophanes eſt comme

le ſinge de la Religion ; par imitation du

jeûne établi dans l'Egliſe avant la Fête de

Pâques , il fait auſli jeûner les Turcs les

jours qui précedent le Boeyram ; & ce

jeûne qu'ils appellent le Ramazan , dure

un mois lunaire entier ; & il eſt obſervé

ſi rigoureuſement parmi eux , qu'il ne leur

eſt pas permis de manger ni deboire quoi

que ce ſoit depuis le lever du ſoleil juſqu'à

fon couchant; inais auffi dès qu'il eſt couché

ils peuvent prendre toutes ſortes de nour

ritures, juſqu'au retour du ſoleil ſur l'ori

fon .

On auroit peine à croire avec quelle

exactitude ce jeûne s'obſerve par ces In

fideles ; ils ne s'en diſpenſent jamais ſous

aucun prétexte nidevoyage,
ni de travail ,

quelque longs que foient les jours en quel

que ſaiſon. Au Ramazan , dont parle notre

Millionaire , les jours étoient preſque de

feize heures du foleil ; il obſerva les Turcs
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avec leſquels il étoit en voyage , & il ne

les vit jamais pendant ces leize heures

prendre quoi que ce ſoit , ni viande ni

boiſſon quelconque , ni même fumer une

ſeule pipe de tabac , eux qui en tout autre

tems, ont toûjours le caffé &la pipe à la

bouche. Cette exactitude avce laquelle des

Mahometans obſerve un jeûne fi rigoureux

& ſi long , ne doit-elle pas couvrirde con

fuſion tant de Chrétiens , qui pour des

cauſes legeres ,fe difpenfent de l'abſtinence

&du jeûne du Carême , plus aiſé cependant

à pratiquer que le Ramazan des Turcs.

Notre Millionaire eut tout le tems de faire

ces édifiantes réflexions ; il commençoit

même à s'ennaier à Conſtanſtinople , par

l'ardeur qu'il avoit d'aller revoir les cheres

Millions d'Armenie : il écrivoir lettre ſur

lettre à M. de Château -Neuf , pour le fup

plier de finir les affaires d'Erzerom ; ce

pendant malgré les mouvemens que ſedon

noir ſon Excellence , rien n'avançoit par

la lenteur ordinaire de la Porte , de forte

que le tems de la motion étant écoulé ,

& le paſſage de la mer noire étant alors

impratiquable, le Millionaire fut obligé de

paller l'hyver à Conſtantinople. Aiaredonc

pris ſon parti , pour ne pas perdre de

tems il ſe perfectionna dans les langues ,

& en même-tems il travailla à l'instruction
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desArmeniens, quiétoient à Conſtantinople

au nombre de plus de ſoixante mille , &

qui luidonnerenttant d'exercice', que toute

la Million d’Erzerom n'auroit pas fourni

plus de matiere à ſon zele. Tandis qu'il

s'éxerçoit dans cette carriere , le Pere

Chauinel arriva le 1. de Juin à Galata

fur la premiere lettre que notre Millionaire

lui avoit écrite de Trebizonde ; il étoit

parri de Sebaſte , d'où n'aiant pas reçû la

feconde , il avoit fuiyi le Bacha Kalailicos

pour ſe rendre à Andrinople aveclui, & y

travailler de concert avec I'Ambaſſadeur de

Franceau parfait rétabliſſementd'Erzerom . Il

fut fort ſurpris de trouvernotre Miſſionaire

qu'il croidit fort tranquille à Trébizonde ;

ils confererent enſemble, & ils jugerent l'un

& l'autre que pour preſſer les affaires d'Er

zerom , il ſuffiroit qu'un des deux reſtât à

Conſtantinople : le PereChaumel en partit

le 28. de Juin pour Trebizonde , & il y

trouva. la Miſſion en ſi bon état , que n'y

croiant
pas ſa préſence néceſſaire , il le

rendit à Erivan . Pour notre Millionaire ,

après avoir enfin reçû de Monſieur de

Château - Neuf les commandemens de la

Porte qu'il attendoit depuis un an , dès que

la mer noire fut ouverte par le retour de

la moiſſon , il ſe diſpoſa à partir avec une

Decruede troisouvrie
rsnouvellementarrivez
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de France pour les Millions de Perſe &

d'Armenie. Il trouva une ſaiqueturque qui

alloit à Cavak attendre un vent favorable

pour entrer dans la mer noire ; il convint

du naulis avec le Capitaine ; il fit mettre

fes balors & tout fon perit bagage ſur la

faïque, & promit au Capitaine de le joindre

dans deux jours qu'il pritpour faire ſes

adieux & les proviſions à Conſtantinople.

Ce délai de deux jours. lui caula dans la

fuite bien des chagrins ; pour un homme

qui avoit fait tant de voyages
il

eſt étonnant qu'il fit une faute de cette

conſéquence ; il devoit ſçavoir qu'un voya

geur ne doit jamais demeurer éloigné du

vaiſſeau qu'il doit monter , & qu'en s'en

féparant il riſque de le manquer , & c'eſt:

ce qui malheureuſement lui arriva , ainſi

qu'on va le voir dans le voyage ſuivant.

de mer ,

Neuviéme Voyage de Conſtantinople

à Erzerom .

E voyage peut être appellé plus que :

tous les autres un voyage de Provi

dence , n'y en aiant aucun où il ait couru

tant de riſques , & où il ait reçû des effets

plus extraordinaires de la protection de:

Dieu . Les trois nouveaux Millionaires & lui
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ſe mirent ſur une caïque ou chaloupe pout

ſe rendre à Cavak , où ils fuppofoient que

la faïque les attendoit , comme notre Mif

fionaire en étoit convertu avec le Capitaine:

Vers le milieu du canal qu'il faut remonter

pour arriver à Cavak , ils rencontrerent un

bâtiment qui en venoir ; ils prirent langue,

& le Patron les affûra que le Capitaine de

la faïque en queſtion , qui étoie Grec de

nation , n'aiant pû réſiſter aux preſſantes

inſtances des paſſagers Turcs qui étoient

ſur ſon bord , avoit été obligé de lever

l'ancre & de mettre à la voile, & qu'actuel

lemement il devoit être en pleine iner avec

tous les autres bâtimens qui étoient pour

Trebizonde : notre Millionaire reconnut ,

mais trop tard , la fautequ'il avoit faite ;

& le ſeul parti qu'il eut à prendre fût de

tetourner à Conſtantinople.

A peine avoit - il fait environ deux mille

qu'il apperçue une faïquequi venoit eux

åpleines voiles ; notre Miffionaire l'aborda ,

& le Maître du bâtiment lui aiant dit qu'il

alloit à Hunia , petite ville ſur les côtes de

l'Anatolie, àdeuxcens mille deTrebizonde;

les trois Jeſuites & lui , ſans rien éxaminer,

ſe jetterent bruſquement dans la faïque qui

les rendit en cinq jours de navigation à

Hunia : la difficulté étoit d'aller de la d

Trebizonde ,diſtante encore de ſoixante- dis
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lieues , & il ne ſe trouvoit au port aucun

vaiſſeau pour les y porter : dans cet em

barras un Janillaire vint leur offrir fa

chaloupe, & leur promit de les rendre en

trois jours à Trébizonde ; ils accepterent

l'offre , & convinrent avec lui du naulis ,

à condition que fa barque étant fort petite

&de bas bord , il ne prendroit pas la pleine

mer, où le naufrage feroit inévitable , mais

qu'il iroit côte à côte pour être plus à portée

de prendre terre en cas de mauvais tems.

Quatre Turcs s'embarquerent avec eux ;

& la petite chaloupe ſe trouva ſi pleine &

ſi chargée, qu'à peine on pouvoits'y tourner,

& que les bords étoient preſque à fleur

d'eau .

Après avoir vogué quelque- rems à force

de rames , le Janitfaire las de ramer ſans

relâche , s'avila de prendre une méchante

toile
pour fervir de voile , & de l'attacher

à une perche qu'il planta à la proue de fa

caïque en forme de mat , pour ſoulager

fes bras , & avancer plus vîte , ne trouvant

pas cependant encore aſſez de vent en

côtoiant la terre ; il s'en éloigna infenfi

blement ; & le vent enflant la voile à

meſure qu'il prenoit le large , on ſe trouva

en pleine mer, & on perditla terre de vûe:

tout l'équipage en frémit , ſe voiant expoſé

au milieu des flots dans la plus redoutable
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de toutes les mer , & dans une ſimple cha

loupe qui n'avoit gueres que quinze à vingt

pieds de longueu
r, ſur quatre ou cinq de

largeur ; tellemen
r enfoncée dans la iner

par la péfanteu
r du poids dont elle étoit

chargée ,que l'eau étoit à niveau du bord,

fendant d'ailleur
s
les flors avec une rapidité

qui éblouiffo
ir

les yeux ; mais ce qui acheva

de rendre le naufrage inévitab
le ſans une

eſpece de miracle , c'eſt qu'on ſe trouva

à la merci d'un torrent impétue
ux

, qui

entraîno
it

des troncs d'arbres preſque auſſi

gros que la caïque ; 'un de ces troncs étant

venu la heurter à la poupe , glitla le long

du bord , & donnant rudemen
t contre la

planche qui ſervoit de gouverna
il

, il l'em

porta & rompit la broche de fer qui la

tenoit attachée à la poupe.Tousles paſſa
gers

cruřent qu'ils étoient perdus : la caïque

n'étant plus loûtenue dans cette eſpece

d'équili
bre

où la mer le gouver
nail , ſe jetta

toute du côcé où le vent la faiſoit pancher ,

enſorte que les flors y entroien
t à gros

de fraieur , s'empreſ
ſoient les uns à vuider

l'eau , les autres à abbatre la voile , qui

donnoir encore plus beau jeu au vent ,

ne pouvoir plus ſervir qu'à renverſe
r le

bâtimen
t
.

Tandis qu'on combattoir avec les flots's
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menacez à tout moment d'être ſubmergez

à la vûe du Port de Keresfon , toute la rade

étoit remplie d'une foule de monde, occupé

du triſte ſpectacle d'un naufrage qui pa

roiſſoit proint& certain : les uns crioient

de toutes leur force à ceux qui étoient dans

la miſérable caïque ; mais le trouble & le

bruit de la mancuvre les empêchoit d'en

tendre ce qu'on leur diſoit ; les autres en

troient dans des chaloupes pour eſſaier de

venir au fecours ; mais la crainte de s'en

gager eux -mêmes dans le danger duquel

ils auroient voulu délivrer ceux dont ils

avoient pitié , les obligeoit de retourner

å terre : tous pouſſoient vers le ciel des cris

lamentables , voiant périr à leurs yeux
des

malheureux ſans pouvoir les ſecourir.

Tous les efforts étant donc inutiles , &

le mal humainement ſans remede , toute

la reſſource fut de recourir à celui qui

commande aux vents & aux tempêres , &

de le prier , par l'entremiſe de la ſainte

Vierge d'exercer ſon divin pouvoir en

une occaſion où l'on n'avoit d'efpérance

qu'en lui ſeul : chacun de la part fir des

vaux à Dieu , les Jefuites ſur-tout lui en

firent & à la ſainte Mere , comme à leur

toute puiſſante avocate : notre Millionaire ,

dont la confiance envers elle avoir toûjours

été très -tendré & très -ferme , promit de lui
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dédier la Million de Trebizonde ſous le titre

de ſon immaculée conception , &d'y faire

diretousles jours ſes Litanies , s'il plaiſoit

à Dieu , par ſon interceſſion , de les dé

livrer du naufrage. Cette Mere de miſe

ricorde écouta favorablement les prieres

& les vởux qu'on lui fit ; par un coup

fubit & tout extraordinaire deProvidence ,

la caïque fè redreſſa en un inſtant , & à

force de rames elle gagna la rade de Kereſ

fon . A peine fur-elle àterre que les Chré

iiens de cette petite ville atiroupez ſur le

divage, coururent aux Jeſuites dès qu'ils

les apperçurent , les embraſſant , & ne

fçavoientcomment leur témoigner la joie

de les voir , par une eſpece de miracle ;

ſauyez du naufrage: notre Millionaire leur

dit qu'ils devoient leur delivrance à la di.

vine Providence & à la protection de la

fainte Vierge , & il prit de là occafion

de les exhorter à recourir dans leurs beſoins

à la puiſfante interceſſion de la Mere de

Dieu, pour laquelle l'Egliſe Armenienne

a toûjours eu une ſinguliere dévotion ; les

Armeniens parurent fort toucheż de ſon

exhortation , qui fut courte , le trouble &

la fraieur , dont il n'étoit pas encore bien

tevenu , ne lui permettant pas d'en dire

alors davantage. Ils le conduiſirent avec les

trois autres Jeſuites dans une grande fallo
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qui dura

qui leur fervoit de Chapelle , pour y rendre

graces à Dieu d'avoir délivré leurs Peres ;

enſuite ils s'empreſſerent à pourvoir à leurs

befoins avec la charité la plus cordiale &

la plus tendre. C'étoit unSamedi, yeille

de Pâques dans l'Egliſe Romaine, & veille

des Rameaux dans l'Eglife Armenienne, &

les Peres affifterent à l'Office des Armeniens ,

pour le moins trois heures.

Après avoir fatisfait à leur devoir de

pieté , ils firent venir le Janiſſaire , & lui

dirent qu'il pouvoit s'enretourner quand

il lui plairoit ; que la caïque étant toute

délâbrée , ils n'avoient garde de s'en ſervic

pour aller à Trebizonde ; qu'au reſte il

avoit manqué à la parole , qu'il leur avoit

donnée de les conduire terre à terre , &

de ne les engager pas en pleine mer , &

que n'aiant fait quemoitié du chemin dans

få chaloupe, il devoit ſe contenter de la

moitié du naulis dont on étoit convenu :

Je l'aurai tout entier , dit le Janiſſaire

fort en colere , je ſçaurai bien vous y

obliger ; & les menaçant du Juge & du

Doua nier , il les quitta bruſquement : cela

ne laiſſa pas de les embarraſſer ,neſçachant

pascomment ſe tirer d'affaire dans un pays

où ils n'avoient ni crédit , ni connoiſſance ;

ils en furent tirez par une maniere , dont

le récit mérite bien ici ſa place. Ils éçoient



186 VOY A GE S

en délibération lorſqu'ils virent entrer dans

la ſalle où ils étoient un Seigneur Turc ,

qui les abordant d'un air très -gracieux :

Mes Peres , leur dit - il en Italien , foiez

les bien venus ; notre Millionaire lui ren

dit le ſalut en même langue le plus hon

nêtement qu'il lui fut poſſible ; & l'aiang

prié de s'aſſeoir ſur le tapis à la façon des

Orientaux , il le fit , & l'entretien entr'eux

fut aſſez long par les diverſes queſtions que

lui faiſoit le Seigneur Turc ſur la ſituation

préſente des affaires de l'Europe : après

quoi , étrangers comme vous êtes, dit-il,

dans unpays inconnu , vous pourriez bien

avoir beſoin dequelque ſecours , je vous offre

mesſervices : Monſieur, lui répondit notre

Millionaire , charmé de l'offre obligeante

que lui faiſoit un Turc , vous nous obli

geriez infiniment ſi vous nous ciriez d'un

embarras où nous nous trouyons ; il lui

expoſa la difficulté qu'il avoit avec le Ja

nillaire , & ce Seigneur l’aiant oui : Soiez

tranquille là deſſus, lui dit - il , je yais de

chez le Juge, j'accommoderai votre

affaire , & je reviendrai incellamment vous

en apporter des nouvelles ; Monſieur ,

répartit notre Millionaire, permettez-moi,

avant que de ſortir , de vous demander

d'où vous peut venir tant de bonté pour

des perſonnes que vous n'avez jamais ni vûs

ce pas
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ni connus , & qui font d'une Nation &

d'une Religion différente de la vôtre : Mon

Pere , inedit-il , il y a quelques années

qu'étant ſur mer dans un vailleau de la

Porte , nous fûmes attaqué par des Galeres

de Malte , on ſe battitde part & d'autre

avec chaleur , mais les Malois l'empor

terent ; notre vaiſſeau fur pris & conduit à

Malte ; je fus fait eſclave comme tout le

reſte de nos gens ; mais pendant tout le

fems que je fus à Malte je ne me ſentis

gueres desmiſeres de l'eſclavage ; Meflieurs

les Chevaliers , ſur -tout ceux dela Nation

Françoiſe , me firent mille amitiez , dong

je ne fus pas moins furpris , que vous

paroiſſez l'être aujourd'hui desſervices que

je promers de vous rendre ; je réſolus dès

lors qu'après avoir été mis en liberté je

ne perdrois nulle occaſion de témoigner

ma reconnoiſſance à une Nation fi géné

reuſe & li polie , & que par tout où je

trouverois des François, je leur ferois tous

les biens qui dépendroient de moi ; je me

ſuis fait un plaiſır de commencer par vous ,

mes Peres , & bien -tôt vous en allez voir

les effets. A ces mots il prit congé d'eux ,

& quand il fut ſorti de la ſalle ils rendirent

à Dieu de très-humbles actions de graces

de leur avoir fair trouver une protection

fi ineſpérée , & ils furent perſuadez qu'on



r VOY A G E S288

ne perd jamais rienà obliger , autant qu'ox

peut , les perſonnes les plus inconnues.

A peine avoient-ils pris leurs repas quç

le Seigneur Turc reparut accompagné du

Janiſlaire : Peres , leur dit-il enentrant ,

votre affaire eſt finie , donnez à cet homme

la moitié du naulis , & venez avec moi ſur

le Port , où vous pourrez choiſir tel bâti

ment qu'il vous plaira pour vous rendre à

Trebizonde. La choſe ſe fit ſur le champ ; il

eut même la bonté de les recommander

au maître de la barque qu'ils louerent, &

un incident qui leur arrive le jour même

de leur embarquement , leur fit voir de

quelle utilité leur avoir été la recomman

dation de ce généreux Mahometan , dont

prirent enfin congé après luiavoir mar

qué le mieux qu'ils purent leur parfaite

reconnoillance.

Ils partirent de Keresfon le u . d'Avril

de l'an 1694. mais à peine étoient-ils à

quelques milles du Port qu'ils apperçurent

une caïque qui yenoit à eux à force de

James ; elle.portoit le Collecteur du caratch

ou capirale, qui ſe leve tous les ans ſur

les Chrétiens fujets du Grand Seigneur ; le

Turc leur aiant demandé le caratch : Le

caratch , lui dit notre Millionaire auquel il

s'adrella , ne ſe prend que ſur les Sujets

de la Porte ; nous ſommes François , & les

fernians ,
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que c'étoi
t

fermans , dont je ſuis muni ' , les déclarent

éxemts du caratch & de toute autre im

poſition ; il les lut , & repartir que ces

fermans n'avoient cette année nulle vigueur;

pour
de

preſſantes néceflitez de

P'Empire qu'on le levoit extraordinairement,

&
que les Européans& les François mêmes

étoient compris dans cette impoſition ; &

fi vous ne m'en croiez pas , ajoûta - il ,

entrez dans ma caïque , je vous conduirai

zu Kadi ou Juge le plus proche , & nous

nous en tiendrons à la déciſion : notre

Millionaire y étoit entré, & les trois autres

Jefuites alloient l'y ſuivre, lorſque lePatron ,

prévoiant mieux qu'eux le danger où its ſe

jettoienttous quatre , en fe livrant à des

Maltbriers qui les auroient peut- être dé

pouillez, ſe ſouvenant de la recommandation

du Seigneur Turc, s'offrit à être leur caution

auprèsdu Collecteur dont il étoit connu ;

ſon offre fur acceptéel, i& notreMillionaire

qui s'étoit un peu trop engagé,fut bien

aiſe derentrer dans fa barque ; il continua

le voyage , & le 15 : d’Ayril il arriva à

Trebizonde.

Dès le lendemain, pourdégager le Patron

de la barque: de ſon cautionnement ſur

l'affare du caratch , il- alla,chez le Kadi;

il ſe trouva fioccupé qu'ilne put lui parler ;

mais il informa les gens de quoi il étoit
,

N
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queſtion , & leur mit les fermans entre les

mainspour lescommuniquer à leur Maître:

en attendant l'heure qu'on lui avoit mar

quée pour revenir , il alla chez leCollecteur ,

lui dit qu'il déchargeoit fon répondant ,

& qu'il venoit lui- même pour paier le

caratch , s'il y étoit obligé; mais qu'il ſoll

tenoit que lui& tous les François n'avoient

ſur cela nulle obligation: Et c'eſt particulie

rement parceque vous êtes Françoisquevous

le paierez , dit le Collecteur; nous ſçavons ,

ajoûta-t-il, que votre Roi a rompu avec

la Porte , c'eſt notre ennemi déclaré , il n'y

a pas de grace à faire à ceux de la Nation.

Notre Millionaire avoit la bouche ouverte

pour lui dice fur cela ce qui auroit pû l'ir

fiter , il fe retint ; & le Collecteur de la

part fe radouciſſant un peu , lut d'un air

moderé les fermans du Grand Seigneur

pour la levée da caratch ; après quoi :Voilà

mes ordres , dic-il , il faut les exécuter: Ces

ordres , repritnotre Miſſionaire , font pour

les Grecs , les Armeniens & les autres Sujets

du Grand Seigneur ; pour ce qui eſt des

Européans ils n'y ſont point compris, &

les François moins que tous les autres ; les

fermansque j'ais font plus récens que les

vôtres, ils ſont entre lesmains.duKadi, c'eſt

lui qui enl jugera; ileCollecteur ne répliqua

pas un mot ; &congédia notre Miſlionaire,
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qui fe ſçur bon gré de lui avoir parlé ferme,

perſuadé par plus d'une expérience qu'un

peu
de réſolution dans un European avec

ſes Orientaux , fait plus que les meilleures

raiſons du monde'; quand on a le bon

droit de ſon côté , & qu'on ne s'échape

pas d'ailleurs à leur rien dire de dur&

d'offençant.

Le Kadi cependant avoiteu tout le tems

de lire & d'éxaminer les fermans que les

Officiers lui avoient mis en mainsde la

part de notre Millionaire; aulli le reçut- il

d'une maniere fort honnête ; & les lui ren

dant : Vo:?s pouvez , lui dit - il, demeurer à

Trebizonde , ſans crainte d'y être inquieté

de perſonne. Un accueil fi favorable lui

donna l'allurance de demander au Kadi s'il

étoit vrai qu'à Conſtantinopleon éxigcoit le

cararchdes François : Cela eſt fauxrépondit

il : Eſt- il vrai, ajoûta notre Miſſionaire, que

la France a rompu avec vous , & qu'elle

eft enguerre avec la Porte ? Cela eſt encore

plus faux , dit-il ; il y a entre ces deux

Puiſſances un parfait dccord : D'où vient

donc , reprit notre Miſſionaire , que votre

Caratgi vouloit tantôt me foûtenir que les

François paioient le caratch àConſtaminople,

& que le Grand Seigneur étoit en guerre

avec le Roi de France ? Il répondit par un

yabana Coeüyler, c'eft -à -dire : Il ne ſçait ce

Nij
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qu'il dit. C'eſt ainſi que finirent l'entretien

& l'affaire du caratch , dont on ne parla

plus . Après quelques jours de reposà Tre

bizonde , les Peres partirent le 27. d'Avril

pour Erzerom , où ils arriverent le de

Mai : notre Millionaire avoir tout ſujet

d'eſpérer d'y être plus tranquille que dans

les années précédentes ; mais le calme n'é

toit pas encore pour lui , il ne futpas

long-tems à Erzcrom qu'il fut obligé d'en

forcir , & de reprendre le chemin de Tre

bizonde , commeon le verra quand j'aurai

raconté l'étrange hiſtoire qui contribua

beaucoup à renouveller les troubles & les

agitations de cette Million infortunée.

Un Gentilhomme étranger , dont je tais

le nom pour ne pas donner atteinte à

l'honneur de ſa famille , & dont je tairois

le
pays

natal , fi les fautes d'un particulier

pouvoient rejaillir ſur toute une Nation.

Ce Gentilhomme , dis-je , qui ne méritoit

pas l'honneur d'être né enFrance , arriva

d'Iſpahan à Erzerom le même jour que

notre Millionaire s'y rendit de Conſtanti

nople. Ce jeune homine , pour des raiſons

qui ne font point venues à la connoiſſance

de notre Millionaire , & qui ne font rien

à ſon Journal , avoit été obligé de quitter

la Francé , & de renoncer à tous les avan

tages que pouvoit eſpérer une perſonne de
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fa condition , & qui poſſedoit d'ailleurs des

qualitez qui font l'homme de mérite ſelon

le monde , quoi qu'elles ne faſſent pas

toûjours l'homme de bien ſelon Dieu ,

comme cela ne paroît que trop dáns celui

ci.

Pour ſe mettre mieux à couvert despour

ſuites qu'il avoit ſujet de craindre , il paſſa

dans les pays étrangers; il vint en Perſe ,

& alla chereher an alyle dans Iſpahan. Les ,

paſſions les plus dangereuſes , & qui font,

toûjours plus vives dans la jeuneſſe, ſem

blerent s'être un peu' rallenties dans le

cours de ſes voyages par les fatigues qui

en ſont inſéparables ; mais elles ne tarderent

pas à ſe reveiller quand il fut à la Cour

d'Iſpahan. Les délices de la Perſe, la douceur

du climat , le repos & là molleffe d'une

vie oiſive , la liberté de vivre à ſa fantaiſie ,

ſans craindre d'en être ni repris, ni puni ,

tout cela féduiſit bien - tôt ſon eſprit , &

débaucha tellement ſon coeur , qu'après.

avoir perdu la crainte de Dieu , il ne fut

pas long - tems ſans perdre ſa foi & la

Religion : il pouſſa fi loin ſon libertinage

qu'il prit l'abominable réfolution de ſe faire

Mahometan ; cependant la crainte qu'il

eur de s'attirer la haine & le mépris d'un

grand nombre d'Europeans , François ,

Anglois, Hollandois", Portugais , tablis á

N iij
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Ifpahan , l'empêcha d'exécuter ſi tốt fon

déteſtable deſſein : ce qui le retint encore

plus , ce fut la preſence du Pere Zapoſki ,

Jeſuire Polonois , qui étoit actuellement à

la Cour du Roi de Perfe en qualité d'Am

baſſadeur du Roi de Pologne. Le deſſein

du Gentilhomme , déja apoſtat dans ſon

ecur , ne fut pas fi caché , que le Pere

Zapofkine s'en doutat; ſur les indices qu'il

en eut , il le mir aux arrêts dans le Palais

de l'Amballadeur : le Priſonnier trouva le

moien de s'évader , en voiant bien qu'Il

pahan n'étoit pas un für aſyle pour lui , fe

fauva en Turquic & s'arrêra à Erzerom ,

où il crur qu'il pourroit exécuter impuné

ment & fans éclat ce qu'il n'avoit oſe faire

à Iſpahan.

En effet le 8. de Mai , qui étoit le len

demain de ſon arrivée , il va chez le Mufti

ou Chef de la Religion parmi les Turcs ,

il s'ouvre à lui de la réſolution où il eſt

d'embraffer le Mahometiſme : le Mufti

l'écoute avec complaiſance, & n'oublie rien

pour s'aſſurer d'une li belle conquête; le

malheureux , pour lui en donner de promtes

affûrances , le fait Turc fur le champ

& infidele à fon Dieu ; il l'eſt bien -tôt à

fa Patrie : il commence à ſe déchaîner

contre les François , & fur-tout contre les

Millionaires, qu'il charge d'injures atrocess

1

>
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& des plus noires calomnies , prétendant

par-là le faire un mérite auprès des gens

de la nouvelle Religion : à l'entendre ſur

l'article des Jefaites , tantôt c'étoient des

gens de rien , qui nourant de faim & de

miferes en France , venoient chercher de

quoi vivre en Turquie; tantôt des eſpions

envoiez par les Princes Chrétiens , pour

exciter à la révolte les Armeniens & les

Grecs contre le Grand Seigneur , leur Sou+

verain ; qu'ils avoient l'art de s'inſinuer

dans les eſprits , & de s'attirer de la con

ſideration les uns par la Medecine , les

autres par les Mathématiques , ou par un

zele apparent de la Religion. Pour appuier

ces calomnies , & leur donner quelque air

de vérité , il apportoit pour éxemple des

villes , des Ines , des Provinces entieres

qu'il nommoit , dont les François ; les

Hollandois , les Eſpagnols , les Portugais ,

s'étoient rendus les maîtres fur les côres

d'Afrique , de Perle & des Indes . Il faiſoit

valoir ſur -toutla priſetoute récente de

l'Ile de Scio , que les Venitiens venoient

d'enlever aux Torcs, par la rébellion , à ce

qu'il diſoit , des Chrétiens du pays . Il ne

faut pas douter que ces calomnies ne fillene

iinpreſſion ſur l'eſprit des Mahometans ,

& que les idées qui en font reſtées ne leue

fervent éternellement de prétexte pourfaire

N iiij



296 VOYAT IS

aux Millionaires & aux Schiſınatiques con

vertis des perſécutions ſanglantes , & de

furieuſes ayanies.

Ce qui eſt certain , c'eſt que l'apoſtafie

du Gentilhomme fit in terrible ſcandale

dans Erzeroin , & ruina plus les affaires

de la Religion , que les Millionaires-ne les

avoient avancées en pluſieurs années. Les

Schiſinatiques ne manquerent pas de pro

fiter d'une occaſion fi propre à rendre les

Milionaires, odicux aux Mahoinetans , &

fufpects aux Chrétiens mêmés. L'orage

tomba ſur notre Millionaire encore plus

que ſur tous les autres ; on fit tout ce

qu'on pue pour le perdre de réputation ,

par le bruit qu'on fit corrir que dans ſon

voyage de Conſtantinople il ne s'étoit donné

aucun mouvement pour l'affaire des Ar

meniens Catholiques : que le Mufellym ou

Lieutenant du Bacha étoit horriblement

animé contre lui ; qu'il avoit menacé des

baſtonades tous ceux qui auroient com

merce avec lui , & qu'il avoit des gens

apoſtez pour remarquer ceux qui fréquen

teroient fa Chapelle , & pour lui en portes

la liſte. Tous ces rapports , quoique très

faux , ne laillerent pas d'avoir de mauvais

effets dans l'eſprit des Catholiques s& même

des plus zelez : ils lui repréſenterent ,

malgré la tendre affection qu'ils avoient
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pere , que c'étoit
* pour lui commepour

leur

à lui perſonnellement qu'en vouloient les

ennemis de la Religion ; que la préſence

rallumoit leur haine & leur fureur , comme

il avoit pû le remarquer lui-même toutes

les fois qu'il s'étoit reinontré à Erzerom ,

&
que le meilleur moien de rallentir peu ,

à peu le feu de leur paſſion , ſeroir de céder

à la tempête , & de s'abſenter pour quel

que tems ; le Pere entra ſans peine dans

ces raiſons , il en confera avec les autres

Millionaires qui devoient paſſer en Perſe ;

& la réſolution fut priſe, que ſous pré

texte de leur ſervir d'interprète , il feroit

avec eux le voyage d'Erivan . Cette réſo

lution fit plaiſir aux Chrétiens, & il n’at

tendoit plus pour partir que la compagnie

d'une caravane , lorſque ſon voiage fut

arrêté tout à coup par unenouvelle avanturc.

Un Officier du Muſellym ou Lieutenant

du Bacha , vint chez les Peres , & leur

deinanda de la part de ſon Maître s'il n'y

avoit pas quelqu'un d'entr'eux qui pût lui

expliquer des cartes de geographie , dont

le Gentilhomme François lui avoit fait

préſeny: la connoillance des langues& dela

ſituation des pays , dont notreMillionaire

avoit fait une étude particuliere , le met

tant en état de contenter le Muſellvin mieux

que n'auroient pu faire les Millionaires

NY
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nouveaux venus , il dit à l'Officier qu'il

n'avoit qu'à ptendre les devans , & qu'il

ſe rendroit lui-même au plûtôt chez ſon

Maître.

il prit une heure de teins pour chercher

comment ſe diſoir en Arabe certains ter

mes de geographie que la langue Turque

n'a pas ,& qu'elle eſt obligée d'emprunter

de celle desArabes ; & les aiant mis par

écrit, il alla chez le Mufellym .

Il le trouva avec le Gentilhomme Fran

çois , qui lui fit voir par l'air gracieux

avec lequel il l'embraffa , que fon apoſtaſie

de la Religion ne lui avoit pas fait oublier

la politeſſe de la Nation : le Mufellym

avoit devant lui une carte de l'Europe

fur laquelle il lui fir cent queſtions. ; il

parut ſatisfait des réponſes qu'il lui fit ;

& prenant un viſage plus doux & moins

fier qu'il n'avoit au premier abord : J'étois:

réſolu , de te faire intimer un ordre de

fortir d'Erzerom , toi & tes Freres n011

vellement arrivez pour paſſer en Perfe ;

qu'ils y aillent avec la premiere caravane ,

& pour toi reſte à Erzerom , & tire -moi

une carte pareille à celle- là en termes

propres de ma langue; & après quelques

queſtions qu'il fit encore , ſe levant tout

d'un coup : Allons chez Fefula , dit-il, it

fera bien aile de t'entendre ; ils y alleren

>
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toustrois. Fefula prit plaiſir de voir cette

carte , & de ouir l'explication que lui en

fit notre Millionaire ; cela luidonna enviel

de demander où il avoit appris la langue

Turque : A Conſtantinople , luirépondit-ils,

où j'ai demeuré environ un an : Er dans

un an , reprit -il , comment' as- tu pâ ap

prendre ce que tu ſçais ? Seigneur, repliqua

le Pere, j'ai demeuré aulli quelque tems

à Andrinople , à Trebizonde, à Erivan , a

Chamaki , à Iſpahan , à Erzerom même ,

où j'étois il y a deux ans , lorfque par
la

plùs injuſte des ayanies le Bacha en fit

fortir tous les François ; j'y ſuis revenu

pluſieurs fois à la faveur des fermans ob

tenus par l'Ambaſſadeur de France à la

Porte ;mais ſans avoir égard aux ordres

du Grand Seigneur , on m'a roûjours per

fécuté , & voici encore aujourd'hui qu'on

veut m'obliger de fortir d'Erzerom , fans

qu'on puiſſe m'accuferd'avoir fait la moin

dre faute. Notre Millionaire ccrrainement

en dit plus que Feſola ne lui en deman

doit , car ces reproches amers tombosent

à plomb ſur Feſula lui-même,&leMuſellym

y avoit bonne part ; mais il fe laitla em

porrer par ſon zele , d'autant plus qu'il ne

préyoioit que trop qu'il n'en ſeroit niplus

ni moins,&qu'il étoit bienperſuadé qu'il

avoit affaire à des gens Atcerellez , qui ne

Nvj
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le retiendroient à Erzeroth' qu'autant qu'il

leur ſéroit utile. Quoiqu'il en ſoit il parla

hardiment, appuie ſur la bonté de fa cauſe,

qui étoit uniquement l'interêt, de la Reli

gion', dont le Muſellym & Fetila étoient

les ennemis. A ces plaintes ils ne répon

dirent pas un mot nil'un ini l'autre : ipais

Fefula ſe contenta de lui demander s'il ne

pourroit pas lui faire une carte ſemblable

à celle que le Mufellym venoit de lui

montrer:Je le puis bien , Şeigneur', dit

notre Millionaire , mais il me faut pour

cela du tems , n'aiant
pas

les inſtrumens

néceſſaires pour la faire aufli promtement

que, vous le ſouhaiteriez : Prens donc tout

le tems que tu ' voudras , repliqua-t-il; &

puiſque tes Compagnons ne ſont venus ici

que pour paſſer en Perſe , qu'ils y aillent ,

mais pour toi , reſte ici & travaille pour

moi. Ainſi finit leur entretien .

Etant de retour à la maiſon , il rendit

compte aux Peres de la Compagnie de ce

qui s'étoit paſſé ; ils regarderent cette

avanture comme un coup de la Providence ,

qui ſe fervoir des ennemis mêmedenotre

Millionaire pour le faire reſter à Erzerom :

Je n'y reſterai pas, mes Peres , leur dit-il ,

je connois Inieux que vous le génie de

Felula ; je penetre les deifeins & ceux du

Muſellym , quand j'aurai fait à ces MeNieurs

1
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les cartes qu'ils medemandent, ils me fe

ront déloger d'Erzerom , & peut-être fans

me donnerle tems d'arrendre une caravane ,

mais je les préviendraiſ pour ſçavoir où je

me retirerer , c'eſt encore pour moi un

myftere caché ; car après les allées & ve

nues que je faisdepuis deux ans , je ne vois

plus de lieux ni en Turquie , ni en Perſes

ou je puiſſe me promettre un peu de repos ;

pour vous ,mesPeres , ajoûta-t-il, puiſqu'il

faut nous ſéparer , allez où la volonté de

Dieu & le zele des ames vous appellent; &

les aiant embraſſé tendrement, ils partirent

pour la Perſe.

Il reſta donc feul Prêtre à Erzerom , &

il travailla auix cartes , dont il s'étoit chargé ,

tout le plus vite qu'il pût : il ſe contenta

de tracer les méridiens , les parallebus les

dégrez de latitude & de longitude, & tout

ce qui étoit de plus eflentiel ;de forte qu'en

peu de tems il mit l'ouvrage en état d'être

aiſément achevé par un jeune Armenien

fort adroit, qu'il avoit parfaitement inſtruit,

& qui lui avoit déja retiré exactement les

cartes uranographique du Pere Pardies ,

Jeſuite François , un des plus habiles Ma

tháinaticiens del'Europe. " Il chargea enfin

le Frere Medecin de porter les nouvelles

cartes à Feſula & au Muſellym quand elles

ſeroient faites , fais leur rien dire de ſon
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départ , & aiant trouvé une caravane précē

à partir pour Trebizonde, il ſe joignit à

elle , & fortit d'Erzerom leplus ſécretement

qu'il lui fut poſſible.

Dixiéme Voyage d'Ezerom à

Trebizonde.

N

OIR e Millionaire aiant déja fair

ce voyage plus d'une fois , je n'ai

rien à en dire de fingulier', ſinon qu'il le

fit avec d'extrêmes inquietudes , qui ne

lui donnerent pas unmoment de repos :

dès le premier jour de ſon depart il ſe

trouva fi épuiſé , qu'il n'avoit pas la force

ni de ſe tenir ſur ſes pieds , ni de monter

à cheval ſeul & fans y être aidé ; il tourna

cent fois la têre dans l'appréhenſion que le

Muſellym , informé de la fuite , ne fit

courir après lui pour l'obliger de retourner

à Erzerom , où il n'auroit pas manqué

d'étrê trairé en fugitifd'une maniere très

dure. Dans ces cruelles anxietez , s'il voioit

ou s'il entendoit venir quelques cavaliers

d'Erzerom , il les prenoit pour des archers

dépêchez par le Gouverneur , pour le

mener pieds & poings liez d'où il étoit

parti ſans ordres : fon inquiétude redou

bloir à tous les gîtes , juſqu'à ce qu'entin. ili

fe vit à Trebizonde..

ra
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Mais il fut fort ſurpris d'y trouver le

Gentilhomme qui avoit rendu de fi mauvais

fervices & à lui , & aux Miflionaires d'Erze- .

som ; il eut bien ſujet de craindre qu'il n'en .

fit de même àTrebizonde,& qu'il n'y répan ,

dît les mêmes calomnies dont il avoit étri

la réputation des Peres François ; mais

graces au Seigneur il n'en eut que la peue,

il parut tout autre à leur égard ; il f¢

rapprocha d'eux , il leur rendoit de fré

quentes viſites , & les entretiens qu'il eut,

fur-tout avec notre Miſſionaire , le firent

tenrrer en lui -même ; le nuage que des

pallions bruſques & violentes avoient ré

pandu dans ſon eſprit s'étant un peu dif

hpées , il reconnut fa faute, il en verſoit des

larmes ; mais ſes larmes ne furent

larmes d'une parfaite converſion : infidele

à la grace qui le preffoit ; retenu par des

vûes humaines& par ſes projets ambitieux

qui lui faiſoient regarder ſon apoftafie:

comme un moien de parvenir à une haute

fortune' parmi lesTurcs , il différoit toûe

jours de ſe rendre, & ces délais, ainli qu'il

arrivesit d'ordinaire , aboutirent enfin à

Pendurciſſement de ſon cæur', à l'impéni

tence finale , & à la mort la plus tragique ,

ainſi qu'on le verra bien -tôt:

Quoiqu'il ſe fût déchaîné à Erzerom

contre les Europeans , & contre les François

pas des
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mêmes , il étoit reſté dans ſon coeur des

ſentimens naturels d'eſtime & d'affection

pour la Nation , comme il le fit voir urt

jour dans une occaſion qui ſe préſenta : it

étoit dans l'antichambre du Bacha avec

pluſieurs Mahometans de diſtinction ; le

diſcours tomba ſur les différentes Nations

de l'Europe , ſur leurs manieres de com

batre , & fur les armes dont elles ſe fer

voient dans les batailles ; un Turc des plus

conſiderables de l'allemblée , donnoit fies

rement la préference à la Turquie; ce qui

n'eſt pas rare à cette Nation qui ſe diſtingue

par le mépris qu'elle fait desautres ; & en

matiere d'armes, rien , à l'entendre , n'étoit

comparable au ſabre , avec lequel, diſoit- il

à M. de*** , j'abbaterai plus de têtesdans

un un ſeul combat , que vous ne ferez de

bleflures dans toute une campagne avec

votre chich , c'eſt -à - dire , avec votre broche,

c'eſt ainſi que le Turc appelloit par dé

riſion l'épée des François.Le Gentilhomme

en queſtion avoit trop de feupour paller

au Turc ſa fanfaronade; il ſe fait apportēt

deux bâtons , il lui en préſente un& lui

dit de s'en ſervir en guiſe de fabre contre

lui, & moi , ajoûta-t-il , je me ſervirai de

l'autre contre vous , comme de 'ce que vous

appellez chichi , & que j'appelle mon épée ;

le défi eſt accepté , toute la compagnie en
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& ap

a de la joie , & applaudit à un ſpectacle

fi curieux : les deuxchampions ſe mettent

en défenſe , & tandis que le Turc leve

bien haut ſon ſabré pour décharger un

coup plus rude fur le François , celui-ci

porte au Turc tantdebottes , & lui allonge

coup
fur coup tant d'eſtocades , qu'il le

fait réculer juſqu'au fond de la falle , &

l'oblige de s'acculer dans un coin de mu

Taille : Avouez , lui dit alors le Gentil

homme , que fi mon bâton 'eût été une

sépée , vous ſeriez criblé de coups ,

prenez que la broche des François vaut

mieux dans les batailles que le fabre des

Mahometans. M.de *** eut les rieurs
pour

lui .

Quelque bien venu qu'il fût chez le

Bacha , il comprit aiſément

n'étoit pas pour lui un licu propre
à faire

une grande fortune , & que pour avoir des

graces
il falloit aller à la ſource, c'eſt- à -dire,

à la Cour du Souverain , dans les Etats

duquel on veut s'aggrandir; comme c'étoit

làqui lui tenoit plus au cour que la Rc

ligion, il réſolut d'aller à Andrinople, où

le Grand Seigneur faiſoit alors ſa réſidence;

il eſpéra qu'à la faveur de ſon apoſtaſie ,

dont il prétendoit ſe faire un mérite auprès

de Sa Hauteſſe , il en obriendroit quelque

charge conſiderable dans les armées : la

que Trebizo
nde
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conjoncture étoit favorable , c'étoit l'antiée

que les Turcs faiſoient un puiſſant ariné

mentſur mer pour aller reprendre le Fort

& l'Ille de Scio , que les Venitiens venoient

de leur enlever , on offrit en effer au lieur

de *** un emploi dans l'armée , mais un

emploi (i fort au -deſſous de ſes eſpérances

& de la condition , que le dépit qu'il en

conçut, joint au remors de fa confcience ,

le jetta dans l'abîme du déſeſpoir ; on le

trouva étendu mort dans la chambre , d'un

coup de ſabre avec lequel il s'étoit fendu

le ventre : ainſi, finir lemalheureux de ** Hot

après avoir porté en Orient un préjudice

étrange à la Religion, par le ſcandale affreux

de ſon apoftalie , & par les calomnies

atroces dont il noircit la réputation des

Millionaires Europeans , qui en étoient les

Prédicateurs & les ſoutiens : c'eſt - là le

principe où les paſſions violentes font mal

heureuſement tomber ceux qui s'en laillene

aveuglement dominer.

Cependant notre Millionaire apprit à

Trebizonde
que les affaires de la Religion

alloient plus mal à Erzerom ; que Felula

s'y déclaroit ouvertement pour le parti

fchifmatique ; que les Catholiques mêmes

y craignoient le retour des Millionaires

par l'apprenſion que leur préſence ne leur

causât quelque nouvelle avanie ; que le
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Frere Medecin y avoit été maltraité par
le

Muſellym , juſqu'à avoir été mis en priſon ..

Tout cela détermina le Pere à écrire à

Paris au Procureur Général des Millions

du Levant , ou qu'il leur procurât par
le

moien de l'Ambaſſadeur de France à la

Porte une plus puiſſante protection , ou qu'il

trouvât bon de ſuſpendre pour un tems la

Miſſion d'Erzerom , juſqu'à ce que les choſes

y fuſſent tranquilles', & les Millionaires en

état d'y faire en paix leurs fonctions ; que

cependant on pourroir tenter un nouvel

établiſſement à Tocat, grande ville , & des

plus marchandes de l'Anatolie , ou à Cafa

dans la Crimée , ou les Millionaires étoient

inſtamment demandez.

A peine avoit -il écrit les lettres , qu'il

reçût de Conſtantinople un paquet ou it

trouva des lettres de l'Ambaſſadeur de

France , un fermant pour l'éxemption du

earatch , les traitez fairs entre la France

& la Porre en faveur du commerce , & de

l'établiſſement des Millions dans les terres

du Grand Seigneur : ces nouveaux fecours

qui paroilloient pluspuiſlans que ceux qu'il

avoit reçûsjuſques alors , le déterminerent

à faire encore une nouvelle tentative pour

rétablir l'infortunée Million d’Erzerom ,

malgré ce qu'il venoit d'écrire en France

pour la ſuſpendre , malgré l'expérience qu'il



308
VOY A G E S

avoit du peu d'effet qu'avoient eu de pareils

ordres de la Porte ; & malgré la répugnance

qu'il avoit de reparoître dans Erzerom , dont

s'étoit déja vû obligé de ſortir quatre fois ,

il palſa ſur toutes ces difficultez pour
n'a

voir pas à ſe reprocher d'avoit abandonné

la caule de Dieu dans une conjoncture, où

luiſoit quelque raion d'eſpérance de lui

procurer de la gloire.

Onziéme Voyage de Trebizonde à

Erzerom .

I

L parcit donc de Trebizondele 24. d'Août,

& il arriva le 1. deSeptembre à Erzerom ;

il devoir en ſçavoir le chemin , l'aiant déja

tant de fois fait. Son deſfein étoit d'y paffer

d'abord quelques jours incognito , pour ob

ferver quelle ſeroit la ſituation des affaires

& la diſpofition des eſprits à ſon égard ,

réſolu de continuer ſon voyage juſques à

Erivan , s'il voioit que ſa préſence dût

être un obſtacle plâtôt qu'an aide au ré

tabliſſement de la Million. Dans cette vûe

il avoit écrit par avance au Pere Chaumel

qui étoit à Erivan , de fe tenir prêt à partir

pour tenir ſaplace à Erzerom aupremier avis

qu'il lui en donneroit. C'étoit la meilleure
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précaution qu'il pût prendre , ne doutant

point que ce Pere y aiant déja ļa réputation

d'un excellent Medecin , & n'y crant pas

d'allieurs coname lui en butte à la haine &

à la mauvaiſe volonté des Schiſmatiques

n'y dût être bien venu , & qu'il ne fût le

plus propre à relever la Miſion.

En effet, à peine notre Millionaire étoit-il

arrivé à Erzerom , que le Frere Medecin

l'aſſura que c'étoit à lui qu'en vouloient les

mal-intentionnez , & qu'ils ſouffriroient

ſans peine que toute autre vînt s'y établir ;

que Feſula lui avoit ordonné qu'en cas

qu'il reparut à Erzerom , ileût à l'en avertir

ſur le champ , & que le Kyaya avoit juré

par Mahomet qu'il le feroit maſſacrer s'il

y remettoit jamais le pied. Notre Millio

naite vit bien qu'il étoit & imprudent &

inutile de ſe roidir contre le torrent , &

que le ſeul parti qu'il avoit à prendre étoit

de ſortir fécrettement de la ville , & de

ne pas attendre qu'il en fût chaſſé une

cinquiétne fois avec éclat. Pour ce qui eſt

du ſerment qu'avoir fait le Kyaya de le

faire afſalliner , cela ne lui fir pas peur ; il

fe ſeroit eſtimé trop heureux de finir ſa

vie d'une maniere ſi glorieuſe , & de ſigner

de ſon fang la vérité de la Religion qu'il

avoir prêchée à Erzerom :' mais ce quil'o

bligea parciculierement à en forcir lans

.
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bruit , c'eſt pour ne mettre nul obſtacle au

bien
que

le Pere Chaumel feroit en état

d'y faire en lui ſuccedant: ainſi après avoir

inis entre les mains du Frere les pouvoirs

qu'il avoit reçû de Conſtantinople , il partit

le 13. de Septembre pour Erivan , où il

arriva le 23. du même mois.

Douziéme Voyage dErzerom a

Erivan.

Cevoyage futcourt,maisilfutrempli

de

de différentes façons pour notre Miſſio

naire , la Providence Temblant lui femer

des croix par tout où elle le conduiſoit.

Ce fut ici un mélange de triſtelfe , dans

laquelle fon ame étoir plongée , & de

maladie dont ſon corps fut accablé : le

chagrin de voir le déplorable état de la

Miſſion qu'il avoit cultivée fi heureuſement

pendant quelques années , l'inutilicé des

foins & des moiens qu'il avoir pris pour

en empêcher la ruine , l'acharnement des

ennemis de la Religion pour la renverſer

de fond en comble tout cela répandoit

dans fon ame des torrens d'ainertume ; &

ce qui acheva de le défoler fut l'acca

blante nouvelle qu'il apprit à fon arrivée à

>
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faire coup

Erivan que le Pere Chaumel venoit de mou

gir , après treize jours d'une fiévre continue,

Quelque ſoûmniſſion qu'il eût aux ordres

de la Providence , dont il adoroir les dif

poſitions , il ſentit fi vivement la perte

du ſaint homme , qu'il regardoit commela

derniere reſſource des affaires de la Reli

gion , qu'il ſuccomba enfin ſous le poids de

fant d'afflictions ; les longs& les pénibles

voyages d'ailleurs qu'il avoirété obligé de

ſur
coup & ſans relâche, avoient

beaucoup uſé les forces & alteré la ſanté ;

de forre qu'il tomba malade le 16. d'Octo

bre , & que ſon mal redoublant les jours

ſuivans , on déſeſpéra de la guériſon. Las

de traîner fi long-tems une vie de Voyageur

plûtôt que de Millionaire , il n'eut pas de

peine à ſe réſigner à la mort , qu'il re

gardoit comme un port tranquille après

tant d'orages: ce n'eſt pas que ces ſentimens

lui fiffent oublier qu'il étoit pécheur , &

qu'en cette qualité il ne craignît les juge

mens de Dieu ; mais il étoit ſolltenu par

la confiance qu'il avoit en la bonté du

Pere des miſéricordes , & au mérite de

Jeſus- Chriſt, ſon cher Fils ; c'étoit l'unique

fondement de paix dont il jouiſſoit dans

l'extrémité de la maladie. Elle ne fut pas

long-tems en la violence , il ſe trouva beau

coup mieux quelques jours après , ſes forces
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encore mûr

rom.

mêmes ſe rétablirent bien plus prointement

qu'on n'eût dû l'eſpérer : Je n'étois pas

pour le ciel , dit -il, & le Sei

gneurmedeſtinoit encore à d'autres voyages

avant que je fifle celui de l'éternité ; mais

on peut dire que ce qui hâta fa guériſon ,

fur l'heureuſe nouvelle qu'il reçut d'Erze

Le Frere Medecin qu'il y avoit laiſſé ,

lui mandoit qu'il venoit de recevoirde

Conſtantinople un paquer à fon adreſſe

où il y avoit une lette du Capi Kyaya pour

le Bacha d'Erzerom , & une autre du grand

Mufti ou Chef de la Religion dans l'Empire

pour' Feſula , avec des ordres très- prellans

de rappeller inceſſamment à Eržerom les

Peres? François , & de les y rétablir- ſelon

da teneur des capitulations , fans permettre

que perſonne Iis inquietât à l'avenir. Le

Frere ajoûtoit qu’auli-tôt après la réception

de ces ordres, leBacha lui avoit donné un

boutyourdi ou commandernent pour le re

tabliſſement des Minions , & que Feſula

lui avoit ordonné de leur écrire de revenir ,

& de les aſſurer de la proteſtion ,ſur quoi

le Frere le prelloit de ne pas différer ſon

retour d'un moment.

La joie que ces heureuſes nouvelles lui

donnerent ne fut pas cependant ſansquelque

mélange d'inquiétude'; le pallé lui faifoit

craindre
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eraindre pour l'avenir: l’expérience lui avoit

appris qu'il falloit peu compter ſur les

diſpoſitions préſentesdu Bacha& de Felula ;

que c'étoit l'ordinaire des Gouverneurs des

Villes frontieres de l'Empire , de mettre ,

comme ils le diſent eux -mêmes , les ordres

de la Porte tantôt ſur leurs têtes , tantôt

ſous leurs pieds , ſelon qu'il leur plaît :

enfin il avoit des
preſſentimens que ce.

dernier retour à Erzeroin ne feroit ni plus

heureux ni plus durable que l'avoient été

les précédens ; il ſe roidit cependant contre

ſes Toubçons & contre ſes craintes ; & pour

ne manquer à rien de tout ce que lapré

ſentë conjoncture éxigeoit de lui , il ſe..

diſpoſa à partir au plûtôt pour Erzerom .

Avant qu'il ſortît d'Erivan , le Roi de

Perſe Cha-Huſſein yenoit de monter ſur

le Thrône., & voulantſignaler le commen

cement de ſon regne par un coup d'éclat

& de zele pour la Religion , fit publier

par tout l'Empire, une défenſe très - rigou

reuſe à tous ſes Sujets de boire du vin, &

même d'en garder dans leurs maiſons; cet

ordre vint à Erivan , & il y fut exécuté

dans toute la rigueur: les Officiers du Roi ,

commis pour cette défenſe , firent la viſite

chez les Chrétiens auſſi-bien que chez les

Mahometans ; & par tout où ils trouverent

du yin dans ces jarres ou gtandes urnes de

O
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و

terre ,dont les Orientaux ſe ſeryent comme

de tonneaux , ils les caſſerent , & noierent

les caves & les celliers des meilleurs vins

de Perſe. Ils vinrent dans la maiſon des

Jeſuites conme en toutes les autres; & après

avoir ſignifié à notre Millionaire , qui s'y

trouva leul, l'ordre du Roi , ils lui deman

derent d'ouvrir la cave : La voilà , leur dit

le Pere , en leur montrant la porte , mais

pour vous l'ouvrir, c'eſt ce que je ne ferai

pas; vous pouvez l'enfoncer ſi vous voulez ,

mais ſçachez que l'ordre du Roi n'eſt que

pour ſes Sujets, & non pas pour nous qui

fommes fes Konaks & ſes hores. Ils fe

contenterent d'appoſer les ſceaux ſur la

porte , mais de maniere que les perſonnes

de la maiſon pouvoient l'ouvrir &la feriner

fans rompre le ſceau , qui fut bien-tôt levé

par le Kan même.

Le 25. de Novembre notre Miſſionaire

fe ſentant aſſez bien pour ſe mettre en

chemin , partit d'Erivan pour Erzerom , où

il arriva le 4. de Décembre de l'an 1694.

Treiziéme Voyage d'Erivan a

Ergerom ,

L ne lui arrriva rien d'extraordinaire

dans la route , mais dans le peude ſéjour

qu'il fis à Erzerom , il auroit eu de quoi.

3
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s'étonner étrangement s'il n'avoit pas connu

le génie de ceux qui avoient autorité dans

la ville ; en y entrant il y trouva un des

Peres Miſſionaires qui s'y étoit rendu de

Trebizonde ; ſur l'avis que le Frere Medecin

leur avoit donné du rappel des Jeſuites ,

toute ſon attention fut d'abord d'éviter

le moindre éclat , pour ne donner aucun

ombrage ni aux Turcs , ni aux Armeniens

Schiſmatiques : il avoit à craindre des uns

& des autres , & il devoit ménager les

Catholiques pour leurs propres interêts , &

pour ceux de la Religion .

Comme il étoit parti d'Erivan en com

pagnie de deux Religieux , l'un Carme

Déchaux & l'autre Dominicain , qui reve

noient de Perſe en Europe ; il les avoit

prévenus fur le danger qu'il y auroit que

trois Peres Europeans entraſſent enſemble

dans Erzerom ; il ſe ſépara d'eux pour

prendre les devans à quelque diſtance de

la ville , & il les pria d'aller deſcendre en

quelque caravanſaras , & de n'en ſortir

point que quand ils voudroient venir dire

la Meffe en la Chapelle de la Million ; il leur

perfuada même de ne ſéjourner à Erzerom

que le moinsde tems qu'ils pourroient. Ces

précautions étoient d'autant plusnéceſſaires ,

que l'un de ces Peres étoit Allemand &

l'autre Italien , & qu'ils auroient été traitez

O ij
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par les Turcs comme ennemis de l'Empire

Octoman. Après avoir obſervé pendant

quelques jours la diſpoſition des eſprits ,

il alla chez Felula , c'eſt cet ennemi des

Chrétiens & des Millionaires , dont j'ai

parlé dans les remarques que j'ai faites ſur

la Turquie ; notre Miſſionaire le connoiſ

foit , & ne s'y fioit nullement ;cependant

agiſſant ainſi que le demandoit les con

jonctures , il le remercia de la grace qu'il

avoir faite à lui & à ſes Freres de lesrappeller,

& il lui préſenta les capitulations ; Feſula

les lut , & après les lui avoir rendues il

Eommença
à éxaininer notre Millionaire &

fon Compagnon avec une attention qui les

furprit, & qui les mit déja dans quelque

inquiétude : Eltes - vous Medecins , leur de

manda-t-il? Non , Seigneur , répondit notre

Miflionaire: Eſtes- vous Marchands, reprit-il?

Encore moins , lui repliqua notre Miſlio

naire : N'étantniMedecins, ni Marchands ,

continua Feſula , qu'eſt-ce donc qui vous a

pû attirer en ces pays , qu'êtes-vous venu

у chercher ? Vous avez ſans doute des deſſeins

que vous cachez ; par le moien de votre

Ambaſſadeur vous avez ſurpris la clémence

& . la bonté du Grand Seigneur ; notre

Millionaire répondit à ce diſcours peu obli

geant d'une maniere lage & folide ; mais

voiant que Feſula n'écoutoit pasſes raiſons
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Seigneur , lui dit -il d'un ton plus ferme's

fans ſortir jamais des bornes du reſpect &

de la modeſtie , j'ai déja bien prévû que

målgré notre rappel & les ordres exprès

du Grand Seigneur , nous trouverions de

nouveaux obſtacles à notre rétabliſſement ;

j'étois tranquille à Erivan , & jy ferois

encore , ſi vous ne m'aviez fait la grace

deme rappeller ; nous ne prétendons point

teſter ici malgré vous; toutes les fois que

vous avez crû devoir nous obliger den

ſortir , vous n'avez trouvé nulle réſiſtance

en nous , & nous ſommes encore prêts de

nous retirer au premier ordre que vous

nous en donnerez. Il ne repliqua rien ; il

ne parut pas offenſé de cette réponſe; & de

la maniere dont finit l'entretien , notre

Millionaire jugea que lui & ſes Compagnons

pourroient , au moins pour quelque tems ,

demeurer tranquilles à Erzeroin .

Il reçut dans ce tems-là par la voie de

Conſtantinople le ballot ordinaire qu'on

envoie tous les ans à Marſeille pour les

Millions; il ne contenoit,ſelon la coûtume,

que des images , des chapelets , & de petits

ouvrages propres à entretenir la pieté parmi

le peuple qu'ồn inſtruit : mais il y avoit une

choſe beaucoup plus précieuſe , & qu'il

attendoit de Rome depuis plus de deux

ans ; c'étoit une inſigne Relique de laine

iij
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Gregoire-l'Illuminateur, premier Patriarche

d'Armenie ; elle étoit enfermée dans une

boëte de filigrane d'argent , & ſcellée du

fceau de l'Archevêque de Naples , où il y

a une Egliſe dans laquelle font dépoſez les

offemens de ce glorieux Martyr. On y avoit

joint les atteſtations néceſſaires, pour faire

foi de l'autenticité de la Relique ; notre

Millionaire l'avoit demandée avec inſtance,

dans le tems que la Million d'Erzerom éroit

dans le plus floriſſant état : auſſi étoit- elle

envoiée pour être expoſée au culte & à la

vénération des Fideles dans la premiere &

la principale Egliſe des Peres de la Com

pagnie de Jeſus en Armenie. C'eſt ainſi

que l'Archevêque appelloit dans les Lettres

Patentes l'Egliſe d'Erzerom dédiée au ſaint

Illuminateur de la Nation Armenienne. Si

cette Relique fût venue dans le teins que

la divine parole fructifioit avec tant de

fuccès à Erzerom , elle y auroit infiniment

augmenté le zele , la ferveur & la pieré

des Armeniens , qui ont pour leur ſaint

Patriarche la vénération la plus profonde ,

& il y auroit eu lieu d'eſpérer quele ſchiſme

auroit été entierement aboli dans toute la

ville ; mais les choſes y étoient bien chan

gées, la zizanie y avoit preſque étouffé tout

le bon grain ; le parti des Schiſmatiques

foutenu partout cequ'il y avoit de perſonnes
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d'autorité parıni les Turcs , s'étoient rendu

fedoutable ; les Armeniens Catholiques

étoient toûjours à la vérité inviolablement

attachez à la Religion , mais ils n'oſoient ,

comme auparavant, en pratiquer les actions

au dehors, qui les auroient expoſez à de

terribles avanies. L'Evêque Aaron ; qui

avoit été rétabli dans fon Siege , gardoir

lui-même des précautions que l'état des

affaires demandoit alors de la prudence ;

il envoia faire des excuſes aux Jeſuites de

ce qu'il ne leur rendoit pas viſite , dans

la crainte de renouveller les troubles qui

lembloient un peu s'appaiſer. Un jour que

notre Millionaire l'apperçut dans les rues,

il ſe détourna pour l'aller ſaluer ; cette dé

marche d'amitié parut embaraſſer le bon

Evêque , ils ne furent enſemble qu'un mo

ment , encore ne fût-ce qu'en regardant

de côré & d'autre ſi perſonne ne les ob

fervoir : voilà ſur quel pied les Miſſionaires

étoient obligez d'être avec les Catholiques ,

& les Catholiques avec les Millionaires ,

toûjours bons amis , mais ſans ofer ni ſe

viſiter , ni ſe parler qu'à la dérobée.

Sur la fin de Février de l'an 1695. il y

eur à Erzerom de grandes réjouiſſances ,

avec pluſieursdécharges de toute l'artillerie

de la Ville & du Château pour
le

menr de l'Ille & de la Ville de Scio , que les

recouvre

O iiij
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Turcs venoient dereprendre aux Venitiens

qui les leur avoit enlevée l'année d'aupa

ravant ; les fêtes redoublerent à la tou

velle qu'on eut preſque en mêmetemsde

l'élevation du nouveau Sultan Muftapha.

A peine ce Prince fut- il monté ſur le

Thrône , qu'il ſongea à la fortune de Felula

Effendi, dont il connoiſſoit les qualitez ,

& qu'il jugeoit digne de fa confidence. Il

y avoit pluſieurs années qu'il étoit relegué

à Erzerom , plus craint , plus puiſſant, plus,

abſolu dans ſon éxil , que lesBachas mêmes

avec toute leur autorité. Muſtapha l'appella

à Andrinople pour être de tousſes conſeils ;

l'éloignement de Feſula donna de la joie à

tous les Catholiques qui le regardoiene.

comme l'ennemi İe plus déclaré de la Re

ligion ; mais ils ne faiſoient
pas

réflexion

qu'en s'éloignant d'eux il étoit près de la

perſonne du Grand Seigneur , & qu'aiant

fa confidence , Fefula abſent alloit leur être

plus à craindre que Feſula préſent , par le

crédit qu'il auroit : cela ne fut que trop

vrai, il porta à Andrinople toute la mau

vaiſe volonté qu'il avoit eu à Erzerom

contre les Catholiques, & il fut plus en

érat que jamais de leur nuire , comme il

ne manquapas de le faire.

Le 30. de Mai les Peres d'Erzerom re

çurent une lettre de l'Ambaſſadeur de France
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àla Porte ,par laquelle il leur donnoit avis ,

avec bien du chagrin , que le nouveau Sultan

venoit de porter un édit foudroiant contre

les Armeniens convertis , & contre les

Millionaires qui avoient travaillé à leur con

verſion ; qu'il ordonnoit aux premiers ,

ſous de grieves peines, à rentrer dans leur

ancienne Religion, à moins qu'ils n'aimaf

fent mieux ſe faire Mahometans; & pour

les ſeconds , qu'ils chargeoit les Bachas de

les punir ſelon toute la rigueur des loix ,

s'ilsne ſortoient incellamment des terres de

ſon obéiſſance. Conſéquemment à cet édit

l'Ambaſladeur mandoit aux Miſſionaires

d'Erzerom & de Trebizonde de ne plus

refter ni dans l'un , ni dans l'autre de ces

endroits , mais qu'ils pourroient ſe retirer

dans quelle ville ils voudroient de l'Empire

olì il y auroit des Conſuls François , &

qu'ils y ſeroient ſous la protection du Roi.

Ce dernier coup acheva d'atterer notre

Millionaire , qui regarda la chere Miſſion

d'Erzerom comme perdue ſans rellource ,

il fallut fe foûmettre aux ordresde la Pro

yidence.

Ce futdonc le premier de Juin del'an

1-695. qu’i ſortir d'Erzerom , & qu'il dit:

le dernier adicu à fon bien -aimé troupeau

qu'il avoit conduitdans les voiesdu ſalutpen

dantquatre annces, dont les deux premieres



322 V O Y A GES

furent fort heureuſes & fort tranquilles , &

les deux autres dans une agitation perpé

tuelle , qui l'avoir obligé à quitter fon poſte

juſqu'à quatre ou cinq fois , & qui le con

Traignoir de l'abandonner une derniere fois

pour n'y retourner jamais. Il y laiſſa cepen

pendant le Frere Medecin , pour lequel il

n'y avoit rien à craindre , comme une foible

étincelle , dont le Seigneur voudroit peut

être ſe ſervir un jour pour rallumer un feu

qui ſembloit être entierement éteint.

Quatorziéme Voyage d'Erzerom

Conftantinople , & le ſéjour que

notre Millionaire y fit.

Alielshuit jours demarcheilarriva
à Trebizonde avec le Pere le Blanc ;

les Millionaires ,"ſur le même avis de l'Am

balladeur , en étoient déja partis pour

Conſtantinople, & le neuviéme une faïque

ſe trouvant prêre à mettre à la voile , le

Pere & fon Compagnon s'y embarquerent;

la navigation fut heureuſe , nul accident

ne leur arriva fur la mer noire , & la faïque

les rendit le 25. de Juin à Galata.

Ils
y. furent reçus par les Peres de la

Compagnie commedesconfeſſeurs de J.Com
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bannis
pour fa querelle , & ils en furent

traitez ayec la charité la plus cordiale &

la plus rendre. Après quelques jours de

repos , le premier loin de notre Millionaire

fut d'informer des dernieres révolucions

d'Erzerom les perſonnes auſquelles il étoit

important d'en donner avis. Il en écrivic

donc à Paris au Procureur des Millions

Orientales , & il lui fit fentir les difficultez

qu'il y auroit de relever jamais les Millions

d'Erzerom & de Trezibonde , à moins

qu'on n'obtînt du Roi qu'il y eût dans ces

deux villes des Conſuls François , coinme

il y en avoit dans toutes les Echelles du

Levant : il manda la même choſe à l'Am

baſſadeur de France à Andrinople , & il

lui ajoûtoit que depuis ſon arrivée à Con

ftantinople il avoit trouvé un Marchand

qui s'offroit d'aller réſider à Erzerom ,pourvû

que ſon Excellence lui obtînt du Roi les

Patentes nécellaires , les priviléges , & les

appointemens qu'on acccorde aux autres

Conſuls : enfin , il écrivir en Perfe au Pere

Bouchet, Supérieur de la Million d'Iſpahang

en le priant de vouloir bien ſe charger du

foin des Miffions de Perfe & d'Armenie ,

juſqu'à ſon retour en Perſe.

S'érant acquitté de ſes premiers devoirs ,

il s'appliqua tout de bon à poſſeder par

faitement la langueTurque, qui devoit être
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pour lui d'une extrême utilité , ſoit qu'il

reſtât en Turquie , ſoit qu'il retournât à

Iſpahan : il la parloit déja aiſément, mais

il ne la ſçavoit pas encore bien lire , & :

c'eſt ce qu'elle a de plus difficile ; elle ſe

lit , non pas comme la nôtre de gauche

à droite , mais de droite à gauche ; & dans

les livres Turcs le premier feuillet , par où

on commence de lire , ſeroir le dernier dans

nos livres. Une autre difficulté , c'eſt
que

dans l'écriture Turque on n'écrit que les

confones ,& l'on ſupprime ordinairement.

les voyelles que le lecteur doir deviner pour

former le mot : quand on veut cependant:

écrire d'une maniere plus liſible , en faveur

des comınançans , on ſupplée aux voyelles

par des accens & des points, qu'on marque:

tantôt deſſus., tantôt deſſous la conſone ,

& qui ont la force de l'une des voyelles ,

ſelon qu'ils ſont ou en haut ou en bas de.

la conſone , le nombre même des points ,

comme leur ſituation varie la voyelle , tout,

cela fait
que peu de Turcs ſçavent bien lire

leur langue.

Pour apprendre donc à la lire auſſipar

faitement qu'à. la parler , & que prétendoit

notre Millionaire , il avoit beſoin d'un

bon maître ; il le trouva dans la perſonne

d'un Moulla ouPrêtre Turc , qui ſe donnoir:

la peine de venir tous les jours enſeigners
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à un Jeſuite à lire & à parler. Au bouc

de quelques ſemaines le Millionaire com,

mença à lire' paſſablement, & le Moulla le

crut allez avancé pour lui mettre en main ,

un allez gros livre pour y prendre des

leçons & s'accoûtumer à lireſeul & fans

maitre. Ce livre étoit une eſpece de theo

logie Turque , diyiſée comme la nôtre en

différens traitez de Dieu , des Anges , des,

actes humains , & c . Il en fit copier un éxem-

plaire qu'il lailla à Iſpahan ; s'il l'avoit.

rapporté en Europe il auroit trouvé place

dansune Bibliotheque,& les curieux ſçavans

auroienc été bien ailes d'y voir comment des,

gens ſans lettre & ſans étude penſent &

raiſonnent-ſur les matieres les plus abſtraites.

de la Theologie ; le lecteur en peut juger.

par cet exemple.

Dans le premier traité qui eſt de Deo ,

l'Auteur , qui dans l'eſtime du Mülla étoit

parmi eux , un faint Thomas, parlant de la

ſcience de Dieu , pour faire comprendre.

comment il voit tout & entend tout ,

s'exprime en ces termes.: Kara ghietgé ,

kara inermer uſtuné , kara karintgcnum

jurudughuni allah ghieurur " , Onun dah

ayagh baſtuguri ichidyr : c'eſt-à-dire , quand,

dans la nuit la plus noire une fourmi noire

marcheroit ſur un marbre noir , Dicu lai

verroit & entendroit le bruit de ſes patteses
,
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Ön rira ſans doute de la penſée & de l'ex

preſſion du Theologien Turc ; elle ne laiſſe

pas cependant d'être aſſez énergique par

rapport à des gens qui ne font éclairez ni

des lumieres de la foi,ni de celles desſciences

humaines.

L'application du Millionaire à l'étude

de la langue Turque ne lui fit pas oublier

ce qu'il devoir aux Armeniens qui ſont à

Conſtantinople, ainſi qu'on l'a déja dit , au

nombre deplus de ſoixante mille :comme

il étoit le ſeul de la maiſon qui fçûr leur

langue , ce fut une occupation pour lui

quivalloit au moins une Million : il avoir

avec eux de fréquens entretiens ſur les

matieres de Religion. J'en trouvai un ,

dit- il , plus zelé que les autres , & plus

diſpoſé à apprendre , ce quil ne lui étoit

pas permis d'ignorer , car il étoit Diacre.

Je me ſervois de lui pour ſçavoir les abus

qui ſe glifloient parmi ſes confreres, & je

tâchois dele rendre capablede les combatre;

il ime vint dire un jour qu'il avoit aſliſté

au batême d'un enfant , & qu'il doutoit

beaucoup que ce pauvre enfant fût bien

bariſé ; je lui en demandai la raiſon ,

ajoûte notre Millionaire , & il me la dir

ainſi : Dans le tems que le Curé prononçoit

les paroles de la forme, un Diacre qu'il

avoir auprès de lui ondoioit l'enfant :Cela
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ne vaut rien , répartit notre Milionaire;

& il en avertit le Patriarche qui étoit à

Conſtantinople , qui fit venir le Curé, lui

fit une verte reprimande, l'interdit de ſes

fonctions , & pourvue au batême de

l'enfanr.

Le 15. d'Aoûr il y eut dans l'Egliſe des

Jeſuitesune cérémonie des plus édifiantes :

quoique les Armeniens , felon le Rit de

leur Egliſe , ne célébraſſent la Fête de

l'Alfomption que treize jours plus tard que

PEglife Romaine , ils demanderent avec

inſtance d'avoir part à la cérémonie qu'on

en faiſoit dans l'Egliſe de la Compagnie 5

les Peres y conſentirent, & voulurentmême

leur lailler tout l'honneur de la cérémonie.

Un Verrabied ou Docteur Armenien célébra

pontificalement , & un autre prêcha en la

langue devant un grand peuple qui rem

plilloir le dedans & le dehors de l'Egliſe.

Notre Millionaire qui gardoit précieuſe

ment la Relique de ſaint Gregoire-l'Illu

minateur , qu'il avoit reçãe de l'Archevêque

de Naples , ne crut pas pouvoir trouver

une plus belle occafion de lui faire rendre

tout le culte & la vénération que les

malheurs de la Million d'Erzerom l'avoient

empêché de luiprocurer dans cette ville là.

Elle fut en effet expoſée ſolemnellement

ſur l'Autel pendant le faint Sacrifice de la
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Meſſe , après avoir été viſée & reconnue

autentique par MonſeigneurSpica , Patriar

che de Conſtantinople, de l'Ordre de ſaint

François. La Meſle étant finie , le Prêtre

officiant prit la Relique de deſſus l'Autel ,

& étanč deſceridu juſqu'à la baluſtrade il

fit au peuple un petit diſcours, mais pathe

tique , ſur les obligacions que la Nacion

Armenienne avoir au grand faint Gregoire ,

dont il tenoit la ſacree Relique entre les

mains , & ſur l'inviolable fidélité avec

laquelle tous devoient conſerver la foi qu'ils

avoient reçûe du faint Illuminateur leur

premier Patriarche. Le diſcours fut ſouvent

interrompu par les coûpirs & les gémitſe

mens de l'Allemblée ; il étoit impollible

de ne pas verſer des pleurs , en voiant ce

bon peuple fondre en larmes : hommes ,

femmes , enfans , tous fe traînant ſur les

genoux juſqu'à la baluſtrade pour honorer

& pour baiſer la Relique du Saint.

Le 19. de Septembre de l'année 16950 .

le Prince & la Princeſſe Tekeli arrive

rent à Constantinople avec une fuite de

cinquante perſonnes , & allerenț deſcen

dre au palais qu'on leur avoit préparé ſur

le bord de la mer , dans le quartier des

Grecs . C'eſt ici un point d'hiſtoire que je ,

laille aux Hiſtoriens de ce tenis -là , n'aiant:

nul
rapport aux Millions de Turquie , de
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Perſe & d’Armenie , qui font le ſujet de ce

Journal ; je n'omettraipas cependantcequi

regarde notre Millionaire , & ce qu'il fit à

l'égard du Prince & de la Princelle , ſans

ſe mêler aucunement de leurs affaires.

Le Prince Tekeli dèsle lendemain de ſon

arrivée à Conſtantinople , envoia deux

Gentilhommes de la ſuite aux Peros de la .

Compagnie , pourleur dire que la Princeſſe

ſon épouſe ſouhaiteroit de conférer avec

quelqu'un d'eux ſur une affaire importante

qui regardoit ſa perſonne; notre Millionaire

fut député avec le Pere le Blanc pour aller

rendre les devoirs de la Communauté au

Prince & à la Princeffe , & fçavcir en

même-tems ſur quoi elle avoit à les con

lulter : ils y allerent , on les annonça , &

ils furent incontinent admis à l'audience.

Le Prince étoit aſſis ſur un ſofa à la façon

des Orientaux , & dès qu'ils parurent il

leur fit un accueil très-gracieux , juſqu'à

leur dire qu'il ſe feroit levé pour les re

cevoir , s'il n'en étoit empêché par une

goute qui le tourmentoit cruellement. Sça

chant qu'ils étoient François il leur fit bien

des queſtions, auſquelles ils répondirent

avec une diſcrétion qui convenoit à des

perſonnes de leur robe , & que
le Prince

lui-même ne déſapprouva pas ,
comine il

le
parut par ce qu'illeur ajoûta en pouſſant



330 V O Y A GES

un grand ſoûpir : Ah! mes Peres , li j'avois

trouvé des gens de votre caractere je ne

me ſerois pasporté aux extrémitez qui ont

fait mon malheur , & qui m'ont réduie

enfin au triſte état où vous me voiez.

Après quoi changeant de diſcours : La Pria

ceſſe veut vous voir , leur dit- il , elle eſt

de votreReligion , & elle a quelque conſeil

à vous demander ; il les fit donc conduire

à ſon appartement , où elle les reçut avec

les marques les plus ſingulieres de confi

deration & de bonté. Après les premiers

complimens que
lui firent les Peres , & les

témoignages de reſpectqu'ils lui rendirent ,

elle leur fit un petit détail de ſes avantures

& de fes diſgraces , & ils remarquerent

l'un & l'autre dans tout ſon diſcours une

ſoầmiſſion parfaite aux ordres de la Pro

vidence , un attachement inviolable à la

Religion Catholique , une piecé tendre &

ſolide , & beaucoup d'affection pour leur

Compagnie : elle leur fir voir fa Chapelle

qui étoit très - dévote & très-riche , & elle

leur témoigna qu'elle auroit bien ſouhaité

qu'elle fût deſervie par un Jeſuite , mais

qu'elle voioit bien que la diſtance des lieux

ne le permettoit pas ; puis entrant en ma

tiere elle leur déclara ce qui l'avoit porté

à les prier de venir la voir : Il y a huir

ou neufmois , leur dit -elle , que venant à



D'UN "MISSIONAIR E. 331

Conftantinople, & étant arrivée à Belgrade,

j'y accouchai d'une fille qui fut nommée

Sufanne en fon batême ; ſon âge tendre

& fa complexion délicate ne furent pas à

l'épreuve des fatigues d'un fi long voyage ;

le Seigneur qui me l'avoit donnée me lota

dans mon paffage à Nicopolis ; je la fis

embaumer , & je l'ai tranſportée juſqu'ici

dans le déſir que j'ai eu de la voir enterrée

dans une Egliſe Catholique , & c'eſt la

vôtre , mes Peres , que j'ai choiſie pour

cela ; j'eſpere que vous voudrez bien m’ac

corder cette grace, & recevoir en dépôe

les ollomens de ma chere enfant. Les Peres

lui firent de très - humbles remercimens de

l'honneur qu'elle leur faifoit , & loi ajoû

terent : Nous ne doutons pas , Madame ,

que notre Supérieur ne ſe tienne honoré du

choix que vous faites de notre Egliſe pour

cette cérémonie , ſi vous l'agréeznous re

viendrons vous en apporter les allûrances :

Je vous en prie , dit- elle , & à votre retour

nous conviendrons enſemble du jour & de

l'ordre de l'enterrement.

Ils revinrent le 26. avec les réponſes dur

Supérieur , telles que
la Princeſſe les ayoit

fouhaité , & la cérémonie fut fixée ſans

délais au jour ſuivant : L'état où vous me

voiez , mes Peres , leur dit alors la Prin

celle , d'un air qui leur cira les larmes des
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il y

ģeux, ne me permet pas de faire les choſes

avec la magnificence & l'éclat qui convien

droit ; il faut s'accommoder au lieu , au

tems & aux conjonctures ouì la Providence

a permis que je me trouve , & regler la

dépenſe à proportion de nos forces. Les

Peres convinrent avec elle de la maniere

dont le corps de la Défunte ſeroit tranf

porté de Conſtantinople à Galata , comment

feroit reçû par le Clergé Catholique

&conduit à l'Egliſe de la Compagnie, du

nombre des Aambeaux & des cierges , &

de toutes les choſes qui ſeroient obſervées

dans lacérémonie.

Le lende:nain 27. le corps de la jeune

Princeſſe fut expoſé ſur une eſpece d'eſtrade

dans une caïque à quatre paires de ra

mes , tendue de blanc & ornée de fleurs ;

la Princeſſe ſa mere étoit dans une autre

caïque,& lesperſonnesde la ſuite diſtribuées

en dix ou douze gondoles , fervoient d'ef

corte de part & d'autre à la caïque où

étoit le corps de la Défunte : le cortége

traverſa en bon ordre le Port de Conſtan

tinople , n'avançant que lentement à demi

coup de rames , tous les bords de la mer

étoient occupez d'une foule du monde ac

couru à un ſpectacle fi nouveau dans la

capitale de l'Empire Ottoman. Dès que la

Princeſſe fut deſcendue à terre , elle reçut.
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les complimens des Corps Religieux qui

l'attendoient à la ſortie de ſa caique ; les

Peres Franciſcains en grand nombre , com

me Curez de l'Egliſe Patriarchale , prirent

poſſeſſion du corps , qui fut porté avec les

banieres , les flambeaux & les cierges al

lumez , le chant , & les autres cérémonies

de l'Egliſe , par la grande rue de Galata ,

qui regne le long du Portjuſqu'à la maiſon

des Jeluites , les deux côrez de la rue étant

bordez de Janiſſaires pour empêcher le dé

fordre.

Le Convoi y étant arrivé, les Peres de

la Compagnie qui l'attendoient en chapes

& en furplis , reçurent des mains des Re

ligieux le corps de la petite Princelle , qui

fut porté dans leur Egliſe , & dépoſé ſur

un catafalque qu'ils avoient préparé. On

chanta la Meſſe des Anges , & le reſte des

obſeques fe fit avec les cérémonies ordi

naires ; tout étant fini la Princelle voulut

voir la maiſon , & entrant dans la ſalle

elle y trouvą une collation toute 'prête

que les Peres la ſupplierent d'agréer , pen

dant qu'une autre fut ſervie dans une

chambre voiſine pour ſes Officiers & ſes

Domeſtiques. Elle témoigna à ces Peres de

la maniere la plus affectueuſe les obligations

qu'elle leur avoit : Je n'aurois jamaisofe
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eſpérer,ajoûta -t-elle,qu’on fìt tant d'honnê

ceté à des perſonnes étrangeresdans l'état de

leur malheur & de leur éxil. Ces Peres ,

charmez de la voir contente , lui firent

leurs remercimens de ſes bontez , & la

ſuivirent avec un bon nombre d'officiers

juſqu'à la caïque où elle ſe rembarqua pour

retourner en ſon palais .

Sur le ſoir du jour même des gens
de

la Princeſſe vinrent encore de la part
té

moigner la reconnoilla
nce aux Jeſuites , &

les prier d'accepter , pour marque de la

gratitude, les préſens qu'elle leur envoioit ;

c'étoit deux grands mouchoirs en broderie ,

où étoit enveloppés des gants d'un travail

rare propres à un Evêque , & une initre

à fond d'orparfemée dediamans,& grêlée

de perles fines: elle avoit elle -mêmetravaillé

ces deuxouvrages pour un Evêque-Cardinal,

à qui ſon changementde fortune l'empêcha

de les donner ; ces préſens furent eſtimez

deux mille florins.

Cette vertueuſe Princeſſe qui faiſoit tous

les jours des veux pour la converſion de

ſon époux , eut enfin la conſolation d'être

éxaucée ; les Turcs , auſquels il devint ſuf

pect, pour l'éloigner des terresdes Princes

Chrétiens , le releguerent à Nicomedie en

Alic, où il mourut entre les inains du Pere

i
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Braconier , Jeſuite,qui profita de ſes derniers

momens pour lui faire abjurer l'hérélie , &

le ramener au ſein de l'Egliſe.

Après cette digreſion , beaucoup plus

courte que celle que j'ai trouvée dans les

mémoires de notre Millionaire , je dois le

ſuivre & raconter ce qui ſe paſſa d'édifiant

dans la maiſon de la Compagnie pendant

qu'il fut à Conſtantinople : dans cette année

1695.cette capitale fut extraordinairement

attaquée d'une peſte très-violente qui cauſa

de terribles ravages dans la ville & dans les

fauxbourgs de Pera & de Galata ; elle s'al

luma ſur-tout dans le bagne du Grand

Seigneur , fituci : vers le fond du Port , à

l'extremité de Galata.

Ce bagne eſt une grande & vaſte priſon

{ oûterraine , qui ne reçoit de jour que par

de petites ouvertures ou lucarnes, pratiquées

de diſtance en diſtance dans une eſpece de

voûte qui ſert de couverture à cet affreux

cachor. Les eſclaves du Sultan y ſont ren,

fermez au nombre deprès de mille , traî

nant tous à leurs pieds de groſſes chaînes de

fer,dont la vûe & le bruit font horreur. Ils ne

ſortentdecette priſon que pouraller travailler

aux chantiers où l'on conſtruit les vaiſſeaux

& les galeresdu Grand Seigneur : le Ven

dredi , qui eſt aux Mahometans ce que le

Samedi eſt aux Juifs, & le Dimanche aux
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Chrétiens, c'eſt- à -dire , jour de repos , ces

malheureux reſtent dans le bagne, &moien

nant quelque choſe qu'on donne au portier ,

il eſt permis aux Chrétiens mêmed'y en

trer , de les voir , de leur parler , de les

conſoler , de leur diſtribuer des aumônes ,

& même de leur porter quelque rafraî

chiffement , ce que font ſouvent des per

ſonnes de pieté , à qui la charité donne

du courage pour pénétrer dans ce lieu de

miſere. L'obſcurité , l’infection & la puan

teur y ſont encore moins inſupportables

que la fumée noire & épaiſſe , cauſée par

les feux qu'on y allume, ſur -tout en hyver ,

& qui ne trouvant preſque aucun iflutpour

ſe diſiper , remplit tellement cette triſte

demeure , que ceux qui y viennent de dehors

feroient en danger d'y perdre les yeux
s'ils

у
reſtoient long -tems.

Comme il ſe trouve parini ces eſclaves

bon nombre de Catholiques de toutes les

Nations de l'Europe , il leur eſt permis

d'avoir une Chapelle , où l'exercice de la

Religion leur eſt libre ; les Peres de la

Compagnie la dellervent , ils ſont les Curez

du Bagne , & l'on que
c'eſt - là le

travail le plus pénible & le plus fructueux

de la Miſſion. Ils y vont deux Prêtres tous

les Samedis l'après-midi , & ils y paſſent le

feſte de jour , & très ſouvent une grande

partie

peut dire
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partie de la nuit, occupez fans relâche à

inſtruire , à conſoler , à prêcher ces pauvres

atligez , à leur dire la Melle , & à leur

adminiſtrer les Sacremens : ces éxercices

de zele & de charité durent ordinairement

juſqu'à la pointe du jour du Dimanche

qu'on tire ces miſérables du Bagne pour

aller au travail.

A l'entrée du Bagne on voit une autre

Chapelle bien entretenue , qu'on appelle la

Chapelle des François ſous le titre de ſaint

Louis ; les Jeſuites y vont les Dimanches &

les Fêtes dire la ſainte Meffe & adminiſtrer

les Sacremens aux Officiers François des

bâtimens armez en courſe qui ont été pris .

par les Turcs , & pour leſquels on a des

égards qu'on n'a pas pour les autres eſcla

ves.

>

La peſte s'étant donc déclarée dans le

Bagne , les jeſuites ſe crurent obligez de

ſe ſacrifier pour le ſalut des eſclaves qui en

ſeroient frapez; le Supérieur qui ſouhaitoit

de ménager le peu
de

gens qu'il avoit

ſans abandonner les malades du Bagne

voiant un ſaint Prêtre Sciote qui ſe dédioit

au ſervice des pefiferez , lui fit propoſer

de vouloir bien ſe charger de ceux du Bagne,

en lui offrant telle retribution qu'il ſouhai

teroit ; mais il répondit à notreMillionaire,

qui lui en fit la propoſition , qu'il s'en

P
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chargeroit volontiers , n'étoit qu'il en avoit

déja un ſigrand nombre , qu'il ne lui étoit

pas pollible d'en prendre davantage; ſur

quoi le Supérieur aſſembla tous les Jeſuites

de la maiſon ; & après leur avoir fait un

diſcours très-touchantſur l'obligation atta

chée à leur état de ſecourir lesinalades du

Pagne, & du inérite devant Dieu qu'il y

auroit à facrifier ſa vie pour le prochain ;

Je vous ai aſſemblez , mes Beres , leur

dit-il, pour voir qui de nous commencera..

le ſacrifice; à peineeut-il prononcé cesmots

que tous ſejetterent à genoux à ſes pieds ,

chacun demandant la préférence dans une

action ſi héroïque, & ſi digne de leur ſaintę

vocation . Alors le Supérieur s'adreſſant aux

Millionaires d'Armenie : Trouvez bon , mes

Peres , leur dit-il , que je vous donne

d'abord l'exclufion ; vous n'êtes
pas

Millions ; les perſécutions vous ont obligez

de chercher ici un aſyle, je ſerois reſpon

fable de votre vic ſi je ne la ménageois

pas , il ne m'eſt pas permis de diſpoſer de

vos perſonnes; enſuite il fir choix de trois

Prêtres ſes inférieurs , qu'il nomma pour

avoir ſoin du Bagne , & pour ſe relever

ſucceſſivement l'un l'autre dans cet exer

cice de charité. Un Frere Medecin des

Millions d'Armenie figurant d'inſtance qu'il

mérità d'être le quatfièine ; en moins de

de nos

1
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par

deux inois tous les trois Prêtres conſom

merent leur ſacrifice , & furent enlevez

la peſte , & le Frere n'en fut point

atteint : cependant la contagion qui le ré

pandit dans le quartier des Jefuites, où la

plậpart des maiſons étoient infectées de

peſte , fit ſonger au Supérieur à ſauver ſon

petit troupeau : il envoia cequi lui reſtoit

de Peres à un village Grec près de Pera ;

ſitué ſur une hauteur, où il eſpera que le

bon air les garantiroit d'une maladie li

univerſelle. Ils n'y furent pas cependant

une journée que deux perſonnes moururent

de peſte dans la maiſon où ils s'étoient

logez, ce qui les fit retourner ſur le champ

à Galata : mais comme il avoit un ſoin

tout particulier de la fanté des Millionaires

d’Armenie , il les obligea de ſe retirer à

Mal-tepé, lieu très-délicieux ſur le bord de

la mer dans le Golphe de Nicomedie , où le

Pere Supérieur n'épargna rien pour leur con

ſervation.On peut dire quecette ſage & cha

ritable précaution ſauva la vie à notre Mif

fionaire, qui avoit déja ſenti quelque atteinte

du mal contagieux par un grand étourdil

ſement de tête ,de fréquensmaux de cæur ,

& des envies de vomir : ces pronoſtics au

roient ſans doute été faivis d'un plus grand

mal, & la peſte auroit achevé de ſe déclarer,

pour peu qu'il eût encore reſté dans le maus

yais air .
Pij
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Le mal contagieux ſe rallentit enfin , &

cellà preſque tout-à-fait à Conſtantinople,

pendant le ſejour que les Millionaires d'Ar

menie firent à Mal-tepé , & ils crurent

alors qu'ils pouvoient ſans riſque retourner

à Galata; notre Millionaire y trouva un

Medecin François établi à Conftantinople ,

& qui avoit eu le courage d'aller par tout

ou la peſte étoit la plus allumée ; il lui

demanda s'il n'avoit pas craint dans un

péril li évident de contracter lui-même la

contagion : Non , répondit-il , je n'ainul

lement appréhendé, & la précaution que

je prends ,en fecourant les peftiferez, c'eſt

d'être toûjours vêtu de loie ., & de porter

en ma poche des crapaux
ſéchez.

NotreMiſſionaire paſſa le reſte de l'année

à Galata , en attendant réponſe aux lettres

qu'il avoir écrites en France : il la reçut,

& en même-tems un ordre de ſuſpendre

pour un teins les Millions d'Erzerom & de

Trebizónde , ſurquoi il prit la réſolution

de retourner en Perſe par Alep. Il eut tout

le temsde ſe préparer å un ſi long voyage

par
des pays qu'il n'avoit pas encore vûs ;&

le 31.de Janvier de l'an 1696.ils'embarquą

avec un des Peres deſtiné à la Million de

Chamaki , & un Drogman ou Interprete de

l'Ambaſſadeur qui alloit à Alep.
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Quinzième Voyage de Conſtantinople

à Ipahan.

CE voyagede près dehuitcentlieues

par une route que le Millionaire n'a

voit pas encore priſe , va fournir au lecteur

bien des choſes qui ne ſont pas indignes

de la curioſité. Le 31. de Janvier , qui fut

le jour de ſon embarquement , le vaiſſeau

qu'il monta ne fit que ſortir du Port &

côtoier le Serrail du Grand Seigneur , &

cette partie de Conſtantinople qui fait face

au Midi , jufqu'à la priſon ou château des

fept tours , où il reſta à l'ancre.

Le 1. de Février on mit à la voile vers les

fix lteures du ſoir ; & après avoir traverſé

la mer de Marmora , on jetta lancre à la

plus avancée des illes de cette mer vers le

détroit de Gallipoli , appellée par les Turcs

Ekyn - Adaft, c'elt -à - dire, Ile de la Semaille ,

parcequela terre y eſt fertile, & qu’on y

recueille de bon grain; elle eſt à cent trente

mille ou quarante- quatre lieuesdeConſtan

tinople.

Le 3. vers les fix heures du matin , on

paſſa à la hauteur de Gallipoli , & après

avoir deſcendu la moitié du décroit des

Dardanelles, on mouilla vers les cinq heures

P iij.
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du ſoir à Abidos en Aſie , où la Nation

Françoiſe a un Conſul. Le s . on déboucha

du détroit', & après avoir côtoié l'ille de

Metelin on touchoir preſque l'ille de Scio ,

lorſque le vent ſe refufa& obligea de re

lâcher à Portofigre ; de forte qu'on ne put

arriver qué le 7. à Scio , dont on parlerá

dans le dernier voyage de notre Millionaire.

Le 9. on parcourut la côte Occidentale

de l’ille de Patmos , appellée aujourd'hui

Patino , célebre par l'éxil de ſaint Jean

l'Evangeliſte , où il écrivit fon Livre de

l’Apocalypſe : on côtoia enſuite l’ille de Co

appellée de ſaint Ancheu , où il y a un

Général des galiotes du Grand Scigneur.

Le 10. enfin on mouilla au Port de Rhodes .

La ville de Rhodes eft Gtuée ſur le bord

de la mer à fort peu de diſtance des côtes

de l'Anatolie , ſur le penchant aiſé d'une

coline , avec troisfauxbourgs qui font com

me l'enceinte de la ville , qui d'elle -même

eft petite : on y voit trois Ports qui ſe ſui

vent de près , n'étant ſéparez l'un de l'autre

que par des amas & des levées de pierres

en forme de digues. Le premier eſt celui

des galeres , les Turcs y en ont ordinaire

ment trois ; le ſecond eſt pour les autres

bâtimens ; le troiſiéme a peu d'eau , & il

eſt preſque entierement comblé : le ſecond ,

qui eſt entre les deux autres , eſt le plus.
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beau des trois , & s'étend en figure de croiſ

fant. A l'une de ſes pointes eſt bâtie ſur le

Roc la belle & groſſe tour qu'on appelle

encore aujourd'hui la Tour du grand Maître;

à l'autre pointe eſt une autre tour bâtie

de mêmeſur un roc , & le Port eſt flanqué

de ces deux tours.

C'étoit ſur ces deux rocs qu'étoit élevé

le prodigieux Coloſſe qui a paſſé pour une

des ſept merveilles dumonde ; le Cololle

étoit une ſtatue de bronze repréſentant

Appollon , & qui avoit coûté à Chares

douze ans de travail ; elle avoit ſoixante- dix

coudées de hauteur par deſſus le roc , qui

fui lervoir de baze ; fon
pouce

étoit ſi

gros , qu'un homme auroit eu peine à

l'embraſſer' ; ſes deux pieds étoient poſez

fur les deux rocs à cinq cens pas de diſtance

l'un de l'autre , de ſorte que les plus gros

vaiſſeaux pouvoient aiſément paller à voiles

déploiées entre les jambes du Cololle pour

entrer dans le Port. Cinquante-ſix ans après

qu'il eut été élevé,il fut renverſépar un trem

blement de terre , & briſé en tant demor

ceaux , qu'un Roi d'Egypte en chargea neuf

cens chameaux ; on voit encore aujourd'hui

une grande chaîne qu'on tend d'une tour à

l'autre, quand onveutfermer le Port.

La ville de Rhodes à crois enceintes de mu- .

sailles , toutes de pierres de tailles très-belles

P iiij
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& très fortes ; chaque enceinte à ſon foſſe

extraordinairementprofond,avec des contre

eſcarpes revêtues de même de pierres ; &

quoique la place ne ſoit pas fi réguliereinent

fortifiée de baſtions , elle a cependant des.

tours & des angles ſaillans qui en font

comme la forme, à quoi il faut ajoûter

qu'elle a une artillerie de bronze la plus

nombreuſe & la plus belle qui ſoit dans

l’Empire Ottoman

Le palais du Grand Maître , quoique

ruiné en partie , eſt encore fort vafte &

très - habitable. Un Roi des Tartares, dépoſé

& relegué à Rhodes , y logeoit avec le

Bacha de la ville ; la rue des Chevaliers

eſt belle , & l'on y voit encore de côté &

d'autre un grand nombre d'hôtels quivallent

bien des palais , aux frontiſpices deſquels

font encore gravé lus armes des Chevaliers

de toutes les langues.

A l'une des portes de la ville on fit voir

à notre Millionaire la côte d'un dragon

qui devoit avoir été monſtrueux ; car quoi

qu'elle fût courbée , elle avoit bien en

longueur une aulne de Paris : l'hiſtoire

porte qu’un Chevalier voiant que ce dragon

déſoloit toute l'iſle , & dévoroit tout ce

qu'il trouvoit d'hommes & d'animaux dans

· la campagne , réſolut de l'attaquer & d'en

délivrer le pays. Pour en venir à bout il
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pour

fit faire un dragon decartonde la grandeur

& de la forme de celui qu'il vouloir com

battre ; & après s'être éxercé lui-même &

y avoir accoûtumé ſes chiens à l'attaque

du monſtré , il alla bien monté & armé

d'une lance à l'endroit où il faiſoit d'ordi

naire ſa retraite ; le dragon en ſortit bien -tôt

pour venir fondre ſur la proie ; le chevalier

va hardiment à lui , & étant aſſez près

lui
porter un coup , au inoment que

la bête alloit ſe jetter ſur lui , lui allonge

fur le ventre au défaut des écailles un

grand coup de ſa lance avec tant d'adreiſe

& tant de force , qu'il l'étend roide mort

ſur la place

Les jardins au - dedans & au-dehors de

la ville font charmans ; les arbres , dont

ils ſont pleins , ſont chargez les uns de

fleurs odoriferantes , les autres de fruits

délicieux . Les orangers & les citronniers y

font fi communs , que notre Millionaire

étant entré dans un de ces jardins qu'il

troliva ouvert , y vit la terre toute couverte

de citrons & d'oranges , lans qu'on daignât

les amaſſer .

Le 18. de Février de l'an 1696. on partit

de Rhodes , & le 21. on arriva à Caftel-roſſo

ou Château - rolige , qui: a un Port très

coinmode, & l'on montra aux Pallagers ſur

leur route l'endroit où étoit autrefois la :

P v
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ville de Cacamo , qui eſt aujourd'hui en

tiercinent enſevelie dans les eaux . On côtoia

enſuite l'iſle de Chypres ; & après avoir

doublé le Cap de la Garte , on vint moniller

le 26. au Port de Limaſſo , qui eſt l'Amathus

des Anciens : comme on y arriva bien avant

dans la nuit , on fut pris pour des Corſaires,

& on elſuia quelques volées de canon à

boulets, dont, gracesauSeigneur , perſonne

ne fur ni tué, ni bleſſé , on en fut quitte.

pour
la

peur.

Dès lematin on mit à la voile pour avan

cer vers l'Orient juſques à Lernica. A peine

avoit-on fait dix ou douze milles , qu'on

apperçut un convoi Anglois de quatre

vaiſſeaux marchands eſcortez de deux vaiſa

ſeaux armez en guerre qui venoient à toutes

voiles contre le bâtiment qui portoit les

deux Miſlionaires ; le parti que prit leur

Pilore fur de revirer de bord & de robrouller .

chemin vers Limaſſo , ce qui ſe fit avec

afſcz de diligence pour gagner le Port avant

que d'être atteint par les Anglois.

Cet incident fut cauſe que notre Mil

ſionaire vit à ſon aiſe l'ille de Chypres, qui

mérite bien d'être vûe ; elle a plus de deux

cens licues de tour : elle abonde en grain

fruits & en vins excellens ,

* ſur-tout aux environs de Famagoſte. On

pretend que c'eſt pour être maitre de ces,

en corton > en
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précieux vignobles ,que Selim II . Empereur

des Turcs , entreprit & fit la conquête de

l'ifle. Les Grecs l'avoient appeliée Makaria ,

c'eſt- à -dire,heureuſe , à cauſe de la fertilité

& du tréſor de les mines ; on l'appella

depuis Chypres, non pas à raiſon des cyprès

qu'on y voit plus abondans & plus beaux

qu'ailleurs, mais à cauſe desmines de cuivre

& d airain . Les Poëtes en ont fait le
pays

de

Venus , ne croiant pas qu'il y en eût un

ni plus beau , ni plus délicieux , & c'eſt au

milieu de cette ille qu'ils ont mis les inonts

Olympus & Idalius.

Cetre iſle , qui avecſes environs , formoit

un Royaume-, palſa de la Domination des

Romains à celle des Grecs , qui en furent

les maîtres depuis le tems de Conſtantin ,

juſques au temis que les habitans s'étant ré

voltez , le Royaume tomba entre les mains

d'un certain Iſaac Coinnene qui ne le

garda pas long tems ; car Richard , Roi

d'Angleterre , le lui enleva en ubi. en

allant dans une croiſade à la conquête de

la Terre - Sainte , & le donna à Guy de

Luſignan. La maiſon de celui-ci le poſleda

juſques à 1475. que Jacques , ſurnommé

Í'Enfant', épouſa Catherine , fille de Marc

Cornaro , Venitien.- Catherine remit le

Royaume à la République de Venife , à

laquelle il appartint pendant cent ans',

P? vj
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juſqu'à ce que Selym 1 1. ainſi qu'on l'a dit

plus haut, le conquit en 1571. Muſtapha ;

ſon Général , mit près d'un an au ſiége de

Famagoſte, quieſt la Salamis des Anciens,

& la priſe lui coûta près de quatre-vinge

mille hommes , dont le barbare eut tant de

dépit , que ſe livrant à ſa fureur , il eut

l'inhumanité de faire écorcher vif Marc

Antoine Brigadin , qui avoit défendu la

place avec une bravoure qui méritoit un

ineilleur ſort , & qu'il auroit eu ſans doute

d'un vainqueur moins barbare.

Notre Millionaire arriva donc à Lernica

le 1. de Mars ; c'eſt le Port où les Mar

chands Europeans font leur commerce , &

d'où ils ſe rendent à Tripoli & dans les

autres villes de Syrie : les François y ont

un Conſul,qui en temsde paix fait le même

office pour les Hollandois & les Anglois ;

les Grecs y ont une Egliſe , & les Peres

Cordeliers un Couvent en qualité de Peres

de la Terre-Sainte ; la Chapelle du Conſul

eſt dellervie par des Capucins François. Les

Millionaires furent aſſez heureux pour trout

vir dins le Port une barque Françoiſe ,

qui étoit ſur le point de mettre à la voile

pour Tripoli , où ilsveuloient aller : ils s'y

embarquerent 'après avoir eu parole du

Commandant du convoi Anglois , qui leur

avoit fait peur il y avoit quelques joursi,
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qu'il ne permettroit pas à ſes gens
& à ſes

vaiſſeaux de troubler leur voyage.

Ils le firent en effet tranquillement, &

le 6. de Mars ils arriverent à Tripoli de

Syrie ; c'eſt ainſi qu'on l'appelle , pour la

diſtinguer de Tripoli en Barbarie , & d'un

autre Tripoli en Anatolie ſur les côtes de

la mer noire : Tripoli , dont je parle , étoit

autrefois une grande ville qui s'étendoit

juſqu'à la mer ; elle en eſt aujourd'hui

éloignée d'une bonne demie lieue ; les Peres

de la Compagnie y ont une Miſſion , les

Anglois & les François un Conful chacun

de leur Nation .

Lorſque notre Millionaire partit de Con

ftantinople, il étoit allé prendre les com

miſſionsdu ſieur Stafford , riche Marchand

Anglois , à la Religion près , un parfait

honnête homme,comine il le fit bien voir en

cette occaſion ; il donna des lettres à notre

Millionaire pour le Conſul Anglois de

Tripoli, ſans lui rien dire de ce qu'il écri

voit. notre Millionaire ne manqua pass à

fon arrivée d'aller les rendre au Conſul ,

qui lui dit après les avoir lûes : Mon Pere,

ces lettres vous regardent , j'ai ordre de

M. Stafford de pourvoir à tous vos beſoins

pour le long & le dangereux voyage que

vous entreprenez,& de ne vous laiſſer man- )

querde rien ni en argent,nien provilions,
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La reconnoiſſance n'a pas permis que notre

Millionaire oubliât ce trait de généroſité

auquel il ajoûte par le même principe de

gratitude qu'il a reçû en beaucoup d'autres

occaſions mille honnêretez de Meſſieurs les

Anglois dans les voyages de Perfe & de

Turquie.

On voit , dit-il, diſtinctement de Tripolig

quoiqu'à deux jours de diſtance , le fameux

Mont-Liban , habité par la Nation Ma

ronite , où les Jeluites ontune Million aufli

bien qu'à Tripoli ' ; de-là il ne faut de mêine

que deux jours pour allerà Jeruſalem . C'étoit

une belle occaſion pour lui d'aller viſiter

les ſaints lieux ; il le pouvoitcommodément,

il y étoit porté par les Peres de Tripoli &

par ſa propre dévotion ; mais il avoit appris .

depuis long -tems que la vraie dévotion

conſiſte à s'acquitter de ſes emplois , & le

fien demandant qu'il ſe hâtât de s'avancer

vers Iſpahan , il crut qu'il étoit de ſon

devoir de facrifier ce petit voyage de pieté

aux raiſons qui le preſſoient', & que c'étoit

quitter Dieu pour Dieu : ainſi-il s'einbar-

qua le 12. pour gagner Alep , & il mouilla

le même jour au Portde Laodicée , appellée

par les Turcs Latichya . Cette ville eſt cé

febre dans l'hiſtoire 'ſacrée & prophane ;

c'eſt d'elle que parle ſaint Jean au chapitre 8 .

de ſon Apocalypſe ; on y trouve encore de
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fort beaux morceaux d'antiquité , & l'on y

découvre à dix pieds de profondeur des:

reſtes d'anciens édifices , d'où l'on tire des:

pierres bien taillées que
les ouvriers n'ont

qu'à appliquer dans les nouveaux bâtimens

qu'ils conſtruiſent. C'eſt ſur-tout aux en

virons de Laodicée qu'il croît une grande:

quantité de cer excellent tabac , qu'on

nomme tabac du Levant" , tabac d'Alep.

Les Marchands François qui s'en chargent

donnent à la douane ſix écus par quintal..

Le 8. on quitta la mer , & on partit

de Laodicée en caravane pour Alep , & le

21. on y arriva. Quelques-uns la prennent

pour l'ancienne Hierapolis;mais l'opinion

la plus commune c'eſt la Berxa d'autrefois.

Quoiqu'il en ſoir du nom qu'elle a eu dans :

l'antiquité , c'eſt aujourd'hui la capitale de

toute la Syrie ; & après Conſtantinople & le

grand Caire , c'eſt', ſans contredit , la ville

la plus grande , la plus peuplée, la mieux

bâtie , la plus marchande & la plus riche

de tout l'Empiré Ottoman ; elle a plus de

deux lieues de tour , & près de trois cens,

mille ames , parmi leſquelles on compte

bien ſoixante mille Chrétiens Grecs , Ar

meniens , Maronites , Suriens ou Jacobites,

fans parler des Europeans, que le commerce

y artire de toute - part. Les François , les

Anglois, les Hollandois , yont leurs Confulss
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la Chapelle du Conſul François eſtdeſſervie

par les Jeſuites , qui y ontune Million ai

félide ordinairement le Supérieur Général

des autres Miſſions qu'ont ces Peres dans

la Syrie , à Tripoli , à Scyde , à Damas , à

Entoura & au Mont-Liban. Comme Alep

par
fa ſituation eſt le centre de l'Afe , de

l'Europe & de l'Afrique , le commerce y

eſt preſque infini par le concours des

Marchands de toutes les Nations de ces

trois parties dumonde , qui y tranſportent

par terre & par mer ce qu'il y a de plus

rare & de plus précieux dans leur pays ;

on y trouve en abondance , comme dans

une foire générale de l'Univers , fi. j'oſe

ainſi parler, tout ce quel'on peut ſouhaiter,

ou dans les Caravanſaras", dans leſquels on

ne débite gueres les marchandiſes qu'en

gros , ou dans les Bazars qui occupentune

grande partie de la ville, & qui font comme

autant de rues marchandes , où l'on voit

écalé dans les boutiques rangées de côté &

d'autre, ce que l'Orient & l'Occident ont

de plus curieux & de plus riche.

Les Turcs , perſuadez que les Europeans

font tout chargez d'or & d'argent , lear

vendent les marchandiſesau plus hautprix

qu'ils peuvent', au lieu qu'ils les donnentà

un prix bien plus bas à ceux du pays. C'eſt

ce qui fait que nos Marchands ne font
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gueres leur amplette par eux-mêmes ; ils ſe

ſervent pour cela d'un Grec , d'un Armenien ,

ou même d'un Juif , qui achete en ſon nom

au profit du Marchand & au fien .

il y a dans Alep un nombre prodigieux

de Caravanſaras pour contenir toutes ces

ſortes de marchandiſes, & loger les Mar

chands qui s'y raiſemblent : un des plus

beaux & des plus étendus , eſt celui des

François ; il eſt ſi vafte , que fans parler

d'une Moſquée qu'il renferme , les deux

Communautez des Carmes - Déchaux &

des Jeſuites , & les Conſuls de France ,

d'Angleterre & de Hollande , y ont des

logemens commodes .

Enfin il ne manque à Alep pour être la

ville du monde la plus riche & la plus

fréquentée , que d'être un Port de iner ;

mais elle eſt éloignée de la Mediterannée

d'environ cinquante milles , qui font trois

journées de caravane. Alexandrette , que

les Tucrs appellent Scandarone , ne laille

pas de s'appeller le Port d'Alep ; c'eſt- là où

les Europeans débarquent les marchandiſcs

qu'ils apportent d'Europe pour
le

compte

des Marchands d’Alep , & où demême on

tranſporte d'Alep ce qu'on envoie en Eur

rope.

On conçoit aiſément qu'un Marchand

d'Alep ne laiſſera ſes étoffes d'or & de loye ,
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par exemple , qu'à un prix fort haut, tandis

qu'il n'aura pas d'avis qu'il en ſoit arrivé

d'Europe à Scandarone , au lieu qu'il s'en

deffra à un bien moindre prix , quand il

ſçaura l'arrivée des vaiſſeaux qui ſontchargez

de pareilles marchandiſes.Toure la difficulté

& toute l'adreſſe conſiſte à être promtement

averti de l'arrivée des vaiſſeaux , & de quoi

eſt leur charge.

Pour celaon ſe fere de pigeons, qu'on

nommePigeons-meſſagers ; le ConſulFran

çois qui eſt à Scandarone en entretient un

certain nombre qui font appris à voler de

Scandarone àAlep & d'Alep a Scandarone;au"

moment qu'un bâtiment d'Europe eſt arrivé

au Porr , il écrit un billet , où il marque qu'à

tel jour , à celle heure un tel vaiſſeaux chargé

de telles & telles marchandiſes a débarqué

au Port ; il attache le billet ſous l'aile du

pigeon * qu'il lance en l'airdu plus haut de

la maiſon vers Alep : le meſſager volant

arrive en quatre oucinq heures , & va ſe

poſer dans le volet du Marchand d'Alep ,

que le Conſul veut' avertir de l'arrivée &

de la cargaiſon du bâtiment. Ce Marchand

qui viſite de tems en tems l'endroit ordi

naire,y trouve le pigeoninftruit à diſtinguer

fa maiſon ; il prend le billet , & en même

tems jette ſes meſures pour le débit de ſes

* Dans le Dictionnaire de Furetiere,

.
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marchandiſes. On dit que le Marchand

d'Alep ſe ſert d'une autre inv: ntion ; il fait

porter le pigeon à Scandarone, lorſque ces

petitsſont dans le colombier d'Alep, & c'eſt

ce qui l'attire& le détermine à prendre ſon

eflore vers Alep ; & d'y faire diſtinction de

ſon logis. Quoi qu'il en ſoit l'expérience

en eſt certaine ; nous liſons même dans.

les hiſtoires qu'on s'eft ſervi de cet artifice

en des tems de Siége , & l'on s'en ſert, à

ce qu'on dit , encore aujourd'hui dans

l'Empire du Grand Mogol , pour envoier

des lettres d'un bout du Royaume à l'autre ,

lorſque les affaires demandent une extrême

diligence .

M. Mainbourg, au Livre II. de fon hi

ſtoire des Croiſades , rapporte quece fut

par le moien d'un pigeon que le fameux

Godefroy de Bouillon érant en marche pour

aller faire le Siége de Jeruſalem ,découvrit

l'intelligence que l'Emir de Prolemaïs avoit

avec celui de Celarée en Paleſtine : un

oiſeau de proie effraié du bruit que faiſoit

l'armée Chrétienne , lâcha un pigeon qu'il

avoit entre fes ſerres , & qui tomba demi

mort aux pieds des ſoldats ; on le prit , &

on lui trouva ſous la queue un petit rouleau

de papier , par lequel l’Emir de Ptolomaïs.

avertilloir celui de Ceſarée de faire tout le:

mal qu'il pourroit à l'armée des Chrétiens ,
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& de donner avis par la même voie atke

villes voiſines de faire tout le même.

A la ſortie d'Alep les Millionaires furent

obligez de fe ſéparer , l'un devant tourner

au Septentrion , pour ſe rendre à Chamaki,

où il étoit deſtiné ; l'autre au Midi ; pour

Iſpahan . Notre Millionaire qui retournoit

en Perſe pouvoit ſe ſervir des carayanes

qui vont d'Alep à Mouſol , qui eſt l'an.

cienne Ninive ; c'étoit la voie la plus aiſée

& la plus ſûre, mais c'étoit la plus longue,

& le beſoin des Millions demandoit qu'il

ſe hârât & qu'il prît par conféquent le

chemin le plus court. Il ſe détermina doncà

prendre la routede l'affreux déſert d'Arabie,

qui s'étend depuis Alep juſqu'à Bagdat ou

Babylone , dans l'eſpace de plus de cent

feprante lieues ; il abregeoit par-là ſon

chemin de plusde deux mois, mais il s'ex

poſoit à des dangers & à des farigues

incroiables. Le Conſul François lui dit tout

ce qu'il put de plus preffant pour le faire

changer de réſolution ; il luirepréſenta avec

une bonté extrême qu'il devoit s'attendre

à être dépouillé par les Arabes ; que la

meilleure compoſition à laquelle il avoit

à ſe préparer , c'étoit d'être mis nud en

chemiſe ; que dans le vaſte eſpace de ce

déſert il ne trouveroit ni ville ,ni village ,

mi buiſſon , où il pût ſe défendre des injuresi
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de l'air ; qu'il riſquoit enfin de mourir de

faim ou de ſoif, n'y aiant ſur la route ni

logis où il pût trouver à manger , ni ruiſſeau

ni fontaine pour y boire : le Conſul qui

le vit déterminé à ſuivre le parti qu'il

avoit pris , fit venir un Meſſager Arabe ,

qui faiſoit métier de conduire les Europeans

d'Alep en Perfe & de Perſe à Alep par le

déſert ; & en préſence de ſon Janiſſaire ,

il lui fit faire un billet , par lequel il s'en

gageoit de rendre en onze jours notre

Millionaire d'Alep à Bagdat pour la Fête

de Pâques , qui tomboit cette année là au

22. d'Avril ; de fournir à ce qu'il y auroit

de frais à faire dans la route , de paier tous

les kafars ou droits qu’éxigeroient certains

Begs ouSeigneurs Arabe,en cas d'accident

qui obligeât de paſſer ſur leurs terres ,

moiennant quoi notre Millionaire s'enga

geoir à lui donner quatre-vingt piaſtres,

Içavoir quarante à la ſortied'Alcp ; & qua

rante autres qu'il laiſſeroit entre les mains

du Conſul pour lui être delivrées à ſon

retour , pourvû qu'il apportât une lettre

de notre Millionaire , par laquelle il mar,

queroit au Conſul qu'il étoit content dų

Mellager.

Ces meſures étoient parfaitement bien

priſes de l'avis & par le crédit du Conſul le

plus obligeant du monde ; on vepra quelles
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en furent les ſuites. Il fallut la veille du

départ faire les proviſions néceſſaires à notre

Millionaire & à un Frere , qui étoit ſon

Compagnon; voici en quoi elles conſiſtoient,

& quel étoit leur équipage. Un cheval

Arabe avec la ſelle , un ſac d'orge en croupe

pour la nourriture du cheval , du biſcuit

bien dur , tel qu'il eſt d'ordinaire ſur les

vaiſſcaux,quelques dattes ſeches, un mataras

ou 'vale de cuir bouilli à mettre de l'eau

pendu à l'arçon de la ſelle , un feau de

cuir bouilli avec une longue corde , &

par-detlus tout un grand fond de patience

& de réſolution à tout fouffrir.

Ainſi équipez ils partirent d'Alep le Mer

credi de la Paſſion ; leur premier gîte fut

prèsd'un grand étang ſalé ; le chemin qu'ils

firent ce jour-là s'appelloit autrefois Serata

regro , parce que c'étoit une belle & grande

levée de pierres , dont il ne reſte plus aucun

veſtige. Le 12. aiant quitté l'étang dès la

pointe du jour , ils commencerent à s'en

foncer dans le déſert : ce déſert au reſte

n'eſt pas tel qu'on pourroit ſe l'imaginer ,

un pays plein demontagnes, de précipices ,

de rochers eſcarpez, de forêts entrecoupées

de ruiſſeaux ; un déſert de cette nature ,

loin de les effraier , leur auroit

cieux. Dans toute ſon étendue '; de plus de

cent cinquante lieues , c'eſt un terrain plag

paru deli
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& uni comme la ſurface de la mer quand

elle eft caline : il n'y a'ni arbres , ni bois ,

ni colline , ni hauteur qui bornent la vûe ;

c'eſt une plaine immenſe qui n'eſt arroſée

ni de riviere , ni de fontaine ; le froid des

nuits y eſt très-piquant ; on y eſt brûlé de

jour par les ardeurs du ſoleil, & on ne

trouve pas une goute d'eau pour étancher

ſa ſoif : le ciel y paroît d'érain , & il n'en

tombe que très-rarement quelques goutes

de pluie ou de roſée ; la terre couverte d'un

ſable brûlant , toûjours feche & aride , ne

produit que de petits chardons & quelques

brins d'herbes à demi brûlées , qui ne laiſ

ſent pas de ſervir de pâturage aux troupeaux

que les Arabes y élevent en certains endroits.

Ils portent avec eux des outres remplies

de petit lait , dont ils font leur boiſſon &

& même leur nourriture , & ils ſe retirent

la nuit avec leur bêrail dans des creux qu'ils

trouvent ou qu'ils font ſous la terre.

On ne trouve au reſte dans le déſert ni

fentiers fraiez , ni chemin baitu , ſoit parce

que cette route eſt peu fréquentée , ſoit

parce que les ſables einportez par les vents

ont bien -tôt couvert les traces des chevaux ,

des mulets & des hommes ; ce qui guide

le voyageur , c'eſt d'aller droit à ſ'Orient ,

c'eſt- là la bouſſole .

Il viendra ſans doute dans l'eſprit du
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lecteur une objection que fait naître natu

tellement ce qu'on vient de dire de la ſé

cherefle & de l'aridité de ce déſert brûlé

des ardeurs du ſoleil:comment les chevaux &

les hommes n'y meurentpas de ſoif,la petite

proviſion d'eau qu'on a faite étant peu capa

ble de ſuffire aux uns & aux autres . A quoi

je réponds qu'on y mourroit effectivement

ſi l'ony avoit pourvû en creuſant des puits

de gîteen gîte ,& c'eſt pour tirer l'eau de

ces puits qu'on ſe munir d'un ſeau & d'une

corde , comme on n'a pas
omnis de le mar

quer dans le dénombrement des choſes qui

compoſent l'équipage du Voyageur.

Les trois premiers puits qu'on trouve en

venant d'Alep, s'appellentNemrod -houy,

c'elt - à-dire , les puits de Nemrod , comme

la tour de Babel eſt nominée Nemrod -tepeſi,

qui ſignifie la tour de Nemrod : cela eſt

fondé ſur une tradition commune dans tout

le
pays , qu'après la confuſion des langues ,

qui fit abandonner aux enfans de Noé la

conſtruction de la tour de Babel , & qui les

diſperſa en diverſes régions , Nemrod, qui

avoitprélidé à l'exécution de cette folle en

trepriſe , ſe répandit avec ſes gens dans cette

partie de l'Arabie déſerte, où il les emploia à

creuſer ſur la route les puits dont nous par

lons,

L'eau deces trois puitscft tellement ſouffréę

&
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& ſalée , qu'il ſeroit impoſſible d'en faire

uſage , fi ce n'étoit une néceſſité abſolue

d'en boire ou de mourir. Ces puits ſont

revêtus de pierres juſqu'à l'eau, c'eſt-à-dire,

juſqu'à quinze ou vingt bralles de profon

deur ; l'ouverture ou la bouche du puits eſt

tellement à niveau de la terre , qu'il faut

preſque être deſlus pour le voir : auſſi

arrive- il aſſez ſouvent aux Voyageurs de le

perdre, & d’être obligez de tourner à droite

& à gauche pour le trouver. Il ſeroit cepen

dant allez aiſé d'en marquer l'endroit ou par

quelquemonceau de pierre,ou par un poteau

qu’on planteroit au bord du puits . Quand

on en quitte un , on a la précaution de ſe

fournir d'eau pour lelendemain dans les

mataras de cuir bouilli pendusà l'arçon de

la ſelle ; & de peur qu'elle ne ſoit pas

ſuffiſante pour tout le jour , on en boit
que

très ſobrement & par meſure : ſouvent

même on ſe contente d'en prendre de tems

en teins quelques gorgées , ou d'y tremper

fon mouchoirpourrafraîchir ſes lévres dans

les plus grandes ardeurs du ſoleil.

Le 13. après avoir bien bû de cette eau

fallée , & en avoir rempli lesmataras , on

partit dès la pointe du jour ; & quand on

eut fait huit heures de marche , on arriva

au ſecond puits : l'on y gîta , & l'on ne

Louffrit
pas moinsdu froid pendantla nuit ,

Q
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qu’on avoit ſouffert du chaud pendant le

jour.

Le quatorze on ne laiſſa pas d'avoir

quelque plaiſir de voir des gazelles , dont

on adéja parlé , elles étoient en troupe

comme des moutons ; le Meſſager s'étant

apperçû qu’une de ces eſpeces de chevres

avoit peine à marcher , y courut & la tua

d'un coup de lance ; ce n'étoit pas une

inauvaiſechaſſe, car elle avoit dans le ventre

trois petitschevreaux très -délicatsà manger;

mais outre qu'on étoit dans le ſaint tems

de Carême, on n'auroit pû en faire cuire

quoi que ce ſoit faute de bois.Vers les deux

heures après-midi on arriva'au troifiéme

puits de Nemrod oùl'on ſe raffraîchit à

l'ordinaire ; & après avoir fait la proviſion

d'eau ſoulphrée , on s'avançà d'une bonne

lieue jufqu'à un endroit tout couvert de

pierre de marbre , dont la plâpart ne pa

roilloient que de la moitiéhors de terre ;

lé Guide leur dit qu'il y avoit eu autrefois

en cet endroit une grande ville bâtie par

les Francs , & ruinée parles Arabes ; c'étoit

probablement l'ancienne Palmyra ,que les

Geographes placent à peu près dans ce

lieu lá ; les Voyageurs y prirent quelques

heures de repos à leur ordinaire , ſur la

plare terre , où ces reſtes de marbre leur

ſervirent de chevet,
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Le is . qui étoit le jour des Rameaux ,

après avoir marché tout le jour & toute la

nuit , le Meſſager ſe perdit , comptant en

vain qu'il alloit trouver le quatriémepuits ;

avant le coucher du ſoleil on ſe partagea

pour
le chercher. Notre Miſſionaire errant

çà & là , & mourant de ſoif , apperçut dans

le creux d'une pierre un peu d'eau crou

piſſante , il ſe jetta promtement à terre

pour en mouiller au moins le bout de ſes

févres ; mais ſon cheval auſſi alteré que lui ,

& plus promt à ſe baiſſer , le prévint , &

avala en un moment tout ce qu'il y avoit

d'eau dans cette pierre. Le quatriéme puits

parut enfin , &l'on
у

étancha
largement

la ſoif ; le Pere dit quecette eau , dont

on bur à ſon aiſe , toute ſalée & ſoulphrée

qu'elle étoit , lui parut délicieuſe.

Le 16. une avanture aiant obligé les

Voyageurs à quitter la route des puits ,

elle fut l'occaſion de toutes les diſgraces

qui leur arriverent dans la fuite. Sur lemidi

parurent fix hommes armez , les uns de

ſabres , les autres de demies piques ; c'étoit

trop pour un Millionaire fansdéfenſe , qui

n'avoir avec lui qu'un Frere & ſon Guide; ils

aborderent les trois Voyageurs à qui , pour

leur faire compaſſion , ils dirent quegardant

untroupeau de brebis plus avant dans le

déſert , des voleurs Arabes étoient venus

1

Q ij
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fondre fur eux , qu'ils leur avoient pris de

qu'ils avoient de meilleur , & qu'ils avoient

enlevé leur troupeau ; tout cela étoit faux,

ils étoient eux-mêmes & Arabes & voleurs.

Un d'eux s'adreſſa à notre Millionaire , &

lui demanda un peu de pain , le Pere lui

donna une partie de la proviſion de biſcuit;

mais le Meſſager voiant qu'ils revenoient

à la chage, & demandoient autre choſe d'un

ton plusréſolu ,ce ſont des voleurs, cria- t -il,

fauvons-nous ; & ſans perdre de tems , il

commença à piquer , & les deux Jeſuites

en firent de mêmes ; les fix Arabes qui

étoient à pied les ſuivirent avecune viteſſe

qui égaloit celle des trois cavaliers , & ils

les auroient infailliblement atteints ſi le

Guide ne fe fût aviſé de changer de route ,

& comme on vient de le dire , de quitter

le chemin des puits , pour ſe jetter à gauche

& gagner les bords de l'Euphrate , qui

n'étoit pas fort éloigné , & où il ſçavoit

qu'on trouveroit quelque habitation qui

ferviroit d'aſyle. Cettemanæuvre décon

certa les Arabes , & leur ôta l'envie de

pourſuivre davantage. Après avoir bien

couru on arriva à Deer , méchant village

fur l’Euphrate ; ce village appartient à un

Begh Arabe quidépend du Grand Seigneur ,

& qui eſt maître de Hyt , de Deer , d’Anną

& des bords du Fleuve juſque vers Bagdat 5
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les Chrétiensquipaſſent ſur ſes terres paient

un ſekin ou ducat d'or , que le Mellager fur

obligé de donner pour les deux Jeſuites.

Il s'en conſola ; & comme il avoit des con

noiſſances à Deer , il les y régala de ſon

mieux ; ce régal vint tout à propos pour

les délafler deleurs fatigues , & les fortifier

contre la diſgrace quiles attendoit le len

demain .

Ilspartirentde Deer le 18. vers les trois

heures après-midi , & aiant fait , ſans dé

brider , onze heures de marche , ils s'ar

rêterent le 19. d une portée de mouſquet

d'un château , où demeuroit un autre Sei

gneur Arabe qui avoit auffi le droit de tirer

un ſekin des pallans ; le Meſſaget , dans

le deſſein de brûler ,s'il pouvoir, ce fecond

kafar , les fit partir à la ſourdine dès la

perite pointe du jour , & avancer à grands

dans le déſert; on éroit bien en effet

à trois lieues du château qu'on fue apperçû

par le Begh , qui monta incontinent à cheval

pour les pourſuivre accompagné de ſes

gens ; & comme il étoit mieuxmonté que

les trois Voyageurs , il les joignit en peu

d'heures : pendant qu'ils tenoient bonne

mine de leur part , & qu'ils faiſoient ſem

blant de ne rien criindre , un de la troupe

s'avançant alors rêre baillée ſur le cou de

fon cheval , tout prêt du Millionaire, il fe

pas

Q_iij
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met à terre , & lui tire des jambes ſes bottes

de maroquin qui étoient toutes neuves , &

lui jette les ſiennes en échange , qui ne

valloient pas la peine d'être ramaſſées: après

ce début , le Begh érant lui-même deſcendu

de cheyal auſfi- bien qu'eux : Je ne viens

point à vous en voleur , leur dit -il , mais

en Seigneur du lieu où vous venez de paſſer,

pour me vanger du tort que vous avez

voulu me faire , en ne paiant pas le kafar

que j'ai droit d'exiger : puis portant la main

fur la poitrine de notre Millionaire : Altoun :

altoun a lui dit- il ; où eſt l'or ? où eſt l'or ?

Le pauvre Pere n'en avoit point , & s'il

en avoir eu il auroit eu raiſonde le chercher

dans ſon fein , car c'eſt -là où le mettent

les Orientaux , comme les Europeans en

leur poche. Le Begh ne le fouilla pas
davan

rage , mais il lui fit enfever par les gens

tout ce qu'il avoit de meilleur ; ſçavoir ,

un bonne couverture piquée , qu'il portoit

pliée ſur la felle de ſon cheval , une robe

de drap à la turque deſcendant jufques aux

talons , une phiole d'eſprit de vin , dont it

s'étoit muni en cas de néceflité : fi ces.

Arabes en burent , ils en devoientcrever ,

tant il étoit violent ; enfin un rouleau de

jercons neufs ſi bien dorez , qu’à les voir on

les auroit pris pour des ducats d'or , quoi.

qu'ils ne fuſſent que de cuivce.
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Le Begh aiant ce rouleau entre les mains,

ne douta point qu'il n'eût trouvé le tréſor ;

& s'étant aſſis ſur un tapis qu'il fir étendre

à terre , il commença à déplier le rouleau

pour compter ſes ſekinsou ducatspretendus,

au premier qu'il mania il reconnut d'abord

fa bévûe ; & tout honteux d'en avoir été

la duppe , il jetta , de dépit , le rouleau par

terre ,remonta à cheval, & décampa avec

fa troupe. C'étoit en uſer allez honnêtemeng

pour des Arabes ; & tour à demi dépouillé

qu'étoit notre Millionaire , la ſcène que

venoit de lui donner le Begh ne lailla pas

de le faire rire.

Après cette avanture ils quitterent pour

toûjours le chemin des puits, voiantbien

qu'il ne leur croit pas poflible d'arriver

pour Pâques à Bagdat ; & aiềnt tiré ſur

la gauche , ils arriverent ſur les dix heures

du Toit à un endroit , où des hommes &

des femmes Arabes gardoient un troupeau

ces bonnes gensleur firent un petit régal

d'eau , de petit-lait & de froinage , & cę

safraîchillement leur parut meilleur que

tous les feſtins d'Europe.

Le 26. ils côtoierent tout le jour l'Eu

phrate , & ils furent ſurpris d'y voir en un

endroit quelque terre cultivée , ce qu'ils.

n'avoient pas encore vû dans le déſert.

Comme les bords del'Euphrate étoient fort

Q iiij.
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hauts , pour en tirer l'eau & en arroſer les

terres voiſines, il y avoit une grande roue ,

à laquelle étoient attachez à deux pieds de

diſtance des vaſes de terre , qui pouvoient

contenir environ deux ou trois de nos

pots : à meſure que la roue tournoit &

plongeoit dans le fleuve, les vaſes ſe rem

pliſſoient d'eau & la vuidoient dans une

eſpece de chanlatte , dont l'extrémité rou

chant à terre répandoit l'eau ſur le champ

& l'arroſoit. Si nos Voyageurs n'eurent

rien à louffrir de la foif , il n'en fur
pas

de même du froid , qui fut très - piquant

pendant la nuit , & notre Millionaire n'eut

pas d'autre moien de s'en défendre que d'en

paller une bonne partie à fe promener à

grands pas au clair de la lune , pour tâ

cher des'échauffer par le mouvement qu'il

ſe donnoit:

... Le 21. quiétoit le jour du Samedi- Saint,

on arriva vers le midi à Ana , & le déſert

leur parut en cet endroit avoir changé de

ſcene , car les avenues de cette ville étoient

remplies de palmiers,d'abricotiers;de grena

diers: Ana n'a qu'unerue , mais elle s'étend

preſque d'une demie lieue le long desbords

de l'Euphrate , aiant à droite &àgauche des

maiſonsquineſont lesunesdesautres ſéparées

que par de beaux jardins faiſant un point de

vûe fortagréable.Cequientretientles jardins
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dans leur fraîcheur , c'eſt que les bords de

l’Euphrate prennent au - deſſus d'Ana une

pente douce & inſenſible , qui les rend

au niveau de la campagne vis-à-vis de la

ville , & qui donne aux habitans l'avantage

de pouvoir aiſément arroſer les jardins &

les terres. La ville eſt preſque toute com

poſée d'Arabes , à qui les agremens du

terroir ſemble avoir communiqué un air

plus gracieux qu'en tout le reſte de l'Arabie.

Une Dame Arabe qui eut l'honnêteté de

recevoir les deux Jeſuites & leur guide dans

fon logis , les y regala pendant cinq jours

qu'elle les retint chez elle ; les manieres

obligeantes avec leſquelles elle les traita

ne leur fit pas oublier qu'ils étoient dans

le faint tems de Pâques , & ce fut pour

eux une mortification bien ſenſible d'être

obligez de le paller ſans dire la Meſle &

fans l'entendre ; mais ils ſe conſolerent

dans la penſée que Dieu connoilloit & leur

bonne volonté , & l'impollibilité où ils

étoient de l'accomplir.

Il faut au reſte qu'Ana ait été antrefois

une ville conſiderable , & où réſidoit un

Roi , ce qu'on peut juger par ces paroles

qu'on trouve dans le Prophete llaže : Oì iſa. 37:

eſt le Roi de la ville-Sepharoaim , Ana & Ava. 13o

Quoiqu'il en ſoit notre Millionaire partit

Ana le 26. d'Avril , il y palla l’Euphrate
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& entra dans la . Meſopotamie en con

toiant le fleuve , cette route étant beau

coup moins affreuſe que celle qu'il auroit

pû prendre au-delà ; car on y trouve des

villages, des arbres , des buiſſons, & l'on .

peutau moins s'y défendre desardeurs du

foleil.

Le 28. à peine étoit -on en marche , qu'on

vit des Arabes ſans pouvoir encore diſtin

guer leur nombre , nos Voyageurs jugerent

à propos de ſe cacher dansdes boccages

qui étoient ſur les bords de l'Euphrate ;

ils y reſterent une bonne heure attentifs à

obſerver la marche de ces Arabes; & les.

voiant s'éloigner toûjours davantage ils ſe

raſſurerent , & prirent le large dans le

déſert. Ils neſçavoientpas , mais leurGuide

le devoit ſçavoir , qu'ils étoient dans

l'endroit de ce défert le plus dangereux;

car c'eſt - là où le Tigre & l'Euphrate ſe

Tapprochent juſqu'à le joindre preſque en-

ſemble vers la ville de Bagdat ; or il ne

manque preſque jamais des'y trouver des:

voleurs,, qui traverſent d'une riviere à

l'autre , & qui ne s'en écartent gueres. On

n'en fit que trop tôt la fâcheufe expérience ;

für lesdeux heures après-midionapperçut

de fort loin deux Arabes à pied quiavoient

paſſez l'Euphrate en allant vers le Tigre;

dès qu'ils virent les trois Voyageurs ils ſe
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mirent en fuite, ſoit que ce fût une feinte ,

foit qu'ils les priſſent pourdesvoleurs encore

plus méchans qu'eux. Le Mellager courut

après euxà toute bride , ce n'étoit que

dans le deſſein de prendre langue ; les aianç

atteints aiſément, car ils étoient à pied ,

il s'informe d'eux , d'où ils viennent , ou

ils vont' , fi les chemins ſont fürs.

Ils marchoient ainſi de compagnie, tandis

que notre Millionaire & ſon compagnon

alloient leur petit train , ſans avoir le

moindre foupçon du danger qui les mé

naçoit de fort près : ils joignirent enfin les

deux Arabes , qui voiant deux hommes ſans

armes commencerentà leur chercher que

relle , en leur demandant d'abord un peu

de pain , puis un mouchoir à l'indienne que

le Pere ne laiſſa pas de leur donner vo

lontiers ; mais levant enfin le maſque , un

d'eux ſe faiſit d'une cípece de capote que :

le frere avoit ſauvé , je ne ſçai comment,

de la premiere déroute : commeils étoient

tousdeux armez , que pouvoir faire notre

Millionaire , finon d'appeller le Meſſager

qui s'étoit un peu arrêté , en lui criant :

Ce ſontdes voleurs; ſur-quoi celui qui avoit

un ſabre en décharge un grand coup ſur

le genoux de notre Miſſionaire, dont ilne

reçut pas grand mal , ſes habits & fcs

bottes aiantamortilaforce du coap: l’Arabe

Q’yjj
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revint à la charge, & hauſſant le bras il lui

porta un ſecond coup de fabré qui lui

auroit fendu la tête s'il ne l'avoit heureu

fement paré de fon bâton, qui en fut coupé

par le milieu : alors le Meſſager , plus

brave que ces voleurs , ſe jette à basde ſon

cheval, & faute à corps perdu fur l'Arabe

& le défarme ; l'an & l'autre prennent la

fuite , & celui qui avoit enlevé la capotte

la jerte à terre pour courir plus vite ; le

Mellager victorieux la rapporte comme un

trophée de fa victoire.

Ce fut cependantun vrai bonheur, que

tranfporté de colere comme il étoit , ilne

fabra ni l'un ni l'autre de ces voleurs ; il

n'y auroit point eu de quartier ni pour

lui , ni pour notre Millionaire , ni pour

fon Compagnon , en cas que l'un des deux

eût éré ou bleflé, ou tué : les Arabes ont

cela de bon qu'ils n'en veulentqu'àla bourſe

& au butin du Voyageur ; ils le dépouillent

froidement ſans l'outrager ni de coups , ni

de paroles , s'il ne fait pas de réſiſtance ;

mais s'il réſiſte , s'il crie aux voleurs , s'il

frape , s'il blefle l’Arabe , c'eſt fait de lui ;

une feule goute du ſang Muſulman, diſent

ils , ne peut être vangé que par la mort de

celui qui l'a répandu. C'eſt une inſtruction

néceſſaire aux Europeans, ſur-tout à des

François vifs & pleins de feu , s'il leur prend

1
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envie de voyager en Turquie ou ' en Perſe

par le déſert dont nous parlons , ou de n'y

point porter d'armes , ou de ne s'en pas

fervir pour bleſſer ou tuer des Muſulmans ,

ce qu'ils ne pourroient jamais faire ſans ſe

perdre & ſåns expoſer évidemment leur

vie. Après cet avis que je leur donne de la

part de notre Miſſionaire , je retourne aux

deux fuiards.

A peine éroit -on remonté à cheval qu'on

apperçut de loin celui des deux Arabes ,

qui étoit armé d'une demie pique , y atta

cher le mouchoir d'indienne que le Pere

lui avoit donné ; & l'élevant en forme

d'érendart , pouſler des cris affreux ſembla

bles à des hurlemens de loup : Doublons

le
pas , dit alors le Guide , il y a aſſurément

d'autres Arabes dans le voiſinage, les cris

que vous entendez eft le ſignal ordinaire

qu'ils ont coûtume de ſe donner pour en

appeller d'autres à leur fecours. Ils avan

cerent tous trois le plus vîte qu'ils purent ,

juſqu'à une heure environ avant le coucher

du ſoleil, regardant de tems en temsderriere

eux pour obſerver s'il ne paroiſloit pas ſur

l'horiſon quelques cavaliers qui couruſſent

après enx. Notre Millionaire enfin , vers

le coucher du ſoleil , vit environ à près

d'une lieue un peloton d'hommes à cheval

qui venoient droit à eux à toute bride ,
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de tenis ,

e'étoit les deux mêmes Arabes avec'un récit

fort de lix autres. : Coupez le lac d'orge

que vous avez en croupe , cria le Meſſager

à notre Millionaire , neperdez pas

& ſuivez moi ; il fe mit en même-tems à

fuir à bride-abatue ; pour notre Millionaire

fentant bien qu'il n'étoie ni alfuz bien

monté , ni allez bon cavalier pour s'avancer

juſqu'à ne pouvoir être atteints par les

Arabes qui alloient avec une víceiſe in

croiable : Deſcendons de cheval , dit - il à

ſon Compagnon , & attendons tranquille

mentà terre les diſpoſitions de la Providence.

A peine étoient-ils deſcendus , que les huit

Arabes pallent rapidement auprès d'eux

ſans leur dire un feul-mot, & courent après

le Meſſager qui avoit une grande avance

ils ne laiſſerent pasdel'atteindre ;

& après l'avoir dépouillé , ils le regalerent

d'une grêle de coups debâton ; il n'en auroit

pas éré quitre à li bon marché s'il avoit

bleſſé oufrapé l'Arabe lorſqu'il le délarına -

de ſon fabre.

Ils tournent bride après cette premiere

expédition", & vinrent rejoindre les deux

Voyageurs : comme ni norre Millionaire ,

ni Con Compagnon n'avoient eu ni priſe ,

ni querelle avec les deux Arabes , ils ne

les maltraiterent ni de coups , ni de paroles ,

ils n'en vouloient qu'à leurs dépouilles ;
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ils commencerent par leurs chevaux qu'ils

mirent à poil ſans leur laiſſer ni ſelle , ni

bride : des chevaux ils vinrent aux cavaliers ,

& les dépouillerentabſolument;il ne reſtoit

à notre Millionaire que la chemiſe,lorſqu'un .

des voleurs la lui voulut enlever; il fit quel

que réfiftance , & s'adreſſant à celui qui

paroiſſoit être le chef de la bande , il ſe

plaignit de l'inhumanité de ſon camarade ;;

il en fut touché , & ordonna qu'on ne

portât pas le dépouillement plus loin :

il lui fit même donner quelques. vieux

haillons , dont il ſe couvrit le mieux qu'il

put; pourſon turban qu'il auroit bien voula

conſerver pour avoir la tête couverte , il

n'en put lauyer que
le bonner

duquel on emortille le linge ou la inouf..

feline qui en fait le tour& l'ornement

ce qu'on lui en laiſſa lui ſervit au moins

pour parer lescoups de ſoleilquiſont inortels

dans ce déſert.

De tout ce que les Arabes lui'enleverent:

ilne regrettoit rien tant que ſon Breviaire.

& un Dictionaire Armenien , auquel il tra-

vailloit depuis long-tems , & qui a été dans

la ſuite imprimé à Rome aux frais de la

Congrégation de la Propagande;il réclama :

l'un & l'autre de la maniere la pluspreſſante

en diſant à ces voleurs : Ce ſont mes livres

de prieres, qui ne vous ſont de nul ulage.;

au: tour

"

I
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ſi vous ne me les rendez pas , & fi par la

vous m'empêchez de prier Dieu , vous en

ſerez reſponſables devant lui ; ils
parurent

frapez de ce qu'il leur dit , & enfin ils

lui rendirent ces deux livres , dont ils n'au

roient eu gueres d'argent s'ils les avoiens

vendus.

Parrapport à cette matiere, il arriva une

plaiſante avanture à un Millionaire de la

Compagnie; il faiſoit voyage dans le Cur:

diſtan , ou les Curdes ne le cedent gueres

aux Arabes en brigandage: érant tombé,

comme noire Millionaire , entre les mains

des voleurs , il avoit cru bien cacher ſon

argent en le gliſſant dans le dos de fon

breviaire d'unemaniere fort adroite, mais

qui ne lui ſervit alors de rien ;dar le breviaire

fut pris & expoſé en vente dans une ville

voiſine ; ce Pere y paſſant quelque tems

après , & viſitant les Bazards , apperçoit

fon breviaire ſur une avant-table de bou

rique , il le inarchande , il l'achete , & il

y retrouve ſon argent dans l'endroit où il

l'avoir mis.

Notre Millionaire ne fut pas ſ heureux ,

Car il ne recouvra rien de tout ce qu'il avoir

perdu ; mais ce qui fut capable de le faire

rire , malgré le picoiable crat où l'avoient

réduit ces (célerats, celui qui étoit le maître

de la bande , après avois fait charger un
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cheval de ſes dépouilles : Ce n'eſt pas tout ,

lui dit- il , il faut maintenant, pour mettre

notre conſcience en repos, que tu nous

difes , halal ollum , c'eſt-à-dire, que tout ce

que nous t'avons pris eſt bien à nous , que

tu nous le cede , qu'il nous eſt bien acquis :

Halal olſun , lui dit notre Miſſionaire ,

fans marchander ; je vous le cede de bon

caur ; trop heureux , à ce prix là d'être

hors des mains de ces briga'ns , qui , à leur

gré , s'en retournerent en bonne conſcience.

Notre Miflionaire ſe trouvant ainſi dé

pouillé ne s'en affligea pas; il dit même

allez agréablement qu'il conçut alors la

vérité de cette parole du Poëte , qu'un

yoyageur qui n'a plus rien marche tranquil

lement fans crainte cantabit vacuus coram

latrone viator ; mais ce qu'il ajoûta ſérieu ,

ſement après un moment de réflexion

marque bien la vertu : Quand je me vis, dit

il,dans le déplorable étatoù j'étois,la penſée

que c'étoit pour l'amour de Jeſus - Chriſt

que j'étois entierement deſtitué des choſes

les plus néceffaires à la vie, me remplit d'une

très douce conſolation , & j'expérimentai

cette joie ſurabondante qne fentoit l'Apôtre

ſaint Paul au milieu des tribulations ; il

communiqua àfon Compagnon les pieux

ſentimens dont il étoit pénétré : Confolons

nous , mon cher Frere , lui dit- il , pour

-
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l'animer , pourſuivons gaiement notre voya

ge , déchargez de nos hardes nous en irons

plus leſtement.

Ils avoient vingt-cinq ou trente lieues à

faire pour arriver à Babylone , & ils les

firent en deux jours avec des fatigues qu'il

eft aiſé d'imaginer ; car la grace qui loûtiene

les ouvriers de l'Evangile dans cespénibles

rencontres , ne les rend
pas

inſenſibles

&ne leur donne pas des corps de bronze ;

s'ils alloienr à cheval , c'éroit ſur des mon

rures à poil , ſans felle , ſans bride , ſans

étriers ; ils n'y étoient gueres mieux que

fur le chevalet ; s'ils alloient à pied il

falloit marcher pieds nuds fur de petites

ronces très-piquantes , dont la terre éroir

couverte. Le Pere , beaucoup moins robuſte

que le Frere ſon Compagnon , étoit plus

tourinente
que lui , de quelque maniere

qu'il allât : d'ailleurs le froid de la nuit ,

dont il n'avoit rien pour ſe défendre , le

faiſoit friſſonner de tout fon corps , & les

ardeurs du ſoleil le brûloient pendant le

jour. C'eſt en cet équipage qu'ils pafferent

le 29. & le 30. fans avoir autre choſe à

manger qu’une ou deux onces de biſcuic

avec quelquesdattes ſéches , que
, les voleurs

leur avoient laiſſées. Ils arriverent le 30.

ſur le ſoir au fauxbourg de Babylone , ſitué

ſur la rive Occidentale du Tigre qui le
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| fépare de la ville', & dans l'endroit où étoic

autrefois l'ancienne Seleucie ; ils s'y repo

ferent quelque tems,& leur Mellager qui

avoit éié beaucoup plus maltraité qu'eux,

ſe ſouvenant à peine des baſtonades qu'il

avoit effuiées , n'omit rien pour leur pro

curer les foulagemens capables de les re

mettre un peu de leursfatigues pallées.

Il voioit bien qu'il étoit de ſon interêt

d'en uſer ainſi ; car il craignoit qu'ils ne

fe plaigniſſent au Conſul d'Alep de ce que

malgré fon engagement de les rendre à

Bagdat pour la Fête de Pâques , il ne les

y avoit fait arriver que dix jours plus

tard : il commença par leur faire venir

des habits à la turque ; il leur fic enſuite

fervir des rafraîchiſſemens que la fatigue

& la faim leur firent trouver délicieux.Après.

quelques heures de repos,ils pafferent le Tigre

fur un pont de batteaux long d'environ trois.

cens pas , qu'on romt tous les ſoirs , de

peur queles voleurs Arabes ne ſe gliſſent

dans la ville pendant la nuit ; ils y entrerent:

de jour , & ils allerent droit à la maiſon des

Reverends PeresCapucinsFrançois, qui ont

une Million à Babylone avec titre d'Evêché.

C'étoit Monſeigneur Marie Pidoux , Reli

gieux Theatin, qui étoit alors Evêque de;

cette ville , ou cependantil ne faiſoit pas:

fa réſidence , étant le plus ſouvent, ou à
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Iſpahan , ou à Hamadan avec ſes Miſlio:

naires tirez du Séminaire des Millions

étrangeres.

Les
Reverends Peres Capucins reçurent

notte Millionaire & fon
Compagnon avec

toute la charité qni leur eſt ordinaire ; ils

leur fournirentl'argent donc ils avoient be

ſoin pour ſe faire faire des habits qui leur

convenoient mieux

que des vêtemens à la

turque , & ils les retinrent chez eux plus

de trois ſemaines , en attendant qu'il fe

préſentât quelque caravane pour la Perſe.

Notre Millionaire ſe ſouvenant par tout

qu'il étoit Millionaire , dans le ſéjourqu'il

fit à Babylone il en éxerça les fonctions

envers les Armeniens de la ville ; il leur

prêchoit en leur langue , que les Peres

Capucins ne ſçavoient pas ; & il avoit

preſque rợus les jours avec eux des confé

rences en matiere de Religion ; c'eſt à quoi

il s'occupa juſques au îsi de Mai , qui fut

le jour de ſon départ deBagdat.

Bagdat au reſte ,ouBabylone
d'aujourd'hui,

eſt bâtie ſur la rive Orientale du Tigre ,

dans l'endroit où étoit la Ctefiphon des

Parthes ; c'eſt la capitale de la Province

de Turquie , la plusreculée vers l'Orient ,

& que les Turcs appellent Irak - Arabi.

Comme cette ville eſt celle de l'Empire

Ottoman , qui s'avance le plus vers les
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frontieres de Perſe , les Turcs la regardent

comme une de leurs plus importantesPlaces.

Les Perſans la prirent en 1624. les Turcs

la reprirent en 1638. & depuis ce tems- là

ils en ont toûjours été les maîtres : elle eſt

environnée de bonnes murailles avec des

tours d'une juſte diſtance l'une de l'autre ; il

n'en faut pas davantage parmi les Orientaux

pour être eſtimé une Place imprenable ;

on y compte environ dix mille maiſons ,

bâties de petites briques quarrées qu'on cire

de l'endroit , où , felon quelques-uns, étoit

autrefois l'ancienne Babylone, à trois heures

de lanouvelle ou de Bagdat, vers l'Occident.

Les Turcsy trouventcesbriques à deux ou

trois pieds de profondeur ; s'ils avoient

le courage ou la curioſitéde creuſer plus

avant , ils découvriroient infailliblement des

morceaux rares & précieux d'une ville qui

a été non -ſeulement une des plus anciennes ,

mais unedes plus grandes & des plus fu

perbes villes du monde.

La ſituation de Bagdat feroit très-com

le commerce avec la Turquiç

& l'Armenie , en remontant le Tigre , &

avec les Indes , en deſcendant ce fleuve

juſqu'à ſon embouchûre dans le Sein -Perſi

que , un peu au - deſſous de Baflora , fi la

nature ne lui avoit refuſé ce qui auroit

pû contribuer à l'entretien d'un commerce

mode pour
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avec les provinces voiſines ; elle eſt dans un

déſert qu'on ne peut paſſer qu'en cinq ou

fix jours ; le terrain y eſt ſec ,& ne produit

ni grain , ni fruit , ni autre choſe néceſ

faire à la vie ; de ſorte qu'on peut dire

que Bagdat a beſoin de tout , & qu'elle

n'a rien à donner à ſes voiſins : c'eſt de

Diarbekir & deMouſol, qui eft l'ancienne

Ninive , qu'elle tire ſesproviſions ,& celle

de vin eft fi
peu

abondante , que notre

Millionaire allure qu'il n'en goûta qu'une

ſeule fois pendant les vingt-cinq jours qu'il

y demeura chez les Peres Capucins , qui

peuvent à peine en avoir pour dire leurs

Melles. C'eſt ici le lieu d'éclaircir un point

d'hiſtoire conſiderable ſur l'ancienne ville

& la fameuſe tour de Babylone.

Dela Ville &de la TourdeBabylone.

On a déja dit ailleurs que l'an du

monde 1657. les eaux du déluge s'étant

retirées , Noé ſortit de l'arche & defcendit

avec ſa famille dans cette belle & vaſte

campagne, qui eſt arroſée par l'Araxe , &

qui s'étend du Midi au Septentrion , depuis

le picd du montArarat, où l'arche s'étoit

arrêtée , juſqu'à l'endroit où Noé bâtir la

ville d'Erivan ; ce pays qui fait partie de la

haure Armenie , fut donc le premier du

monde habité après le déluge.
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Dans la ſuite des teins les enfans de Noé

ſe multiplierent tellement, que l’Armenie

n'étant plus capable de les contenir , ils

ſe répandirent dans les provinces voiſines

ſous la conduite de Nemrod ou Belus ,

arriere petit- fils de Noé. Nemrod étant

entré dans cette province , qui eſt entre le

| Tigre & l'Euphrate , connue ſous le nom

de Meſopotamie , s'avança entre ces deux

rivicres juſqu'à l'endroit où elles ſe rap

prochent à dix ou douze lieues l'une de

l'autre aux environs de Bagdar d'aujourdhui ;

& s'étant arrêté dans l'étendue de ces cam

pagnes, que l'Ecriture appellede Sennaar, &

ទ ,

qu'on noinına depuis Caldée ou Babylonie ,

y jetta vers l'an du monde 1909. les

fondemens de la ville de Babylone , & de

l'Empire ou Monarchie des Affyriens, dont

il étendit beaucoup les bornes pendant les

ſoixante-cinqans qu'il regna.

Ce qu'on demande icieſt de ſçavoir en

quel endroit Belus bâtit Babylone ; ' ou, ce

qui revientau même, li.Bagdat d'aujourd'hui

eſt la Babylone d'autre fois bâtie par Belus :

l'opinion affirmative a fes probabilitez ;car

pour des certitudes , il ſeroit inutile d'en

chercher ſur des faits preſque auſſi anciens

que le monde , & ſur leſquels la fainte

Écriture ne s'explique point,
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Bagdat eſt l'ancienne Babylone .

1 ° . C'est la tradition commune de tout

l'Orient , que Bagdat d'aujourd'hui eſt la

Babylone d'autrefois , quoiqu'il ne ſoit pas

bâti préciſément dans le même endroit.

Ceux qui ſont de ce ſentiment placent

l'ancienne Babylone àl'Occident de Bagdat

entre le Tigre & l'Euphrate, dans cetendroit

du déſert où l'on voit encore aujourd'hui les

reſtes de la tour de Babel, & c'eſt cet endroit,

ſelon eux , que l'Ecriture appelle la Cam

pagnede Sennaar. Depuis là , Babylone s'é

tendoit l'eſpace de trois lieues vers l'Orient,

juſqu'au lieu où eſt à préſent le fauxbourg

de Bagdat ſur le Tigre; de ſorte que Bagdat

d'aujourd'hui , qui eſt bâti à l'autre bord de

ce fleuve , ne feroit proprement que l'extré

mité Orientale de l'ancienne Babylone ,

ſéparée par le Tigre du reſte de cette grande

ville , ce qui n'empêche pas que Bagdat ne

ſoit appellé Babylone , demême qu'on

appelle Rome, ce quartier où eſt l'Egliſe

de faint Pierre , le Vatican , le Château

ſaint-Ange , & c. quoiqu'il ſoit ſéparé par

le Țibre dela plus grande partie de Rome

Selon ce ſyſtème , Babylone avoit au moins

trois lieues de diamétre , & neuf ou dix

Liques de tour ,

20
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2º. Depuis la tour de Babel, telle qu'elle

ſe voit aujourd'hui à trois lieues de Bagdat

vers l'Occident on commence à trouver

les ruines de l'ancienne Babylone ; non pas

des ruines hors de terre , mais couvertes

d'une terre remuće , & qu’on a creuſée

pour en tirer les briques dont nous avons

parlé , & cela ſe continue juſqu'au faux

bourg de Bagdat : on ne peut donc gueres

mieux placer une ville ancienne, dont on

cherche la ſituation , que ſur lesruines qui

en font reſtées.

39. Cette haute tour, & cette prodigieuſe

maiſe qu'on trouve trois lieues ayant que

d'arriver à Bagdat , qui malgré les trem

blemens de terre , la ſecouſſe & la violence

des vents , le bouleverſement des ſaiſons ,

& en dépit du tems qui vient à bout de

ruiner tout,ſubſiſteencore depuis le déluge ;

cette malle , dis-je , que tous les Orientaux

appellent Neinrod-tepeli, c'eſt - à - dire , tour

de Nemrod , tour de Belus , tour de Babel

tour deBabylone ,ne peut être ainſi nommée

que pour avoir été bâtie par Belus , ou forc

près de Babylone , ou dansBabylonemême ;

C'eſt donc dans cet endroit du déſert où le

voit encore cette tour qu'on doit fixer la

ſituation de l'ancienne Babylone.

4. Enfin il paroît que les Europeans

mêmes conviennent avec les Orientaux
que

R
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Bagdat d'aujourd'hui eſt la Babylone d'autre

fois , puiſqu'il eſt certain que c'eſt l'Evêque

de Bagdat , qu'on appelle en Italie , en

France & ailleurs , Evêque de Babylone, ce

qui marque aſſez que Bagdat & Babylone,

font la même choſe.

Les objeétions que font ceux quifont

d'un ſentiment contraire.

Ils diſent 1 ° Qu'iln'y a pas d'apparence

que Nemrod eût voulu bâtirda
ns un affreux

déſert la capitale de ſon Empire.

20. Que les Hiſtoriens & lesGeographes

anciens & modernes s'accordent tous à

mettre Babylone ſur l'Euphrate , & non

pas ſur le Tigre.

30. Que la Caldée n'a été appellée Baby

lonie qu'à cauſe que la ville de Babylone

y étoit ſituée comme capitale de la Provinces

or Bagdat n'eſt point dans la Caldée , mais

dans l'Aſſyrie:

49. Quand on conviendroit que cette

prodigieuſe maſſe de terre qu'on voit à

trois licues de Bagdat , eft véritablement

la tourde Babel, qu'il ne s'enſuivroit pas que

Baby lone ait éré dans l'endroit où eſt cette

tour ,& qu'on ne pourroit en cirer d'autre

conſéquence , linon que cette tour aiant

été bâtie par Belus. , ainſi que Babylone ,
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elle aretenu , comme Babylone , le nom de

celui qui l'a bâtie.

so . Que ces ruines , qu’on prétend être

de l'ancienne Babylone , peuvent être éga

lement les ruines de quelqu'autre ville bâtic

par Belus ou par ſes ſucceſſeurs.

alors; que

Les réponſes à ces objeétions

On répond à la premiere que ce qui eſt

déſert aujourd'hui ne l'étoit pas

la terre devenue fi feche & fi ſtérile dans

la ſuite des tems par la diſette d'eau ,

étoit autrefois arroſée partie par des

rivieres & des fontaines qui ſe ſontperdues

en terre dans l'eſpace de tant de liecles ,

partie par des canaux& des foſſez engrand

nombre , dont on voit encore les veſtiges ,

& qui communiquoient avec le Tigre &

l’Euphrate , comme il eſt marqué dans les

cartes geographiques ; que c'étoit ainſi que

.ce qui eſt aujourd'hni déſert affreux &

ſtérile , étoit autrefois une agréable & fertile

campagne.

A la feconde , que les Hiſtoriens & les

Geographes , qui mettent Babylone ſur

l'Euphrate, n'ont prétendu faire entendre

finon qu'elle étoitau voiſinage & aux en

virons de ce fleuve , comine on dit tous les

jours de certaines villes qu'elles ſont ſur la

Rij
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mer , quoiqu'elles en ſoient éloignées de

quelques lielies.

A la troiſiéme , que la Caldée étoit bien

la Babylonie proprement dite , ce qui .

n'empêche pas qu'on ne pût appeller Ba

bylonieles provinces éloignées de la Caldée,

qui faiſoient partie de l'Empire des Baby

loniens , comme on appelle Moſcovie les

provinces foấmiſes au Czar , quoiqu'éloi

gnées de ce qui eſt proprement Moſcovie ,

& qui eſt plus proche de Moſkou. J'ajoûte

que les Geographes étendent la Caldée les

uns plus , les autres moins. Quelques-uns

prétendent qu'elle étoit partie de l'Aſſyrie ,

entre le Tigre, l'Euphrate & le Scin-perſique,

ce qui eſt très-favorable au ſentiment de

ceuxqui veulent que Bagdat ſoit l'ancienne

Babylone.

A la quatrieme , on convient quece n'eſt

pas par rapport à Beluş que la tour fut

appellée tour de Babel , mais que ce nom

de Babel lui fut donné par rapport à la

confuſion des langues qui arriva dans la

conſtruction de cette orgueilleuſe malle ;

car Babel ,qui eſt un motCaldaique , fi

gnifie confuſion ; auſſi n'eſt-ce pas ſur cela

qu'eſt fondée l'opinion qui fait de Bagdat

& de l'ancienne Babylone la même ville.

A la cinquiéme on n'a rien à répondre,

lipon que ces reſtes , qui peuvent être ceux
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les raiſons que

0

1

1

de quelque autre ville , peuvent être encore

plus probablement ceux de l'ancienne Baby

lone , non - ſeulement pour

nous avons allegućes , mais encore parce

qu'il n'eſt fait nulle-part aucune mention

d'une autre ville qui air été en cet endroit ;

après quoi il eſt libre au lecteur de ſuivre

des deux opinionis celle qu'il voudra , & qui

lui plaira davantage.

Au reſte Babylone ne fut pas l'ouvrage

du feul Nemrod ; ſi elle lui doit ſes com

mencemens , elle eſt redevable de ſes ac

croillemens à Ninus , fils & ſucceffeur de

Nemrod ; & c'eſt à Semiramis , femmede

Ninus , qu'elle doit ſa vaſte grandeur &

fes
pompeux ornemens , qui en ont faic une

des plus grandes & des plusſuperbes villes

du monde. Cette Reine , qui après la mort

de Ninus , gouverna l’Empire des Affyriens

pendant la minorité de ſon fils Ninias ,

fit à ſa capitale une enceinte demurs ſi épais,

que quatre chariots auroient pû à l'aiſe y

paſſer de front ; & ſur les terraces , qui

étoientcomme des plates-formes élevées ſur

les corps de logis de ſon palais , elle fit

dreller des jardins en l'air qui ont paſſé

pour une des ſept merveilles du monde.

Après la décadence de l'Empire des

Aſſyriens, qui commença vers la fin de'la

vie de Ninus , quand il eût bâti Ninive , &

+
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qu'il en eût fait la capitale de les Etats ; à

peine Ninias cut quelquesannéesde regne,

que Babylone devint la capitale de la Monar

chie desCaldéens ou Babyloniens.

Nabuchodonoſor , ſecond du nom , qui

en fut le cinquiéme Empereur , & dont

il eft li fort parlé dans l'Ecriture ,augmenta

de beaucoup cette ville ,fur-tout lorſqu'il

fe fût rendu maître de Jeruſalem & de

toute la Judée fous les Rois Joachim

Jeconias & Sedecias : après avoir dépouillé

le Temple de ſes plus riches ornemens ,

il emmena captifs à Babylone les Rois Je

conias & Sedecias , & une partie du peuple

Juif, il ſubjugua enſuite toute l'Afie; & les

vaſtes conquêtes- lui enferent tellement le

cœur , qu'aiane fait ériger cette fameuſe

ftatue d'or, dont il eſt parlé chez le Prophetė

Daniel , il voulur, par une folle impieté,

fe faire adorer comme une divinité , mais

Dieu , pour confondre fon orgueil , lui

troubla tellement l'eſprit & la raiſon, qu'il

s'imagina être un boeuf ; mémorable châ

timent de fon inſolente préſomption . Celui

qui avoit affecté de s'élever au -deſſus des

hommes & de s'égaler à Dieu , fut juſte

ment réduit à la condition des bêtes ; car

il fut chaſſé de ſon palais, & conformé

ment à l'imagination de fa cervelle ren

yerſée , il palla ſept ans entiers à brouter
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t'herbe de la cainpagne , juſqu'à ce qu'il

eût appris à révérer le maître du monde ,

& à ſe meſurer au niveau du dernier des

mortels.

Cyrus , dont Dieu voulut ſe ſervir pour

délivrer ſon peuple de la captivité de Ba

bylone , afliega cette ſuperbe ville , & la

prit l'an du monde 3516. aiant mis à ſec

le lit de l'Euphrate par le moien des canaux ,

qu'il fit creuſer pour en écouler les eaux ,

depuis ce tems-là cette célebre Babylone ,

après avoir été la capitale de deux puiſ

fantes Monarchies pendant ſeize cens ſepe

ans , déchut entierement de cette grandeur

& de cette magnificence ; qui en avoit fait

une des premieres &des plus conſiderables

villes du monde , & elle s'eſt enfin tellement

ruinée, qu'à peine peut-on ſçavoir aujour

d'hui l'endroit où elle étoit fituée. Telle

eſt la deſtinée des grandeurs du monde.

Il nous reſte encore à dire un mot de la

fameuſe tour .

De la Tour de Babel ou deBabylone.

Ce ne fut pas pour ſe mettre à l'abri

d'un ſecond déluge , que Belus & les

deſcendans de Noé entreprirent la con

ſtruction de cette tour ; ils n'ignoroient

pas la promeſle que Dieu avoit faite à Noe

R iiij
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de ne plus enſevelir le mondedansles eaux

d'un autre déluge ; & puis la tradition ne

leur avoit que trop appris que dans le

premier déluge les eauxétoient élevées de

vingt coudées au - deſſus du ſommet des

plus hautes montagnes ; & ils en auroient

fans doute conclu quede prétendre bâtir

ſur un terrain uni unouvrage qui porteroit

plus haut ſacime , c'étoitune entrepriſe

impoflible: il n'eſt donc nullement croiable

qu'ils aient eu cette prétention . L'Ecriture

nous en inarque une autre , quand elle dit

que les deſcendans de Noé entreprirent de

bâtir cette haute tour pour éterniſer leur

mémoire , & rendre leur nom célebre à la

Genel, poſtérité ; celebremus nomen noftrum , & c.

" . 4. Ces infenſez , pendant deux années de

travail , avoient déja élevé leur tour , ſelon

faint Jerôme, à quatre millespas de hauteur,

lorſque Dieu ,pour confondre leur orgueil,

confondit tellement leur langue , que ne

s'entendant plus les unsles autres, ils furent.

obligez de le déliſter de leur folle entre

priſe.

Ils étoient partagez en ſoixante-douze

familles, que Moyſe nommeau chapitre 10.

de la Genere ; ces ſoixante-douze familles

parloient toutesla même langue , qui , ſelon

l'opinion la plus commune, étoit la langue

Hebraïque , & qui dans la confuſion des
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;langues , reſta à la ſeule famille d'Heber

toutes les autres familles en perdirent ab

ſolument l'idée , & Dieu leur en donna

d'autres toutes différentes; de ſorte que

chaque famille eut la fienne , qui n'étoit

entendue que par les perſonnes de cette

famille : c'eſt ainſi que la diverſité des lan

gues s'eſt introduite dans le monde , &

que par la corruption de ces ſoixante-douze

langues il s'eſt formé dans la ſuite des

tems ces différens langages , qui rendent

fi difficile le commerce & la ſocieté des

diverſes Nations entr'elles.

Pour revenir à la tour de Babel , notre

Millionaire, trois heures avant que d'arriver

à Bagdat , en étant proche de cinquante

pas , s'y arrêta quelque tems pour l'éxa

miner à fon aiſe : la hauteur , autant qu'il

en put juger , étoit au moins de deux cens

pieds , & pour la circonference il y compra .

deux cens pas : dans le corps de la tour

on ne voit , à ce qu'il dit , ni jour, ni

porte , ni fenêtre; c'eſt une malle de terre

informe, bâtie de briques, au moins paroît-il

qu'elle en étoit incruſtée , car on y en voit

au pied des monceaux : on a de la peine

à concevoir qu'un édifice , où il ne paroît

ni fer , ni chalix , ni ciment , élevé au

milieu d'un déſert , malgré les injures de

l'air & la furie des vents , ait pû ſubliſter
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depuis plus de quatre mille ans , ce qui

doit faire dire que Dieu en a conſervé

les reſtes pendant tant de fiecles ', pour

éternifer dans la mémoire des hommes le

ſouvenir de l'orgueilleuſe rémérité des def

cendans de Noé , & pour apprendre aux

tems à venir comment il ſe plaît à con

fondre les folles entrepriſes des ſuperbes.

C'eſt trop s'arrêter aux environs de

Bagdat , il faut fuivre le Millionaire dans

ſa marche , il partit le 25. de Mai avec

une nombreuſecavarane qui s'arrêta à la

porte de la ville juſqu'à une heure après

ininuit. Le 26. vers les neuf heures du

matin , il fallut camper dans le défert , &

y elluier des chaleurs inſupportables ; ce

jour-là une bouffée d'un vent exraordinai

rement brûlant manqua de faire périr tous

les de la caravane.

Ce vent s'appelle dans le pays badiſamour ,

il vient de la Meridionale de l'Arabie dé

ſerte ; il eſt ſi chaud & fi érouffant , qu'ib

ſemble forrir immédiatement d'une four

naiſe ardente , & c'eſt un effet de la divine

Providence qu'il ne dure pas long-tems ,

car il eſt mortel "; quoi qu'il ſe leve bruf

quement&ſans aucun indice qui le précede,

cependant les Conducteurs des caravanes

ne laiſſent pas d'en avoir quelque prefien

timent ; dès queles Muletiers s'apperçârent

gens
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qu'on en alloit être attaqué, ils crierent à

toute la compagnie de deſcendre promte

ment de cheval , de tourner le dos au vent ,

& de ſe jetter le viſage contie terre ; ils

tournent en même-tems contre le vent le

derriere de leurs mulets & de toutes les

bêtes de charges ; fans cette précaution les

hommes& lesanimaux qui auroient reſpiré

ce ſouffle par la bouche ou par les narrines

euſſent été en granddanger d'être étouffez

& de tomber morts ſur la place.

Deux jeunes François en firent une fu

neſte expérience , à ce que rapporte notre

Millionaire , qui les connoiſſoit finguliere

ment tandis qu'il étoit à Iſpahan ; Pun étoit

le fieur Alexandre de l'Etoile , Catholique

& Agent dans cette capitale de la Perſe ,

pour la Royale Compagnie de France aux

Indes; l'autre étoit le lieur Baſtard , Calvi

niſte de Genéve, maître Horloger au ſervice

du Roi de Períc , tous dux à la fleur de

leur âge , très-habiles gens & pleins d'eſprit.

Ils étoient partis l'un & l'autre , au tems

des plusgrandes chaleurs , de Goniron ou

Bender , fameux Port ſur le Golphe d'Ormus

pour revenir à Ifpahan ; au lieu de marcher

à la fraîcheur de la nuit , pour éviter les

ardeurs du jour & le danger du badiſamour,

ilss'amuſerent à faire desadieux à Meſſieurs

les Marchandsd'Angleterre & de Hollande

Rvj
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de ſorte que la chaleur cominençoit à être

inſupportable quand ils ſortirent deBender;

après quelques heures de marche le badi

famour ſe fit ſentir & les frappa ; mais

comme ils étoient jeunes & vigoureux , &

qu'une petite pointe du fin vin qu'ils avoient

bû ſolltenoit leur gaieté & leur vivacité

naturelle , ils continuerent leur route fans

s'appercevoir du poiſon mortel qu'ils por-'

toient dans le ſein juſqu'à leur arrivée au

gîte ; à peine étoient-ils deſcendus de cheyal

que le inal ſe déclara d'une maniere ſi

bruſque & fi violente , qu'en moins d'une

heure M. Alexandre en fut étouffé , & le

fieur Baſtard , plus jeune & plus robuſte

ſoârint quelque tems la violence du mal ,

mais enfin il ſuccomba , & ſuivit le ſore

de celui qui avoit été ſon compagnon de

voyage. Ils furent regrettez l'un & l'autre

pour leurs belles qualitez, & l'on peut dire

qu'ils étoient la fleur des François qui fai

ſoient à Iſpahan le commerce & les affaires.

Rien n'eſt plus étrange que les funeſtes

effets de ce vent meurtrier ; on allure ,

comme une choſe certaine & confirmée par

l'expérience , qu'il n'étouffe pas
feulement

celui qui le reſpire', mais même qu'il en

corroint, & qu'il en diffout rellement toutes

les parties du corps , que ſi l'on tire un

peu le pied ou quelque autre membre d'un

S
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homme qui en eſt frappé , ce pied ou ce

menibre le dérache comine de lui-même ,

& reſte entre les mains , ſéparé du reſtedu

corps. Ce qui a quelque rapport à ce qu'on

dit de la foudre , qu'il arrive quelquefois

que celui qui en eſt frappé demeure dans

fa même ſituation , mais
que

fi vous le

touchez leulernent du coude ou de la main ,

toute la machine du corps s'en va comme

en charpie.

Le 27. on décampa à deux heures après

minuit , & après unemarchede quatre

heures on arriva ſur le bord d'une petite

riviere appellée Dgialé. Le 28. & le 29.

on gîta dans des villages , & on fit peu
de

chemin à cauſe des chaleurs exceflives.

Le 30. de même la marche ne fut que

de deux heures , & l'on campa près d’A

rouniche , autrefois riche & grand village ,

dont les environs étoient fort agréables

par pluſieurs jardins remplis d'orangers, de

grenadiers , & ſur-tout de meuriers blancs

qui rendoient ce lieu conſiderable par le

commerce des foyes; inais aujourd'hui que

ces jardins ſont abondonnez & fans culture,

ce village eſt peu de choſe : les fauterelles

du déſert s'y étant jettées , & les Arabes

y faiſant de fréquentes excurſions , les

habitans en ont délogez pour chercher

ailleurs une demeure plus tranquille. Il
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fallut ce jour là paſſer une petite riviere ,

dont le pont ſe trouvant rompu , on dé

chargea les montures , & chacun mit la

main à l'euvre pour le rétablir. Cependant

un bruit ſe répandit qu'on avoit vû un

gros d'Arabes à cheval dans le défert , dont

on n'étoit féparé que par cette riviere , &

qu'ils avoient même déja enlevé quelques

uns des chevaux qui étoient çà & là dif

perſez en pâtures ; ce bruit mit l'allarme

dans toute la caravane ; on prit les armes ,

& les plus réſolusmonterent à cheval &

paſſerent la riviere pour aller à la décou

verte ; ils ne trouverent que deux Arabes

à pied , qui eurent beau proteſter qu'ils

palloient leur chemin , & qu'ils n'étoient

pas du nombre des voleurs , ils furent

arrêtez , & efluierent une grêle de coups

de bâtons.

Peu de rems après la bande des voleurs

parut dans le déſert , & l'on fe diſpoſa à

faire contre eux une vigoureuſe défenſe's

en cas qu'ils vinſſent attaquer la caravane ,

mais elle étoit fi nonibreuſe & fi bien ar .

mée , qu'ils n'oferent s'en approcher ; de

ſorte qu'ils s'enfoncerent dans le déſert &

difparurent ; alors le pont aiant été mis en

écar on patſa deſfus, & on alla camper à une

demis lieue de- là .

: Le 31. on campa près de Kiefel-rabat ,
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gros bourg , dont les environs ſont bien

cultivez ; mais comme on étoit encore ſur

les terres de Turquie , les Collecteurs du

caratch vinrent l'exiger de la caravane ,

dont ils firent la viſite ; ils ſe firent montrer

le billet qui faiſoit foi que les gens l'euſſent

déja paié: ils s'adreſſerent à notre Millionaire

& à ſon Compagnon , & leur demanderen

leur biller oulecararch ; le Pere leur parla

d'un ton ſi réſolu ,qu'au lieu de dix écus qu'ils

vouloient avoir , ils ſe contenterent qu'il

leur en donnât un ; mais ce qui penſa lui

fuſciter une affaire de plus de conſéquence ,

c'eſt qu'un de ces Turcs qui le reconnut

l'aiant vû à Erzerom , dit aſſez haut pour

qu'on l'entendit : Ces gens ont fait francs

tous les Armeniens d'Erzerom , ils en vont.

faire autant à Iſpahan ;cela tombacepen

dant , & n'eur aucune fuite fâcheuſe.

Le 1. deJuinon ſéjourna près du bourg

pour ſe défaffer des fatigues paſſées ; &

comme on le diſpoſoit àen partir le len

demain , le Caravan Bachi reçut un billet

du Seigneur du lieu , par lequel il lui

donnoit avis qu'une troupe de cavaliers

Arabes avertis de la marche , attendoit la

caravane ſur le chemin ; qu'il lui confeilloit

de ne point précipiter fon départ , & de

dépêcher un exprès à l'Aga de Kanakipour

luidemander une eſcorte : le Carayan Bachi
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profita de cet avis , & obtint de l'Aga dix

cavaliers , à la vérité fi mal armez , qu'ils

n'auroient pas fait peur aux Arabes s'ils

fuſſent venus attaquer la caravane & l'el

corte ; mais rien ne parut , & l'on arriva

tranquillement à Kanakide Turquie ; c'eſt

un gros village arroſé d'une riviere , ſur

laquelle il y avoit un pont que les Turcs

rompirent dans la derniere guerre qu'ils

avoient eu avec les Perſans.

Le 4. de Juin on décampa de Kanaki ,

& après une marche de huit heures on

Kargin s'arrêra à Hazyr-chirin; c'eſt un caravanſaras

Chitini & une fortereſſe toute ruinée, quidéfendoit

autrefois les frontieres de Turquie de ce

côté la ; car dès qu'on a paſſé ce fort on

entre dans le Laureſtan , qui eſt la province

de Perſe la plus Occidentale, & qui faiſoit

autrefois une partie de la Media des Anciens.

Dès qu'ils eurent mis le pied ſur les

terres de Perſe , notre Miſſionaire & ſon

Compagnon commencerent à reſpirer un

air plus doux ;ils marcherent dans de beaux

& d'agréables vallons à perte de vûe , bordez

à droite & à gauche de montagnes revêtues

& couvertes de forêts , qui en font comme

le couronnement , ce qu'ils n'avoient pas

encore vûs dans tout le reſte de la Perfe ;

auſſi eſt -ce le Laurcitan qui fournit à la

capitale tout le bois qui lui eſt nécellaire,

2
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Ils eurent outre cela l'avantage de voyager

tranquillement ſans être ſujets aux allarmes

qui les avoient inquietez dans la Turquie ;

c'eſt ce qui détermina une partie de la

caravane de ſe détacher de l'autre , & de

prendre les devans pour être plûtôt à

Iſpahan : nötre Millionaire auroit pris ce

parti ſi ſon Compagnon ne s'étoit trouvé

inalade. Pour ménager la ſanté de ſon cher

Frere il ſejoignit à ceux qui étoient les

moins preſlez , & il campa avec eux à

Adgem -Kanaki, c'eſt - à-dire , à Kanaki de

Perſe , pour la diſtinguer de Kanaki do

Turquie", dont ils venoient de ſortir.

Le 6. on ' partit ſur le minuit pour

éviter les chaleurs , & l'on traverſa une

montagne , où l'on fic remarquer au Pere

une choſe curieuſe , c'étoit un édifice bâti

de groſſes pierres qui lui parurent d'un

marbre bien poli ; il étoit terminé par une

eſpece de divan ou falon ouvert de toute

part ; ce ſalon s'appelle Takt-Ghierahi ,

c'eſt - à -dire , le liége ou le thrône d'Abdal

Ghierahi ; c'eſt une eſpece d'Hermite ou

Religieux Mahometan , Arabe de nation ,

qui aiant renoncé au monde , faiſoit pro

feflion d'une vie pauvre & ſolitaire , ne

poſledant rien en propre , & ne vivant que

d'aumônes ; cela lui attira un grand nombre

de diſciples, qui le regardoient comme leur
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du people.

!

Supérieur, & qu'il afſembloit ſouvent dans

l'endroit de la montagne , qui a retenu ſon

nom. Il n'eſt pas rare de trouver parmi

les Mahometans de ces fortes de Solitaires

oa de Religieux , qui s'appellent Abdal en

Arabie , & Derviche en Turquie : leur

habit eſt aſſez ſemblable à celui des Ca

pucins , & c'eſt ce qui fait que ces Peres

n'ont pas beſoin de fe déguiſer comme les

autresMiſſionaires , & que la conformité

de leur habit avec celui des Abdals & des

Derviches , leur attire l'eſtime & le reſpect

Il y aà Conſtantinople une Communauté

de ces Derviches; ils ont une efpece d'Abbé

Ou Supérieur quiles entretient ſouvent dans

tine mailon fituée à l'entrée de Pera. Notre

Millionaire ſe trouva une fois à leur afa

femblée , c'étoit dans une ſalle où il y avoit

une chaire élevée comme eſt celle de nos

Prédicateurs ; le Supérieur y étant monté

fit à ſes Religieux un affez long diſcours

en langue Arabe ; tous les Derviches debout,

tandis qu'il parla , étoient rangez le long

des murailles de la falle , attentifs , immo

biles , les yeux baiſſez , & dans une modeſtie

qui fait honte à l'air diſſipé &peu ref

pectueux des Chrétiens dans nos Egliſes. A

unſignal que donna le Prédicateur en frapant

de la main ſur ſa chaire , les Deryiches
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fe mirent à pirouetter tous enſemble lux

leurs talons avec tant de vîteſle & de ra

pidité, qu'il n'étoit pas poſſible de diſtinguer

leurs viſages ; à un ſecond ſignal ils s'ar

rêterent tout à coup : je ne Içai ce qu'ils

entendent de myſterieux dans ces mouve

mens ſi rapides & fi ridicules , mais il eſt

certain
que c'eſt chez eux um grand acte

de Religion.

Notre Millionaire étant à Iſpahan vir

encore un Abdal ou Derviche Perfan qui

n'avoit pas moins de réputation que les

Derviches de Turquie ; il s'étoit prati

qué à une lieue de la ville une grotte

dans le creux d'un rocher , où il recevoit

lesviſites d'un grand nombre de perſonnes

qui le révéroient comme un Saint. Un

jour notre Miſſionaire y alla comme les

autres ; ce ne fut pas certainement la faintete

prétendue de l'Hermite qui l'y attira , ce

fut une pure curioſité de voir par lui-même

ce qu'on lui avoit dit de la chevelure :

quoique ce Derviche fût d'une taille au

detlus de la médiocre , fes cheveux étoient

fi longsqu'ils lui deſcendoient juſques aux

talons, & fe replioient depuis les talons

juſques à la tête , autour de laquelle il les

tournoit même par tant de plis & de replis,

qu'ils lui ſervoient de turban.

Le
72 le 8. & le 9. on marcha , comine



404 - 0 # A G = 5

que s'appell
e lejou

rner.

dans le jour précédent , par des bois & des

montagnes qui venant à s'ouvrir de côté

& d'autre , ſe terminoient à un boau vallon ;

on le ſuivit le . 10. & l'on entra le 11 .

dans une vaſte plaine où l'on trouve quantité

de villages , & fur-tout un magnifique

Harun Caravanſaras appellé Arnoa. Onavança

Abad
le 1 2. par un chemin partie de montagnes,

partie d'agréables vallons , & l'on campa

le 13. & le 14. près de la riviere de

Mitmens Caramintcha , ainſi appellée du nom de la

That.comville qu'elle arroſe ; la commodité de l'eau

de ville,Pub& la bonté du påturage donnent envie d'y

que

Ja sibü
re

le Maranu ..
Le is . on tomba heureuſement dansun

très beau caravanſaras appellé Briſpaï ; il

eſt bâti au pied d'un affreux rocher , fi

haut , li droit & fi eſcarpé , qu'on ne

Birretoun peut du bas en meſurer des yeux la hau

teur ſans fatiguer ſa vûe ; de la partie la

plus balſe coule une ſource ſi abondante ,

que dès ſa ſortie elle pourroit faire aller

deux ou trois moulins ; mais ce qui ſurprend

le plus , c'eſt de voir vers le milieu de la

hauteur du rocher une ſurface conſiderable ,

plate & unie comme celle d'un marbre le

plus poli, chargée de dix ou douze figures

humaines , & une eſpece de croix taillée

dans le roc : on ne conçoit pas comment

on peut avoir drellé des échelles & des



D'UN MISSIONARE.
405

échafaux aſſez élevez pour arriver à un,

endroit ſi exaucé , & y travailler à des

reliefs & à des ouvrages de ſculpture fi

difficiles ; c'eft peut-être une des plus cu

rieuſes antiquitez qu'on puitle voir.

Le 16. on arriva à Sahana , bourg fi

grand & ſi peuplé , qu'il “ mériteroit bien

le nom de ville ; mais comme c'eſt un lieu

de taxe & d'avanics , on ne s'y arrêta pas.

Le 17. on campa dans un autre bourg ,

dont les environs font charmans & les

jardins chargez de fleurs & de fruits ; notre

Millionaire vit près dubourg pluſieurs co

lomnes de marbre , dont quelques-unes

étoient poſées ſur leurs baſes & couronnées

de leur chapițeau ; les autres étoient cou

chées
c'étoit les reſtes d'une

ſuperbe Moſquée qu'un Roi de Perſe avoit

fait bâtir.

Il reſtoit encore quinze jours de chemin

juſqu'à Iſpahan , & l'on n'étoit gueres en

état de conținuer la marche , ſi l'on ne

prenoit quelque repos pour le ſoulagement,

ſur-tout des malades qui étoient en grand

nombre ; on ſe trouvoit à deux lieues de

Hamadan , belle ville , où l'on ne manque

roir de rien pour rétablir la ſanté de ceux

dont les fatigues augmentoient tous les jours

les maladies ; on ſe détermina donc à
y

aller.Notre Millionaire y étoit infereſlé plus

par terre
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quc tout autre par rapport & à fon Compa

gnon , qui nene faiſoit que languir , & à

lui-même qui n'étoit pas en fort bon état ;

il ſçavoit d'ailleurs qu'Hamnadan étoit la

réſidence de M. Pidoux de Saint Olon ,

Evêque de Babylone , Prélatplein de cha

rité ; qu'il avoit avec lui deux ou trois

Millionaires animez du même eſprit, dont

il étoit aſſuré d'être très-bien reçû lui &

Ion Compagnon :mais les Voyageurs eurent

beau avoir pris leur réfolution , ceux qui

les conduiſoient s'y oppoſerent, & il en fallur

paſſer par où ils voulurent ; tout ce qu'on

put obtenir d'eux , fut de ſéjourner le 18 .

& le 19. dans l'endroit où l'on éroit , qui

n'étoit éloignéque d'une heure deKengahar,

d'où chacun pourroit tirer les rafraîchiſſe

mens dont il avoit beſoin .

Le 20. & le 21. après avoir marché dans

des chemins aſſez agréables , on

dans une plaine qui l'auroir été encore

davantage ſi l'on n'y avoit pas trouvé quan

tité de ſerpens & de couleuvres , qui lui

font donner le nom d'Ilanter -kourok ; ce

fut là
que

la diviſion ſe mit dans la cara

vane entre les Muletiers & les Voyageurs :

ceux- là vouloient prendre le chemin à

droite ; c'étoit le plus long pour arriver à

Iſpahan , mais c'étoit le meilleur pour
les

chevaux & les inalets à cauſe de l'abondance

on entra
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des eaux & des pâtures; ceux- ci au contraire,

dont la plûpart écoient malades , & qui

préféroient leur ſanté au ſoulagement des

montures , vouloient qu'on prít ſur la

gauche , où le chemin étoit plus court ,

& où il y avoit des gîtes reglez & com

modes juſqu'à Iſpahan ; le différend fut

terininé en faveur des Voyageurs , moien

nant qnelque argent qu'ils donnerent aux

Muletiers.

Le 22. les maladies augmentant à me

[ure que les chaleurs devenoient plus ex

ceſſives , ont eu bien de la peine de le

traîner juſqu'à Nene: un jeune Turcy mourut

des fatigues du voyage , & quelques Ar

meniens malades fe confefferent comme

pour mouri
r.

Le 23.on gîta à Diſabat , le 24. à Sary ,

où les maladies obligerent de ſéjourner ,le 25.

on en partit , le 26. on arriva , le 27 .
à

Bagh , le 28. à Mechiane , & c'eſt là où les

fatigues des marches ,& les incommoditez

de la ſaiſon obligerent enfin notre Miffio

naire à ſuccomber : il fut attaqué d'une

colique d'eſtomach avec tant de violence ,

des convulſions ſi extraordinaires , qu'à

voir comment il s'agitoit & ſe rouloit

par terre , on l'auroit pris pour un ener

gumene ou pour un fou.Dans ce pitoiable

état , ou il n'avoir ni ſoulagement,ni ſecours

3
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à attendre de perſonne , il lui falloit ces

pendant ſuivre la caravane , ou mourir au

milieu de la campagne abandonné de tout

le monde. Il ne pouvoit ſe tenir à cheval

à cauſe des douleurs aigues qu'il y ſouffroit;

il pouvoit encore moins aller à pied à

cauſe de l'extrême épuiſement où il ſe troul- , --

voit : la ſeule reflource fut de prier deux

Armeniens malades , mais qui l'étoient

beaucoup moins que lui , de lui donner une

place dans une eſpece de litiere dont ils

fe fervoient ; ils s'en excuferent ſur l'état

où ils ſe trouvoient eux-mêmes: on l aida lue

cela à remonter à cheval ; mais à peine y

fut-il , que ſon mal redoubla violemment,

& l'obligea d'en deſcendre. Les deux Ar

meniens en furent touchez , & l'un d'eux

lui quitta la place dans la litiere , & c'eſt

ainſi qu'à demi mort il arriva à Koga , lieu

très-délicieux; mais outre qu'il n'étoit gueres

en état d'en goûter les agrémens, il en

falluc partir dès le lendemain , fans eſpé

rance d'avoir place dans la liciere des Ar

meniens , qui étoient eux -mêmes plus in

diſpoſez qu'ils n'avoient éré auparavant ;

& aiant une répugnance infini de reprendue

le cheval, dans l'appréhenſion du retour des

douloureux accès , il demanda qu'on le mît

fur un chameau ; mais il n'y fut pas un quart

d'heure , que les yiolentesſecouſſes que cet

anima!
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animal donne en marchant , redoublerent

fon mal de telle ſorte , qu'on fit obligé de le

mettre à bas : il ſeroit reſté ſur la place li

un Turc , qui étoit dans une autre liriere ,

touché du déplorable état où il le voioit ,

ne lui eût cédé ſa voiture juſqu'à Iſpahan

au prix de lix écus qu'il lui promit,

Dès qu'il fut arrivé au gîte , le Frere ,

qui n'étoit pas fi incommodé que lui , &

qui ſe mêloit de medecine , s’aviſa de lui

donner une tablette d'émetique ; il n'en

falloit pas davantage pour le faire mourir

dans la foibleſſe & dans l'épuiſement où

il étoit ; elle eut cependant un bon effet ,

& il fut en état dès le lendemain jet de

Juillet, de remonter en litiere , & après dix

heures de marche d'arriver à quatre heures

du matin à Tchaliſié : il eut cependant ; Chuliah

avant ſon arrivée , un fâcheux accident,

le cheval qui portoit la fitiere tomba à

demi mort , & ne fut plus en état de ſervir ;

il ſe trouva par bonheur parmi les montures

un âne ſur lequel onle mit , & qui le porta

aſſez doucement juſqu'au gîte. Enfin le 2.

après avoir marché la nuit , & s'être repoſé

quelques heures à Dgiddahan , caravanlaras

qui eſt au fauxbourgd'Iſpahan , il ſe rendit

au lever du ſoleil le 3. de Juillet en la maiſon

des Jeſuites à Julfa , pour laquelleil avoit ſi

ſouvent ſoupiré pendant tout le cours du

long & pénible voyage qu'il venoit de faire.

S
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qu'il venoi
t

de ſouffr
ir

, à pei
ne

eut- ilmis

Séjourde notre Miſionaire à Iſpahan ,

depuis le 3. de Juillet de l'an 1696 .

juſqu'au 28. d'Octobre 1708.

L.

E port le plustranquille & le plus aſſuré

n'a pas plus de charmes pour un Pilote

qui a ellùié de furieuſes tempêtes dans une

longue & périlleuſe navigation , qu'en euf

le léjour d'Iſpahan pour notre Millionaire

eprès un voyage de cinq mois , partie par

mer , partie par teſre ,& ſur-tout par le

vaſte & l'affreux déſert de l'Arabie. Malgré

les farigues incroiables & les maux étranges

le pied dans la maiſon de la Compagnie

à Julfa, qu'il ſe ſentir tout à coup délaflé ,

ſoulagé, guéri, & qu'il le fit un change

ment total dans ſa conſtruction : la joie

qu'il eut d'être , comme on
le peut dire ,

chez foi , & dans la Compagnie de ſes

Freres , le changea tout à coup ; il oublia

ſes maux , & il goûta à ſon aiſe le plailig

de voir le bon état de la Million : elle jouiſ

foit d'une profonde paix au-dedans & au

dehors ; la inoilſon y étoit abondante par

les bénédictions que Dieu répandoit ſur le

zele & les travaux des Millionaires. La foi ſe i

fortifioit tous les jours de plus en plus parmi

les Catholiques, & s'établiſſoit de même
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parmi les Armeniens ſchiſmatiques , dont

les fréquentes converſions groſtiſoient no

tablement le troupeau du bon Paſteur.

Le Pere JeanBoucher,dela Province de

Lyon , étoit Supérieur de la Million : ce

Pere,par une étude& un travailinfatigable,

avoit" acquis un uſage fi aiſé de la langue

Armenienne , qu'elleſembloit être ſa langue

naturelle ; & il ſçavoit ſi bieu mettreen

æuvre les talens que le Seigneur lui avoit

confiez , que la ſageſſe, la douceur & les

manieres inſinuantes lui avoient gagné le

cæur & la confiance de tout le peuple ,

qui le regardoit comme l'Apôtre des Arme

niens de Julfa .

Monſeigneur Elie , Carme - Déchaux

Evêque d'Iſpahan , lui avoit fait l'honneur

de le nommer ſon Vicaire Général , quoi

qu'il y eût des ſujets de ſon Ordre très

capables de cet emploi dans les deux maiſons

que ces Peres ont à Iſpahan & à Julfa. Le .

Dere Tillac, Jeſuite , ſecondoit parfaitement

le zele du Supérieur , & un Frere Georgien

de nation , reçû depuis peu dans la Com

pagnie de la maniere que je vais dire , par

le foin qu'il avoit du temporel de la Million ,

laiſſoit aux deux Peres Miſſionaires tout le

· loiſir d'avancer le ſpirituel.

On a déja dit ailleurs que l'abus le plus

monſtrueux qui ſeſoit glillé dans laGeorgie

S ij
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parmi les Chrétiensmêmes, étoit devendre

leurs propres enfans, non -ſeulement à des

maîtres Chrétiens , mais encore à des Ma

hometans , qui mettoient tout en cuvre

pour faire perdre la Religion à leursjeunes

eſclaves , après les avoir dépouillez de leur

liberté.

Jean , c’eft le nom du Frere Georgien

dont on parle ici , encore jeune enfant,

avoit eu le malheur d’être vendu par les

parens à un Aga Turc ; cette diſgrace qui ,

Telon toute les apparences, devoit être au

jeune eſclave la ſource de beaucoup d'autres,

devint au contraire , par une favorable

diſpoſition de la Providence , l'occaſion de

fon ſalut.

Comme il étoit bien fait & plein d'eſprit,

il
gagna

les bonnes graces de fon Maître ;

c'eft un talent qui eſt comme naturel aux

Georgiens plus qu'à tous les autres peuples

de l'Orient : l'Aga affectionna le jeune

eſclave , qu'il ne regardoit plus que comme

fon propre enfant : dans tous les voyages

qu'il faiſoit il vouloit avoir avec lui ſon

petit Georgien. S'étant donc embarqué

ſur un vaiffeau de la Nation il fut ren

contré & attaqué ſur un vaiſſeau corſaire

Venitien , le combat fut rude & opiniâtre ,

mais enfin le Venitien l'emporta.Le butin

fut fort riche, mais rien ne plut davantage

.
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au Capitaine victorieuxque le jeune Geor

gien ; il l'aimna dès qu'il le vit , il le mena

avec lui à Veniſe , il le mit au nombre de

ſes'domeſtiques , & s'attacha à lui donner

une éducation plus conforme à un enfant

de qualité , qu'à la condition d'un eſclave.

Jean demeura pluſieurs années à Veniſe

comme le plus cheri des domeſtiques du

Capitaine , juſqu'à ce que preſſé par un

déſir naturelde revoir la patrie , &d'aller

apprendre par lui-même des nouvelles de

ſa famille , il réſolut enfin de conjurer ſon

maître de lui accorder la liberté ; il le

fir d'un air ſi ſollinis , mais en même-tems

ſi
engageant & fi tendre , que le Venitien ,

malgré l'affection qu'il ſe ſentoit pour

l'aimable jeune homme , ne put ſe défendre

de ſes inſtantes prieres : Allez donc , lui

dit - il , puiſque vous le voulez , je vous

quicte avec regret ; je me faiſois un plaiſir

de vous rendre heureux & de faire votre

fortune , mais il ſemble que
la Providence

s'en ſoit chargée , & qu'elle vous deſtine

à quelque choſe de plus grand que ce que

je voulois faire pour vous ; je vous fais

votre maître , il doit partir dans peu de

jours un vaiſſeau pour le Levant ", vous

pouvez vous y embarquer , je pourvoirai à

tous les beſoins de votre voyage. Jean ,

pénétré de la plus vive & de la plus ſenſible

S iij
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reconnoiſſance , ne put trouver d'expreſſions

allez tendres pour remercier un Maître fi

bon & li généreux ; les yeux en dirent plus

par leurslarmes
, que fa bouche par ſes

paroles ; & après ayoir pris congé d'un

homme qui lui avoit témoigné tant de

bonté , il s'embarqua ſur te vaiſſeau Ve

nitien ' , muni de proviſion & d'argent , &

arriva heureuſement à une échelle du Le

vant , d'où il fe rendit par la Turquie à

la ville d'Erivan , ſur les frontieres de la

Georgie la Patrie , dans le dellein de s'y

rendre après quelques jours de repos ; mais

la divine Providence qui le conduiſoit , &

dont il ne voioit pas les reſſorts fecrets ,

diſpoſa les chofes tout autrement. Peu de

tems après ſon arrivée à Erivan , il tomba

inalade,obligé de reſter dans un caravanſaras

ſans connoiſſance de qui que ce ſoit , fans

annis , fans ſecours , ſans remede.

Le Pere Ricart , très-habile en medecine ,

troir alors Supérieur de la Miſſion d'Erivan ,

&entre les cuvres de charité que fon zele

lui faiſoit entreprendre, it s'étoit fait une

loid'aller tous lesjoursviſiter les caravanfaras

pour y aſſiſter les malades étrangers qui

avoient beſoin de ſon ſervice. Un jour qu'il

faiſoit ſa ronde à l'ordinaire , il entra dars

la chambre où étoit le Georgien étendu for

un tapis par terre ; l'air aimable du mnalade ,
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l'abandon où il étoit , le récit qu'il lui fic

de fes avantures tout cela lui
gagna

le

ceur du Pere Ricart , qui le conſola , qui

lui offrit ſes ſervices , & qui lui fit eſpérer

qu'avec l'aide de Dieu ſa fanté ſeroit bien -tôt

rétablie.

Comme le malade écoic jeune & bien

conſtitué , les remedes que lui donna le

Pere eurent un promt effet , & Jean en

peu de jours ſe trouva en état de ſejoindre

à une Caravane prête à partir pour la

Georgie. Le Pere Ricart étant venu le voir

le lendemain : MonPere, lui dit le Georgiens

c'eſt à vous , après Dieu ' , que je dois ma

guériſon , & peut-être ma vie même ; je

ine ſens incapable dereconnoître l'obligation

que je vous ai ; puis jettant ſa bourſe ſur

le tapis, & étalant devant le Pere quelques

pieces curieuſes qu'il avoit apportées de

Veniſe : Voilà tout mon bien , lui dit- il ,

il eſt à vous ; faites -moi la grace d'en ac

cepter au moins ce qui ſera plus de votre

goût. Quelque inſtance qu'il pût faire , il ne

put gagner fur le Pere qu'il acceprât la moin

dre chofe , & alluidit en vrai Miffiqnaire

de la Compagnie : C'eſt à Dieu feul, mon

fils , que vous êtes redevable de votre

ſanté;marquez -lui- en votre reconnoiſſance

par le bon ufage que vous en ferez ; adieu ,

je viendrai demain vous ſouhaiter un bon

voyage. $ iiij
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Après la ſortie du Pere , Jean eut tout le

loiſir de faire des réflexions ſur ſon délin

tereinent & ſur ſa charité ; ces réflexions

l'occuperent toute la nuit , & lui ôterent

le ſommeil. Ce fut alors qu'il ſe ſentit

inſpiré de quitter le monde, & de ſe donner

à Dieu dans la Compagnie. L'inſpiration

fut fi preſſante & fi bien marquée, qu'il

ne put douter de la volonté de Dieu ; il

adora les defleins de la Providence , il ſe

foậmit à ſes ordres , & il offrir à Dieu par

avance le ſacrifice de ſoi-même, de ce qu'il

poſſedoit , & de tout ce qu'il avoit lieu

d'eſpérer dans ſa patrie.

Le Pere étant revenu dès le lendemain

pour lui faire ſes adieux , & lui ſouhaiter

un heureux voyage: Pere,luidit le Georgien,

je ne penſe plus au voyage de Georgie ;

j'ai pris un autre deſſein , dans lequel vous

pouvez beaucoup m'aider ; comme il vic

quele Pere ne comprenoit pas ce qu'il

vouloit lui dire , il luiajoûta : Mon Pere ,

puiſque vous ne voulez pas de mon bien ,

agréez que je me donne moi-même à vous ;

& que je m'offre, quoiqu'indigne, à votre

Compagnie ; je reſterai auprès de vous à

Erivan , je vous ſervirai de domeſtique ;

vous m'inſtruirez,vousmeformerez; & après

avoir fait ſous votre conduite uneeſpece

de noviciat , j'eſpere que vous obtiendrez
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à tout s

de vos Supérieurs ma réception chez vous.

Le Pere fut également ſurpris & édifié de

la déclaration que lui fit le Georgien d'une

maniere ſi yive , fi ferie , & li couchante ,

qu'il ne crut pas pouvoir douter de la bonté

de la vocation ; il le prit auprès de lui , il

le forma de la main ; & après l'avoir fait

paller pendant deux ans par toutes les

épreuves , il obtint des Supérieurs la per

million de lui faire faire les veux de la

Compagnie; il i'envoia pour ccla à Iſpahan ,

où illes fit quelques mois après que notre

Miſſionaire y fut arrivé.

Intelligent , actif , & propre

comme étoit le Frere Jean , il faiſoit preſque

tous les offices de la maiſon qui regardoient

le temporel , les Millionaires n'avoient qu'à

s'occuper tranquillement , comme on l'a

dit , au miniſtere apoſtolique. Notre Mif

fionaire fut charmé de les voir unis de ceur

& d'eſprit pour avancer le Royaume de

Dieu. Après avoir pris un peu de tems pour

ſe repoſer , quand il ſe ſentit aſſez de force

pourſortirde la maiſon, il commença par

faire ſes viſites aux Francs. & aux Armeniens

d'Iſpahan & de Julfa , qui les premiers

lui avoient fait l'honneur de le faluer &

de le feliciter de ſon heureufe arrivée : dans

la viſite qu'il fit à Mellieurs les Anglois ,

il fit bien valoir les bons offices qu'il avoit

Sv
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reçûs de ceux de leur Nation à Conftanti

nople , à Erzerom , à Tripoli de Syrie ,&

il feur témoigna qu'il s'eſtimeroit heureux

de trouver une occaſion de les ſervir ; elle

Le préſenta quelques jours après.

Il y avoit long-veis que le fieur Bran

gouin , Capitaine & Agentà Iſpahanpour

la Compagnie Angloife des Indes , s'étoic

fait porter à la campagne , dans l'eſpérance

que le changement d'air le remercroit d'une

fâcheuſe maladie qui le faiſoit lapguirdepuis

long -tems ; le mal fut plus Hohet que les

remedes , il mourut à la campagne ', re

grerté de toutes les perſonnes qui le con

noiſſoient. Les Anglois voulurent que le

corps du Défunt fût tranfporté & mis en

dépôt dans une maiſon de Julfa , afinque

le convoi l'accompagnâ plus commodément

au cimetiere des Chrétiens , qui eſt encore

à une bonne demie lieuedeJulfa.

Cette maiſon pouvoit être celle ou des

Carmes-Déchaux , ou des Peres Domini

cains , ou de trois ou quatre François , ou

de l'Interprète des Anglois , qui eſt une

des plus inagnifiques du fauxbourg.Meſleurs

les Anglois , je ne ſçai par quel motif,

préfererent la maifon des Jeſuites à toutes

les autres, &les envoierent prierderecevoir

le
corps du défunt, & de le garder juſqu'au

jour de l'enterrement. Comme il ne s'agiflois
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que d'uneaction purement civile , & qu'il

n'étoit nullement queſtion de communiquer

avec les Anglois, ni en prieres , ni en aucune

cérémonie de Religion , ces Peres reçûrent,

le corps chez eux , où ces Meffieurs en

grand cortege , vinrent le prendre pour

Peuterrement , dont les Jeſuites ne fe mê

lerent point du tout. Au retour le convoi

qui avoit accompagné le corps juſqu'à la

fépulture, ſe repoſa ſur le bord d'un grand

ruiſſeau qui coule entre le cimetiere &

Julfa,&'on y trouva tout préparé un repas

magnifique pour ſoixante perſonnes.

La douceur & la ſatisfaction dont jouiſſoit

notre Millionaire depuis fon arrivée à

Iſpahan, fut bien -tôt troublée par lamaladie

des Peres Boucher & Tillac ; elle fur à

l'égard de l'un & de l'autre ſi bruſque &

- fi violente , qu'en moins de huit jeurs tous

deux fe trouverent à l'extrémité : le Pere

Boucher mourut le 12. d'Octobre de la

mort des juftes ; & le Pere Tillac , qui

penfa be fuivre , eut bien de la peine à

guérir. L'accident quienleva le premier de

ces Peres à la Miſſion de Julfa , en fit

tomber tout le poids ſur notre Miſſionaire ;

il ſe vit tout à coup chargé du foin de

viſiter les Catholiques , de les confirmer

dans la foi, de les prémunir contre la con

tagion que porte naturellement le commerce

Svi
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continuel avec les Schiſmatiques. Il lui

falut travailler à la réunion de ceux- ci avec

l'Egliſe , & les déſabuſer de leurs erreurs ;

prêcher tous les Dimanches en Armenien ,

en attendant que le Pere Tillac pût le

faire à ſon tour ; tenir une nombreuſe'

école d'enfans , partie Francs , partie Ar

meniens ; emploi, ſelon l'eſprit de la Com

pagnie, le plus important detout.Il pouvoit

ajoûter , pour ſurcroît d'occupation , le

travail avec lequel il perfectionnoit ſon

ample Dictionaire Armenien litteral , qu'il

avoit entrepris depuis pluſieurs années ,

ſans compter d'autres ouvrages en cette

langue dont il avoit formé le plan , pour

ne rien omettre de tout ce qu'ilétoit capable

de faire pour une Nation pour laquelle

Dicu lui avoit inſpiré un zele particulier,

La Supériorité des Millions d'Orient qui

Ini étoit échue, l'obligea d'étendre les ſoins

encore plus loin, & de pourvoir aux beſoins

des Miſſions éloignées d'Iſpahan de plus de

trois cens lieues. Cette foule d'occupations

& d'emplois auroit effraié tout homme qui

n'auroit pas eu autant de confiance en

Dieu qu'en avoit notre Millionaire: il étoit

perſuadé que la divine Providence ne

manque jamais de foûtenir d'une inaniere

ſpéciale un ouvrier Evangelique dans les

cuvres qu'il n'entreprend que par ſes ordres
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pour ſa gloire. Appuie ſur un principe li

ſûr & fi conſolant,à l’éxemple de ſaint

François Xavier , il ne craignoit rien que

de craindre quelque choſe ; & faiſant tout

ce qu'il pouvoit, il eſpéroit que Dieu ,

ſuppléant à ſon inſuffiſance, feroit le reſte.

Dans une li heureuſe diſpoſition , il ſe

partageoit tranquillement à la multitude

de les emplois ; & les faiſant chacun avec

ordre , il les accompliſſoit tous : pendant

qu'il donnoit ſes premiers ſoins à Julfa &

à Iſpahan , il arriva dans cette capitale un

ſpectacle, dont il n'a pas cru que le récit

doive être déſagréable au lecteur.

On a déja dit ailleurs qu'il y a peu de

Cours où arrive tant d'Ambaſſadeurs qu'en

celle du Roi de Perfe ; il en recevoir non

ſeulement de la part des Princes Mahome

tans , mais encore de la part de preſque

tous les Souverains de l'Europe. Le premier

qui parut depuis l'arrivée de notre Millio

naire à Iſpahan , fut un Ambaſſadeur de

Portugal : comme les pays que les Portugais

occupent encore dansles Indes font voilins

des terres de Perſe , & qu'ils partagent

même avec le Sophi le revenu de la douane

de Bender-Congo , Port ſitué ſur le Sein

perfique, il eſt de leur interêr d'entretenir

une bonne intelligence avec les Perſans

c'est
pour cela qu'outre le Réſident que

la
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Compagnie Portugaiſe entreriene toûjours à

Iſpahan , le Vice -Roi de Goa ou des Indes y

envoie ſouvent des Ainballaduurs pour les

affaires du Commerce.

Ce fut en cette qualité que le 31. d'Oto

bre M.Peyra fit ſon entrée publiqueà Iſpahan

avec une pompe & une magnificence extra

ordinaire , mais qui ne l'eſt pas aux An

baſſadeur Portugais, qui fernblent affecter

de ſurpaſſer en cela les Amballadeurs des

autres Couronnes, principalementen Perſe,

ou l'on aime le faſte & l'éclat , & où l'on

ne juge gueres de la puillance d'un Prince

& de la grandeur de son état que par la

dépenſe de fon Amalfideur : M. Peyra

donna parfaitement en cela dans le génie

des Perſans ; le nombre des gens de la

fuite , l'éclat de la livrée , la richeffe de ſes

équipages , la profuſion de fis largelſes, le

prix & la rareté de ſes préſens , tout cela

donna dans les yeux , & lui attira l'eſtime

de la Cour & du peuple.

Après avoir eu les premieres audiences

du Roi & des Miniſtres , & avoir fait fes

viſtes de cérémonie aux Grands de la Cour,

il fit l'honneur aux Millionaires de la Com

pagnie de les aller voir à Julfa, ils lereçurent

avec toutes les inarques d'eſtime & de

conſideration que meritoient ſon caractere

& les rares qualirez de fa perſonne. Trois
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jours après cette vilite , dont il avoit honoré

ces Peres , il vint une ſeconde fois chez

eux pour " affiſter à la cérémonie du ſacre

de M. Elie , Carme-Déchaux , en qualité

d'Evêque d'Iſpahan : M. Pidoux y officia

pontificalemenit, & les Jcſuites,dontl'Egliſe

avoit été choiſie pour cette célébrité , l'é

pargnerent rien de leur part pour en au

gmente
r

l'éclar.

Cependant le Pere Tillac parfaitement

guéri de la maladie dont il avoit penſé

mourir , commença à partager avec notre

Millionaire les travaux de la Miſſion , ils

viliterent , ils inſtruiſirent , ils prêcherent ,

ils adminiſtrerent les Sacremens avec une

anion qui contribuoit beaucoup au ſuccès

de leurzele. Notre Millionaire emploia le

fien fingulierement fur un grand nombre

d'enfans dont étoit compoſée fon école.

C'étoit l'endroit favori de fa Million ; ce

n'étoit pas le plus éclatant , mais c'étoit le

plus fructueux , le plus conforme , ainli

qu'on l'a déja dit , à l'eſprit de la Compa

gnie ; celui que faint Ignace a plus inftam

ment recommandé aux Profers de fon Ordre,

& que faint François Xavier , le modele

accompli des Millionaires, à cheri fi par

ticulierement, qu'il le préferoit à tous les

autres , le regardantcomme le moien le plus

propre& le plus efficace pourla fanctification
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des villes&des Etats : il ne faut pas sé

tonner que notre Miſſionaire , pénétré de

ces ſentimens d'eſtime pour im emploi ſu

utile & fi ſaint , s'y ſoit conſtamment ap

pliqué pendant plus dedix ans:auſſi avoit- il

un talent merveilleux pour former la jeu

neſſe , & pour lui faire aimer en même

tems l'étude de la vertu , & celle des lettres

humaines.

: Il fut agréablement ſurpris de voir dans

les jeunes Armeniens de Perſe un eſprie

encore plus aiſé , plus docile , plus vif &

plus pénétrant , qu'il ne l'avoit trouvé dans

les enfans Armeniens d'Erzerom ; c'eſt ce

qui lui donna la penſée de ne ſe borner pas

à leur enſeigner à lire & à écrire en Ar

menien & en Franc ; à leur apprendre leurs

pricres & les principes de la Religion

en quoi conſiſte l'inſtruction ordinaire des

autres écoles : il propoſa donc aux plus

grands l'étudedecertaines fciencespropres

à former leur eſprit ; il leur dicta un traité

abregé de la ſphere & de la geographie ,

qu'il avoit compoſé exprès pour eux en

langue Armenienne ; il leur rendit facile

l'uſage des cartes geographiques ,& c'étoit

un jeu pour eux de répondre juſte aux

queſtions qu'il leur faiſoit : par exemple ,

en quel climat eſt Iſpahan ? en quelle région

eſt- il à prefent midi ? quelle heure eſt- il

3
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maintenant à Pekin , à Veniſe , à Paris ? Il

leur en faiſoit encored'autres plus difficiles ,

auſquelles on ne peut répondre ſans une

connoiffance exacte des dégrez , des cercles",

& des autres parties de la ſphere; ils ſatiſ

faiſoient à tour d'unemaniere qui charinoit

& qui étonnoit le Maître même. Il leur

apprit l'Armenien litteral , qui eſt parmi

eux la langue des ſçavans, & leur fit pour

cela un recueil des termes les plus difficiles g

dont les plus doctes dupays ſçavent à peine

la ſignification : plus il leur apprenoit, plus

ils étoient avides d'apprendre. Les uns

deftinez
par

leurs parens au commerce des

Indes , demandoient d'avoir au moins

quelque teinture de la langue Portugaiſes

qui eſt celle dont on ſe fert plas commu

nément dans les Echelles d'Orient. D'autres

- vouloient ſçavoir l'Italien pour les endroits

où on le parle : notre Millionaire en ſçavoit

allez pourleur en ébaucher la connoillance ,

& s'y rendoit lui-même habile en les leur

enſeignant. Pour l'arithmetique , eſſentiel

lement nécellaire aux Armeniens pour le

commerce , qui eſt comine leur profeſion

générale , il en donnoit les regles à tous

les écoliers . Aux heures de relắche il les

occupoit au jeu de la geographie , & à

celui de la doctrine chrétienne , dont j'ai

parlé plus haut , où il leur propoſoit des
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énigmes , dont ils dévinoient d'ordinaite le

mot avec une facilité furprenante : leurs

parcns vouloient quelquefois alliſter à ces

éxercices , & ils entendoient avec plaiſir

leurs enfans expliquer des choſes qu'ils ne

ſçavoient pas eux -mêmes. Il leur faiſoio

déclamer des paſtorales dans le tems de

Noël;& ils s'en acquittoient d'autant mieux,

que les Perſans ſemblent nez pour la dé

clamation & pour le théatre.

Mais comme il avoit ſur - tout di ceur

que le Service Divin ſe fît dans fon Egliſe

avec décence , & avec une eſpece d'éclat

& d'agrément qui attirât le peuple , & qui

inſpirăt la dévotion , il leur enfeigna le

plein -chant , & tout ce qui ſe chante en

Europe dans les Paroiſſes les mieux leglées

pendant tout le cours de l'année. Ilcompila

tout cela dans un Livre , qu'il envoia à

Marſeille pour y être imprimné ;& lorſqu'on

lui en eut renvoié les éxemplaires , il les

diſtribuoit à ſes perits choriſtes aux jours

de cérémonie: ils apprirentmême à chanter

à trois chæurs en Armenien la Pallion de

Jeſus- Chriſt comme en Europe aux jours

marquez par l'Egliſe , ce qui ne s'étoid

jamais pratiqué en Orient ; & ces enfans

s'acquittoient de tout cela avec tant de grace

& de méthode , que quand les Millionaires

des autres Ordrescélébroient quelqu'une de
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leurs Fêtes folemnelles, ils vouloientcoûjours

avoirun certain nombrede choriſtes denotre

Miſſionaire , pour regler & foûtenir le chant

de leurs Egliſes.

On peut juger par le détail que je viens

de faire , l'école Perfane , aint conduire ,

n'étoit pas une occupation qui demandar

une partie de la journée d'un Millionaire.

Celui dont je ſuis pas à pas le journal n'y

plaignoit ni fon tems, ni ſa peins , & il

avoit la conſolation d'imprimer dans l'ef

prir de cette jeuneſſe les maximes de la

Religion beaucoup plus que les principes des

fciences humaines. -

Comme il n'étoit pas accoûtumé à une

vie auſſi tranquille & aulli unie que celle

qu'il menoit à Iſpahan , cela lui donna

quelque crainte pour l'avenir ; il regarda

ce grand calme de la Miſſion ainſi qu’ony

regarde ſur mer une bonace trop
conſtantes

c'eſt-à -dire, comme le préſage de quelque

tempêre prochaine : elle ne tarda pas à

s'exciter ; il eſt vrai qu'elle ne tomba que

fur les Arineniens , & qu'elle fervit meine

à donner un nouvel éclat à la Million :

Paffection cependant que notre Millionaire

avoit pour les Armeniens lui fit fentir

vivement les allarmes dont ils furent con

fternez. Voici comme la chofe arriva.

Au mois d'Aoûr de 1697. un bruit fe
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repandit dans tout Julfa que le Roi devoit

dans peu de jours enlever les filles Arme

niennes', & même les jeunes femmes nou

vellement mariées qui n'auroient pas encore

eu d'enfans ; la nouvelle allarma tout le

fauxbourg , tous les habitans" en. furent

déſolez, chacun ſongea à mettre ſes enfans

à couvert d'un ſi funeſte , & fi tyrannique

enlevement , qui n'alloit pas moins qu'à

la ruine entiere , fur -tout des familles chré

tiennes.

Dans ce trouble général un Marchand

Armenien des plus riches de Julfa ,& des

plus zelez parmi les Catholiques , avoig

une jeune fille de treize à quatorze ans ,

bien faite , qu'il ne doutoit pas qu'elle ne

fût enlevée des premieres par les Officiers

du Roi. Réſolu de prévenir un ſi grand,

mal , il prit le partide la défigurer, en lui

faiſant au viſage des inciſions& des plaies

qui la rendiſſent auſſi laide qu'elle étoit,

belle. Une action de cette nature , où il

paroiſſoit y avoit quelque choſe de barbare

& d'inhumain , fit naître quelque ſcrupule

dans l'ame de cę pere aftligé. Pour raſſurer

fa conſcience il vinttrouver notre Miſfio

naire , que tous les Armeniens Catholiques

vegardoient comme leur Docteur& comme

leur pere , & lui propoſa le deſſein où il

étoit , en lui ajoûtant qu'il l'auroit déja

fr
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exécuté , s'il n'avoit craint qu'il n'y eût en

cela quelque offenſe de Dieu. Notre Mil

fionaireavoue quela feule propoſition d'une

action fi extraordinaire le fit frémir : après

avoir loué le zele & la pieté du généreux

Armenien , il lui demanda s'il avoit com

muniqué la choſe à ſa fille ; & en cas qu'il

la lui eût communiquée , ſi elle y conſen

toit : Elle y confent , lui dit- il , elle eft

même diſpoſée à perdre la vie s'il le faut ,

pour la conſervation de ſon honneur & de

la Religion. L'empreſſement qu'il eut de

ſçavoir mon ſentiment , dit notre Millio

naire , me jetra dans l'embarras , & j'allois

lui demander du tems pour y penſer , lors

que nous fûmes joints par un Medecin

François . Dès qu'il eut fçû de quoi il étoit

queſtion , & quel étoit le fujet dela confé

rence: Tranquilliſez -vous,Monſieur,dit - il

ſur le champ au Marchand -Armenien , votre

fille ne ſera pas priſe par le Roi, & elle

ne perdra rien de la beauté, c'eſt de quoi

je vous donne ma parole ; avec un petit

Técret de mon art je vais rendre fon viſage

divide , plein de boutons & de puſtules ,

qui la feront paroître hideuſe à voir ; &

quand le danger del'enlevement ſera paſſé,

je ferai diſparoître tout cela en un moment,

& je rendrai au viſage de votre fille tout

éclat de la beauté. L'opération fe fit, &
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la choſe réuſſit auffi parfaitement que le

Medecin l'avoit promife. Notre Millionaire

loua Dieu de tout ſon cœur , de ce que

par un ſecours donné ſi à propos il avoit

délivré le pere du danger deperdre ſa fille,

& la fille du péril où elle étoit de perdre

ſon honneur , la Religion & ſon ſalut.

A l'occaſion de cet enlevement des
per

fonnes du ſexe , il arriva une autre hiſtoire

encore plus conſiderable , & d'un plus

long détail que celle que je viens de ra

conter. Un Marchand Armenien noinmé

Bogoues , c'eſt-à-dire , Paul , riche & puif

fant , mais ſur-tout zelé Catholique, crai

gnir pour fa femme le même malheur que

le pere, dont j'ai parlé , avoit apprehende

pour ſa fille. La femme, qui s'appelloit

Marie, étoit jeune , nouvellement mariée ,

& donnoit déja quelques marques de groſ

felle : Paul devoit dans peu partir pour les

Indes , où ſon cominerce l'appelloit. Après

avoir bien ſongé au moien- qu'il pourroit

prendre pour fauver ſon épouſe du danger

où elle étoit , & mettre en mêmetems

toute ſa famille en état de pouvoir haute

ment ſe déclarer Catholique , fans rien

craindre ni des Mahometans, ni des Schif

matiques de la Nation , le parti qu'il prit ,

qui lui coûta , mais quilui réuſlit , fût d'ob

senir du Roi unraghamou commandement,
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par lequel ilfut déclaré & reconnu pour

Franc avec toute ſa famille , éxemt par

conſéquent de toutes les charges & ſervi

tudes auſquelles ſont ſujets les Armeniens,

& indépendant des Prêtres & des Evêques

Armeniens en tout ce qui regardoit la

conduite de la maiſon pour lesbarêmes ,

les mariages , & les autres devoirs de Re

ligion . La choſe étoit d'autant plus difficile ,

qu'elle n'avoit point d'exemple ; il en vint

cependant à bout à force d'argent, & il ob

cinc de la Cour ce qu'il demandoit.

Sur le point de partir il vint trouver notre

Millionaire , ille mit au fait de fon affaire :

Je vous laiſe , lui dit-il , ce mandement

du Roi entre les mains ; fi pendant mon

abſence il arrive qu'on enleve les jeunes

Armeniennes , & qu'on veuille envelopper

mon épouſe dans la diſgrace commune ,

vous n'aurez qu'à produire ce ragham , &

on ne l'inquietera pas ; ſi venue à ſon terme

elle accouche heureuſement , je prétends,

qu'en vertu de ce commandement du Roi ,

l'enfant qu'elle mettra au monde foit batiſé

dans votre Egliſe ; & la grace que je vous

demande , c'eſt qu'on n'épargne rien
pour

faire, avec tout l'éclat poſſible, la cérémonie ,

de ſon barême ; je veux par là faire con

noître à tout le monde que par l'autorité du

Roi, moi & ma famille nousſommes Francs
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Paul étant donc parti pour les Indes , &

le tems de l'enlevement des Armeniennes

étant arrivé , les Eunuques du Roi ſe ren

dirent à Julfa ; ils fe diftribuerent dans

tous les quartiers , & ſe poſterent aux portes

des Egliſes Armeniennes : les filles & les

femmes , ſelon l'ordre qui en avoit été

publié , devoient venir à la file , & paller

en revûe devant l’Eunuque quioccupoit

la porte . En paffant elles ſe dévoitloient le

viſage ; & celles qu'il jugeoit devoir plaire

au Prince, il les faiſoit entrer dans l'Egliſe

& renvoioit les autres. Notre Miſſionaire ſe

trouva donc près de l'Eunuque à la porte

de la Paroiſſe de Marie ; & voiantqu'elle

s'approchoit àſon tour : Seigneur, dit notre

Millionaire , celle-ci .....; l'Eunuque ne

lui en laiſſantpas dire davantage : Je ſçai de

quoi ils'agit , dit-il , elle peuts'en retourner

chez elle ; il ne voulur pas mêmeque notre

Millionai
re

lui produisît le mandemen
t
du

Roi. Pendant que notre Miſſionai
re

la re

conduiſoi
t

en la maiſon , toutes les rues

du quartier retentiſſo
ient

de cris lamenta

bles ; les pauvres meres déplorant le mal

heur de leurs filles ; & voiant Marie fauvée

par notre Miſfionair
e

, lui donnoien
t

la

plûpart mille bénédicti
ons

, & s'écrioien
t

:

Votre Roi ne nous délivrera - t - il jamais

d'une ſi honteuſe & fi dure fervitude ?

Cette
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Cette premiere action fit beaucoup d'é

clat danstoutJulfa , & fut ſuivie d'une ſe

conde, qui en fit encore davantage. Paul

' n'étoit pas encore forti du Port de Bender

Abaſli , & il y attendoit un vent favorable

pour paſſer aux Indes , lorſque ſon épouſe

accoucha heureuſement: comme on ( çavoit

déja ce que portoit le coinmandement du

Roi en faveur de Bagoues & de la famille ,

les Prêrres Armeniens n'oſerent former

d'oppoſition à ce que l'enfant fût batiſé

dans l'Egliſe des Jeſuites ; ils s'aviferent

d'une fourberie qui marquoit ou leur

ignorance, ou leur malice.

Pour porter l'enfant de la inaiſon de

l'accouchée dans l'Egliſe ou il devoit être

batiſé, il falloit paſſer devant la porte
de

la Paroiſſe où les Prêtres Arineniens

s'étoient mis en ſentinelle pour obſerver

le moment que palleroit l'enfant : le voiant

arrivé vis-à -vis de leur Egliſe , ils s'avan

cent dans la rue en habits facerdotaux ;

ils l'introduiſent dans la Paroille , & le

batiſent : on porte enſuite l'enfant dans

l'Egliſe des Jeſuites , ſans leur rien dire de

ce qui yenoit d'arriver , & notre Millionaire

le batiſa.Après la cérémonie il le reconduiſit,

felon la coûtumedu pays, dans la maiſon

de Marie , ſa mere , au bruit des tambours

& des autres inſtrumens de muſique ; les

T
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Choriſtes, dont nous avons parlé , chancang

des cantiqnes fpirituels dans les rues pleines

d'une fonle de monde accouru de tout le

quartier à un ſpectacle qui ne s'étoit
pas

encore vû dans Julfa.

Le lendemain deux Prêtres ſchiſmatiques

vintent trouver notre Millionaire , & lui

porter les plaintes de leur Eyêque, de ce

qu'il avoit adıniniſtré le batême à un

enfant qui l'avoit déja reçû des mains des

Prêtres Armeniens , comme s'il n'étoit pas

aufli yalide dans l'Egliſe Armenienne que

dans la Latine : Nous n'y reconnoiſſons

point de différence , leur die notre Mif

fionaire, en ce qui regarde l'eſſence , &

jamais il neme ſeroit venu en penſée de

batiler l'enfant , li j'avois eu la connoiſ

ſance ou le moindre ſoupçon que vos

Prêtres l'euflent batiſé : ils ont commis en

cela deux lourdes faites , dont vous , &

eux , devez craindre les ſuites; la premiere ,

eſt d'avoir contrevenu aux ordres du Roi

portez dans le ragham que j'ai en main ,

où il vous eſt défendu de vous mêler de

la famille de Ragoues en pareilles occa

fions: la ſeconde, encore plus conſiderable ,

eft de m'avoir caché ce qu'ils avoient, fait ,

& d'avoir ainſi éré cauſede la répétition

du batême. Dites bien celaà votre Evêque ,

ajoûta notre Miſſionaire ; & s'il a quelquç
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zele
pour le maintien du bon ordre & de

la diſcipline dans ſon Diocèſe , qu'il doit

excommunier & ſuſpendre de leurs emplois

ces indignes Miniſtres.

Quoiqu'il en ſoit, Bagoues aiant appris

tout ce qui s'étoit fait à Julfa au ſujet de

ſa famille , il en écrivit à notre Miſſionaire

une lettre de remerciment , dans laquelle

étoit un billet de dix tomans , c'eſt - à -dire ,

de deux cens écus , à toucher en recon

noiſſance pour l'ornement de l'Egliſe de la

Million .

Le 19. de Mars de l'an 1699. cette

heureuſe Miſſion reçut un nouvel éclat

par la cérémonie qui s'y fit le jour de ſaint

Joſeph , qui en eſt le Patron. Innocent XII.

qui occupoit alors le Siége de ſaint Pierre ,

aiant appris l'année précédente par quel

ques Armeniens Catholiques qui ſe trou

voient alors à Roine , avec combien d'hon

neur pour la Religion le Service Divin fe

faiſoit à Julfa dans l'Egliſe des Jeſuites,

qui avoit pour titulaire ſaintJoleph , avoit

envoié une indulgence pleniere pour le

jour de la Fête : notre Millionaire qui en

avoit reçû la Bulle quelque temsauparavant,

la fit publier dans les Egliſes Catholiques ;

ce qui attira en celle des Jeſuites un monde

infini. Monſeigneur Elie , Evêque d'Iſpahan ,

y officia pontificalement ; le panegyrique

I ij
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du Saint fe fit en langue Armenienne par

notre Millionaire , qui lut enſuite publi

quentent la Bulle du Pape , qu'il avoit

traduite en la inême langue :elle fut écoutée

avec une attention& un reſpect qui mar

quoit ſenlblement la foides Armeniens Ca

tholiques, & leur parfaite ſoûmiſſion au faint

Siege. La lecture de la Bulle étant faite , rien

ne fut plus touchant que de voir hommes

& femmes , Francs & Armeniens , perits

& grands , s'empreſſer tous pour venir la

baiſer ; ce qu'on auroit peine à croire , &

ce qui eſt cependant très-vrai , c'eſt qu'une

foule d'Armeniens ſchiſmatiques ſemêlerent

en cette occaſion aux Catholiques , & ren

dirent , malgré le ſchiſine de la Nation

leurs devoirs au Vicaire de Jeſus-Chriſt.

Cette cérémonie fur fuivie d'une autre

qui fit honneur à la Miſſion , & qui éclata

beaucoup dans la ville. Il y avoit environ

un mois que Monſeigneur Pierre Paul ,

Achevêqued'Ancyre, de l'Ordre des Peres

Carpes-Déchaux, étoit arrivé à Iſpahan ,

pour paſſer de- là aux Indes en qualité de

Légat Apoſtolique , pour viſiter la Chré

tienté de Malabar.

Comme il avoir des lettres du Pape &

de l'Empereur , il avoit été reçû à la Cour

cavec tous les égards dûs aux Ambaſſadeurs.

il y çût cela de particulier , que le Roi
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informé qu'il étoit parent du Pape , qui

gouvernoit alors l'Egliſe , pour inarquer

Beſtime & la haute idée qu'il avoit du

Chef univerſel de tous les Chrétiens , lui

fit rendre pendant les premiers mois des

honneurs extšaordinaires, proportionnez à

la grandeur des Souverains , dont il avoit

les lettres parentes.

Dans les fréquentes audiences qu'il eut

cu Sophi ,il s'ouvrit à lui du motif prin

cipal de ſon Amballade , qui étoit la

réunion de l'Egliſe Armenienneavec l'Egliſe

Romaine , dont elle s'étoit ſéparée , & avec

laquelle elle s'étoit réunie deja pluſieurs

fois. Il lui fit entendre que le Pape &

l'Empereur avoient certe réunion fort à

cæur ; que c'étoit un grand cuvre digne

de Sa Majeſté , qui rendroit ſon regne

glorieux & ſa mémoire ininortelle : qu'au

reſte cette réunion ne feroit qu'augmenter

dans les Armeniens le zele qu'ils avoient

pour ſon ſervice , & l'inviolable fidélité

qu'en qualité de ſujets ils doivent à leur

Souverain. L'Ambaſſadeur appuia ce qu'il

diſoit de raiſons fi plauſibles , & d'une ma

niere ſi vive & fi perfuaſive , que le Roi

parut entrer , & entra effectivement dans

un ſi grand deſſein : Puiſqu'ils ne ſont point .

Mahometans, dit le Prince , en parlant des

Armeniens , il eſt juſte qu'étant Chrétiens

тiij
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ils ſoient foûmis au Chef & au Pere commun

des Chrétiens dans les choſes qui regardent

la Religion ; travaillez à cette réunion ;

prenez pourcela les meſures que vous dictera

votre fageſſe , & ſoież fûr que je vous ap

puierai de toute mon autorité.

Cette heureuſe diſpoſition du Roi fue

bien-tôt connue des Armeniens Ecclefiafti

ques & féculiers ; ils rendirent ſur cela de

fréquentes viſites à l'Ambaſſadeur , l'Am

baſlådeur les vit de ſon côté ; il leur parla ,

il les gagna , il les perſuada , au moins

firerit - ils femblant d'être perſuadez. Cepen

dant le Sophi ,qui tenoit la parole royale

en faveur de la réunion , preſloit qu'on

l'exécıxât. On convint qu'on s'aſſembleroit

dans l'Eglife Cathedrale de Julfa , & qu'en

tre les Evêques Armeniens & les perſonnes

que nommeroit l'Archevêque , il y auroit

une conférence ou l'on traiteroit à l'a

iniable des moiens de faire réuſlir un

deffein fi important. Notre Millionaire

fur un de ceux que l'Ambaſſadeur nomma

pour conférer avec les Evêques ; la confé

rence fe fit avec beaucoup d'ordre & de

tranquillité ; les Armeniens produifirent leur

confeflion de foi. On éxamina les articles

controverſiz entr'eux & les Latins ; & après

avoir établi les dogmes Catholiques par

l'autorité des Conciles mêmes de la Nation
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& des Livres Arineniens , on convint des

points qu'il faudroit réformer dans la con

fellion Armenienne pour la rendre orto

doxe.

A voir le train que prenoit l'affaire , on ,

ne doutoit point qu'elle ne dût réuſſir ; &

le ſuccès auroit répondu aux eſpérances

qu'on en avoit , fi l'Ambaſſadeur eût youlu

ſe renfermer dans les bornes de la commit

fion ; mais il en ſortit par malheur pour

ſe mêler de ce qui regardoit les interêts

temporels & le commerce des Armeniens.

C'etoit les toucher , pour ainſi dire , à la

prunelle de l'æil , & les bleſſer à l'endroit

qui lcur écoit le plus ſenſible. Cette dé

marche d'un Prélat , d'ailleurs très- fage &

très-zelé , contre ſon intention , gâta rout;

& c'eſt-là qu'on peut appliquer la parole

du Propheté : L'ouvrage de l'olive mentira , Mentic.

c'eft-à-dire , que l'eſpérance qu’on avoit liva?

conçue de la paix figurée par l'olive n'aura Cintos.25

pas l'heureux ſuccès qu'on s'en étoit promis.

Les Evêques & les Prêtres ſchiſmatiques,

que la politique, pour le moins autant que

l'amour de la vérité avoit fait condeſcendre

au projet de la réunion , fe fervirent de cette

occaſion pour le faire rompre ; ils aigrirent

l'eſprit des Marchands contre l'Ambaſſadeur

qu'ils regarderent comme une perſonne

ſuſpecte, & qui n'épargnerent pas l'argent

tur ориг

$

bac 28.

T iiij
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pour lui faire perdre les bonnes graces du

Sophi. Ils n'y réuſſirent que trop ; &

autant que ce Prince lui avoit faitd'honneur

àſon arrivée & pendant ſon ſéjour à Iſpahan ,

autant lui marqua-t- il de froid & d'indif

férence à ſa ſortie pour les Indes. Je ne

dois pas cependant oublier les marques

d'eſtime & de conſideration qu'il donna

aux Jeſuites dans le tems qu'il étoit tout

puillant à la Cour. Le 28. de Juin il leur

fit ſçavoir que pour leur témoigner fon

amitié il viendroit le lendemain , jour de

la Fête de ſaint Pierre & de la fienne , la

célébrer chez eux , & qu'il officiroit pon

tificalement en leur Egliſe ; ces Peres, très

ſenſibles à l'honneur que le Prélat vouloit

leur faire , y répondirent de leur mieuxS ;

ils ſe difpoferent à le recevoir , & n'omi

rent rien pour donnerde la ſplendeur à la

cérémonie ; ils préparerent deux thrônes

couronnez de leurs dais ; ils étoient vis - à - vis

l'un de l'autre , l'un pour l'Archevêque

officiant , l'autre pour Monſeigneur Elie ,

Evêque d'Iſpahan , qui devoit prêcher le

panegyrique du Saint

Tout étant ainſi diſpoſé, & le jour de

la Fère étant venu , l'Archevêque Ambaf

fadeur ſe mit en marche ; & après avoir

traverſé la ville d'Iſpahan , il entra , com

me en triomphe àJulfa , avec un train
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magnifique & une ſuite de tout ce qu'il y

avoit deMiſſionaires & de perſonnes diſtin

guées parmi les ArmeniensCatholiques& les

Francs. Il étoit précédé par un hoinme à

cheval portant une grande croix d'argent,

fuivoient deux riches étendars , dont l'un

étoit aux armes du Pape , les trompetes

yenoient enſuite , & tout le cortége, qu'il

feroit trop long d'écrire .

Dès que les Jeſuites ſçûrent que le Prélat

approchoit , ils ſortirenttous en chapes , &

s'avancerent dans la rue pour aller au -devant

de lui ; lorſqu'on l'apperçût de loin on

s'arrêta , on érendit à terre un tapis ma

gnifique , avec une grande croix d'argent

qu’on mit ſur un coulin. L'Ambaſſadeur

étant deſcendu de cheval , vintſe profterner

devant la croix qu'on lui préſenta pour la

baiſer ; & s'étant rélevé, il voulut continuer

ſon chemin à pied juſqu'à la maiſon des

Jeſuites. Tout Julfa eroit" accouru à ce

ſpectacle , & l'on eut bien de la peine à

fendre la preſſe , & à faire donner un libre

pallage à l'Archevêque pour entrer dans

f'Egliſe : elle étoit déja fi pleine , que juſ

ques aux fenêtres , faillies des corniches

tribunes , galleries , tout étoit occupé ;

l'Officiant célébra avec toute la pompe &

. & toute la piecé convenable à une fi lainte

TY
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cérémonie , qui fut un vrai triomphe de la

Religion .

Il fut de la part ſi content de l'ordre ,

de la propreté ,&de la dévotion qu'il

remarqua dans l'Egliſe de ces Peres , qu'il

vouluty retourner une ſeconde fois pour

y faire le 17. d'Octobre la bénédiction

des ſaintes Huiles , & line troiſiéme
pour y

donner la Confirmat
ion

; & c'eſt en cette

derniere fois qu'il fit la Tranſlatio
n
de la

Relique de faint Gregoire-l'Illumina
teur

de la boëte d'argent dans laquelle elle avoit

été envoiée de Rome , en un reliquaire

très- riche & très bien travaillé , que notre

Millionair
e
avoit fait faire aux frais de la

Million . Cette Tranſlati
on

ſe fir avec un

concours incroiable de peuple , fur-tout

d'Armenie
ns

d'Iſpahan & de Julfa , qui

rendirent à leur ſaint Patriarche les mêmes

honneurs que lui avoient rendus quatre

aps auparavan
t les Armenien

s de Conſtan

tinople.

Dans cet heureux tems , où tout con

tribuoit à faire Heurir la Miſſion de Julfa ,

deux Jeſuites Allemands arriverent, c'étoient

les Peres Beuver & Mayer , de la Province

de Baviere , deftinez aux Indes : comme

ils étoient venus quelques mois avant la

moflon , c'eſt-à - dire , avant la ſaiſon que
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la mer des Indes fut ouverte & navigable ,

il furent obligez de s'arrêter àJulfa quatre

ou cinq mois juſqu'en Septembre. Ils eurent

tout letemsde déplier ce qu'ils avoient ap

porté de rare & de curieux d'Allemagne.

L'étalage qu'ilsen firent attira dans la maiſon

des Jefuites ce qu'il y avoit de perſonnes

diſtinguees dans Iſpahan & dans Julfa ;

c'étoitchez eux flux un & reflux de monde

qui ne pouvoit ſe laſſer de voir une infinité

de choſes qui piquoient la curioſité. Parmi

cent beaux ouvrages d'ivoire travaillé au

tour , on voioit un chameau avec le cha

melier ſur la boſſe paſſer à l'aiſe par
le

trou d'une aiguille ordinaire ; des grains de

poivre vuidez qui ſe fermoient en forme

de boëtes , & qui contenoient aux moins

une cinquantaine de petits calices d'ivoire

faits au tour avec tant d'adreſſe , qu'avec

un microſcope on y diſtinguoit le pied , la

tige & la coupe . Les Peres n'ouvroient

jamais ces grains de poivre qu'il ne tombåt

à terre quelqu'un des calices ,qu'on ne pou

voit retrouver que par l'aide du microſcope,

ſans parler de mille autres choſes qu'on

trouvoit 'merveilleules . Jen'en puis paſſer

fous ſilence deux ou trois que notreMil

fionaire ajoûte ; ces Peres , dit- il , faiſoient

eux-mêmes la pierre-infernale , dont les

Tºvj,
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effets parurent ſurprenant, aufli-bien que

ceux de la pierre-ſerpentine.

Pour ce qui eſt de la pierre-infernale ,

on en met un petit morceau au bout d'une

plume ou de quelque autre choſe , comme

on fait le craion : on tient ce petit morceau

dans de l'eau d'une phiole ; fi avec cette

pierre , qu'on a tiré de la phiole , on frotte

un habit ou quelque autre choſe ſemblable ,

sce quien eſt frotté paroît d'abord enfâmé,

ſans en être cependant endommagé ; mais

ſi l'on tire la pierre de la phiole', quand

il n'y a plus d'eau où elle puiſſe tremper ,

ce qu'on en frotte alors prend feu , &

s'allume de ſorte qu'on n'éteint ce feu

qu'avec peine. L'expérience s'en fit ſur un

tapis de Perſe qui en fur brûlé , & un

jeune François , qui voulut la faire ſur

ſa main , en eut les doigts fi grillez , qu'il

fut beaucoup de tems fans pouvoir s'en

ſervir.

Pour la ſerpentine , ainſi nommée parce

qu'elle ſe trouve dans la tête de certains

ſerpens , ſa vertu eſt ſouveraine contre les

piqûres & les morſûres de toute ſorte de

bêtes venimcuſes : fi la partie offenſée ne

jette point de fang , il faut la faire fai

għer , ou 'en la piquant', ou en y faiſant

quelque légere inciſion ; on y applique

1 .
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alors la pierre , qui s'y attache fortement

& qui attire le venin ; lorſqu'elle en eſt

imbue elle fe détache d'elle-même , on la

lave enfuire , & on l'applique de nouveau

nne ſeconde & une troiſieme fois , juſqu'à

ce qu'elle ne s'y attache plus , & c'eſt la

marque qu'il n'y a plus de venin , & que la

partie malade eſt parfaitement guéric.

Un de ces Peres Allemands fit voir auſli

une de ces larmes de criſtal fr connues en

Europe ; & après avoir expliqué de quelle

maniere elle ſe fait , il frappa avec un

marteau ſur la partie inférieure de la larme

faite comme une petire boule , & les coups

qu'il y donna pluſieurs fois ne la caſſerent

point du-tout ; mais l'aiant priſe par l'autre

extrémité , qui cſt fort longue & preſque

auſli déliée qu'un cheveu , dès qu'ilen eut

rompu le bout toute la larme ſe briſa avec:

grand bruit ,&s'en alla route en pouſſiere.

Les Grands du Royaume , qui étoient pré

ſens à l'expérience, s'écrierent à lamerveille

& en aiant fait rapport au Sophi , il

envoia le jour même demander aux Jeſuites.

une de ces larmes
» pour ſçavoir par

lui

même la vérité de ce que lui avoient rap

porté ſes courtiſans,

Pendant que ces Peres firent leur ſéjour

à Julfa , & qu'ils y montroient les curioſitez :

qu'ils avoient apportées d'Allemagne , ils
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avoient tellement accoûtumné les Seigneurs

de laCour à venir chez les Jeſuites , qu'ils

continuerent à les viſiter engrand nombre

depuis le départ des deux Millionaires : on

les recevoit dans une ſalle ornée de
quan

tité de belles eſtampes , de cartes céleſtes

du fameux Pere Pardies , & de cartes geo

graphiques les plus curieuſes , que ces Mel

lieurs prenoient plaiſir à voir , & ſur quoi

ils faiſoient mille queſtions. C'étoit le

plus ſouvent ſur la geographie , dont les

Perſans font fort curieux , & dont cepen

dant ils ont très-peu de connoiſſance. Un

jour que notre Miſſionaire leur fit remar

quer
dans une carte de l'Aſie leur Royaume

de Perſe en racourei , ils ſe récrierent tous

contre l'infidélité de cette carte coinine

contre une erreur extravagante & ridicule :

Quoi ! diſoient- ils, notre Perſe , dequelque

côté qu'on la regarde , a plus de quatre

cens lieues ; comment pourroit-elle être

renfermée dans uneeſpace qui n'a pas plus

d'étendue que la pamane de la main. Notre

Millionaire n'eut pas de peine à leur faire

concevoir comment cela ce faiſoit , & à

les faire revenir de leur étonnement. Ils

lui parlerent d'une carte dont on avoit

fait préſent au Roi , où tout étoit écrit en

langue & en caractere Perſans; cette idée,

qui plut à notre Millionaire lui fit écrire
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à Paris , pour ſçavoir ſi l'on ne pourroit pas

graver des planches & tirer des cartes , où

fullent ſeulement tracés les dégrez , les

cercles , les mers , les illes , les rivieres ,

ſans qu'il y eût rien d’écrit , laiſant aux

gens des pays , olì elles ſeroient envoiées ,

d'y écrire en leur langue les noms des

provinces , des villes , des Royaumes , &c.

dans leurs lieux & leur ſituation naturelle.

Ces cartes plairoient infiniment aux Orien

taux ; & un Marchand qui en porteroit des

balles en Turquie & en Perle , en auroit

un fi grand débit , qu'il s'enrichiroit en

peu de tems.

Un jour que notre Miſſionaire étoit occu

pé à répondre aux queſtions différentes que

Hui faiſoient ces perſonnes de qualitez fur

les pieces curieuſes expoſées dans la ſalle

il remarqua que le Nakach - Bachi , ou chef

de l'Academie des Peintres du Roi avoit

les
yeux

fixement arrêtez fur un excellent

portrait du fameux M. Boſſuet , Evêque de

Meaux , qu'il paroilloit admirer , notre

Millionaire lui demanda ce qu'il en penſoit:

C'eſt une piece charmante , répondit-il ,

il ne lui manque que la parole , & fi vous

vouliez me la laiſſer quelque tems pour en

faire rirer des copies, vous me feriez un

vrai plaiſir. Dès le lendemain notre Miſlio

naire lui envoia le portait , & le pria de
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l'agréer & de l'accepter. Il ſe ſentit infini

ment obligé de ce préſent, & il n'en fut

pas méconnoillant, car peu de jours après

il envoia à notre Millionaire divers ou

vrages
du pays , & des curioſitez rares ,

entre leſquelles étoit une écritoire très

belle , qu'un habile Peintre eſtima dix

piſtoles , quoiqu'elle ne fût que de carton ,

mais enrichie de fines dorures & de mi

gnatures à la Perlane ; c'eft , cntr'autres

choſes,ce que notre Millionaireeue l'honneur

de préſenter à fon Alteſſe Royale Madame

lorſqu'il fut de retour en Lorraine ..

Il falloit bien que notre Millionaire

conſiderât extrêmement ce chef de l'Aca

démie des Peintres , pour ſe défaire en ſa

faveur d'un portrait qui devoit lui être

très -cher , & qu'il auroit eu raiſon de

conſerver précieufement , lui aiantété don

né par un Prince qu'il ne pouvoit ni aſſez

ainer , ni aſſez eſtimer ; c'eſt un myſtere

que je doisdevelopperavec lui , & qui va

fairel'épiſode la pluscurieuſede cette hiſtoire.

Au Septentrion de la Chine s'étend un

vaſte pays connu dans l'ancienne geogra

phie ſous le nom d'Iſſedones Seres , ou Serica

Regio , que les Geographes modernes appel

lent Royaume des Tartares Kaïmakires : il

a l'Ocean au Septentrion , la Chine au Midi,

la grande Tartarie àl'Occident , un brasde

-
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mer le ſépare à l'Orient du continent de

l'Amerique ſeptentrionale ; ſi ce n'eſt qu'on

n’aime mieux dire avec quelquesGeographes

que l'Amerique eſt jointe de ce côté- là à la

Tartarie, & ne falle avec elle que le mêre

continent.C'eſt un point de geographie dont

on pourra bien -tôt être inſtruit par les Mil

fionaires Jeſuites , qui ont commencédepuis

peu à établir des Miſſions dans le Miſiſipi

fous le nom de.Louiſiane : pour celui de

Kaïmakites, il vient de Kaïmak , capitale

du Royaume, & que l'on croit être la Sera

des Anciens.

Le Prince qui regnoit dans ce pays-lå

Pan 1670. avoir deux fils , dont l'aîné ,

que j'appellerai déſormais Don Carlos

pour la raiſon qu’on verra dans la ſuite ,

n'aiant à peine que douze ans , le ſentit

deja une forte paſſion de voyageren Europe,

dont il avoit quelque connoiſſance par le

moien du commerce , qui eſt entre les

Tartares Kaïinakires & les Chinois leurs

voiſins. Le Roi qui regardoit le jeune Prince

comme l'héritier de la couronne ,
& qui

voioit briller en lui dès fon bas âge toutes les

belles qualitez qui devoient en faire un par

fait Monarque s'oppoſa fortement à cette in

clination , qui lui paroitloit prématurée ,

& fit tout ce qu'il put pour la lui faire

perdre : mais enfin vaincu parles inſtances

i
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réiterées d'un fils, auquel il ne pouvoit rieri

refuſer , il conſentit à ſon voyage , & lui

donna pour Gouverneur l'homme le plus

habile & le plus ſage qu'il put trouver dans

ſes Etats. Le jeune Prince , ſur qui la Pro

vidence avoit des deffeins qui lui étoient

alors inconnus, partit donc de Kaïmak ;

• & après avoir traverſé la Tartarie , les

Indeş, le Mogol, la Perſe & la Turquie ,

il arriva enfinen Europe.

Son Gouverneur , pour le mieux former

& lui donner une éducation digne de fa

naiſſance, lui fit voir les principales Cours

de cette belle partie du monde : celle de

Rome fut la premiere école , il vit enſuite

les Cours de l'Empereur , de France &

d'Eſpagne , & ce fut en celle -ci qu'étant

parfaitement inſtruir des véritez de notre

ſainte Religion , il reçut le faint barême,

& enmême temsle nom de Charles ; c'eſt là

la raiſon pour laquelle il fut toûjoursappellé

depuis le Prince Dom Carlos.

Dans toutes ces Cours Dom Carlos fut

reconnu , traité & honoré coinme 'fils de

Roi , & par tout ſon air noble , les ma

nieres douces & gracieuſes, fa politelle&

ſa pieté le rendirent très-aimable. La divine

Providence qui veilloit ſur les

Cour de Madrit le conduiſit en celle de

France , dans un tems où il eut le bonheur

pas , de la
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la grace ,

d'avoir pour précepteur un des plus grands

& des plus renommez Evêques duRoyaume

le célebre M. Boffuet. Formé de la main

d'un fi excellent maître, & aiant d'ailleurs de

fi heureuſes diſpoſitions de la nature & de

il devint bien-tôt un Prince

accompli: comme il avoit le meilleur cæur

du monde, & qu'il étoit pénétré des ſen

timens de la Religion , il ne penſoit jamais

au malheur des Kaïmakites ſes Sujets ,

d'être privez de la connoiſſance du vrai

Dieu , qu'il n'en fentît une très-vive dou

leur. C'eſt ce qui lui fit naître une forte

penſée d'aller lui-même leur communiquer

la grace ineſtimable que Dieu lui avoit

faite , de le rendre Chrétien ; &
pour

dir

fiper les ténebres , dans leſquelles ils étoient

plongez , de leur porter la lumiere de

l'Evangile. Plus il y ſongeoit , plus il ſentoit

fon zele s'enflâmer ; de ſorteque perſuadé

que c'étoit la volonté de Dieu , il forma la

réſolution de travailler à cette grande cuvre,

& de devenirl'apôtre de ſon peuple avant

que d'en être le Roi.

Aiant donc pris congé de la Cour de

France , & rendu grace au Roi Louis le

Grand des bontez qu'il avoit eu pour lui ,

il partit de Paris , & s'avança juſques à

Vienne : ce fut delà que pour ſe mettre en

état d'exécuter ſon grand deffein, il écrivic



4 52 V O Y AGES

à Rome au Pere Thyrſe Gonzales', Général

des Jeſuites, il lui communiqua fon projet ,

& lui demanda le ſecours de quelques

ouvriersde la Compagnie qui puſlent l'aider

à réuſſir dans une fi importante entrepriſe.

Il n'eut pas de peine à obtenir du Général

ce qu'il lui demandoit : le Pere Thyrſe

Gonzales , qui lui-même éroit plein de

zele , fut ravi de trouver une ſi belle oc

caſion de répandre la fémence Evangelique,

par le miniſtere de ſes enfans , dans les

pays les plus reculez , où le oëvriers du

Pere de famille n'avoient pas encore pé

nétré : il répondit au Prince qu'il le féli

citoit de la glorieufe entrepriſe ; qu'il ne

ciendroit pas à lui qu'elle n'eût tout le

fuccès le plus heureux , & qu'il lui accordoit

volontiers deux Millionaires Allemands de

la Province d'Autriches . Dom Carlos ne

penſa plus qu'à fe diſpoſer à ſon grand

voyage, & àretourner dansſon paysà peu

près par la même route qu'il avoit tenue

quand il en ſortit pour venir en Europe.

Une choſe lui donnoit de l'inquiétude ,

ce n'étoit
pas fans fondement ; il craignoit

que devant paffer par la Cour de Perſe ,

pour entrer dans la Tartarie , les Perfans

le reconnoiſſane pour tel qu'il éroit ne

fiſſent difficulté d'accorder au fils d'un grand

Roi lalibertédu paſſage de Perſe en Tartarie
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par des déſerts affreux & des pays barbares ,

avec un danger évident d'y périr de mi

feres ou d'y être affalliné par des voleurs ,

à moins qu'on ne lui donnât, comme fạ

qualité le demandoit,uneeſcorte capable

de le mettre en état de ne rien craindre

de la barbarie des peuples chez leſquels il

paſſeroit, & des proviſions ſuffiſantes à lui

& à fes gens , pour le rendre au moins

juſqu'aux frontieres de la Chine ; c'eſt ce

qu'il appréhendoit , avec raiſon , que la

Cour de Perſe ne prît lui accorder.

Dans cet embarras on tint à Vienne

pluſieurs conſeils , où il fut enfin réfolu

que
le Prince Dom Carlos lui-même iroit

incognito à la Cour de Perſe ; qu'il y pren

droit , non pas la qualité de Prince des

Kaïmakites ,maiscelle d'Ambaſadeur, que

ce Prince envoioit au Roi de Perſe , pour

ſçavoir fi au cas qu'il s'avançat juſqu'à

Iſpahan , Sa Majeſté Perſienne lui accor

deroit le paſſage de Perſe en Tartarie,&

qu'il attendroit à Vienne le retour de ſon

Envoié , pour apprendre de lui quelles

ſeroient ſur cela les diſpolitions de la Cour

de Perſe , & s'y rendre inceſſamment fi les

réponſes étoient favorables, & que le paſſage

lui fût accordé.

Les meſures étant ainſi priſes , Dom

Carles , ſous le nom d'Ambaſſadeur de

--



454
VOYAGES

Dom Carlos lui - même , partit de Vienne

avec des lectres de l'Empereur & du Prince

des Kaïmakires pour le Roi de Perſe &

pour les principaux Miniſtres de la Cour.

İl traverſa la Turquie en homme particulier

fans train , fans équipage , pour ne pas

donner ombrage aux Turcs , qui n'aiinent

pas de voir paſler chez eux des Ambaſſadeurs

des Princes Europeanspour la Courde Perſe,

à l'égard de laquelle la Porte eft coûjours en

garde & en jalouſie ; mais dès qu'il eut

mis le pied en Perſe il formaſon équipage

& ſe déclara Amballadeur du Prince , fils

aîné du Roi des Tartares Kaïmakires , &

le Kan de la premiere ville frontiere en

donna promtement avis à la Cour.

Un nouvelle , à laquelle on s'attendoit

fi peu à Iſpahan , y cauſa d'abord quelque

ſurpriſe ; mais après quelques réflexions,

on rappella dans,fa mémoire qu'un Prince

de ce nom étert effectivement paſlé il y

a quelques années par Iſpahan pour aller

en Europe. Le Roi témoigna qu'il verroit

volontiers lenouvelAmballadeur, & donna

fes ordres aux Kans des frontieres de nc

mettre mul obſtacle à ſon pallage , & de

pourvoir abondammentà tout ce qui pour

foit lui être néceſſaire ſur la route.

Dès que le prétendu Ambaſſadeur de

Dom Carlos , c'eft- à-dire , Dom Carlos
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lui-même, ſe fut rendu au fauxbourg d'Il

pahan , il envoia un de ſes gens à Julfa

avec une lettre au Superieur des Jeſuites ,

parlaquelle illui faiſoit part de ſon arrivée,

& le prioitde venir le trouver pour con

ferer enſemble de quelques affaires de la

derniere importance , notre Miſſionaire,

qui avoit le gouvernement de la maiſon ,

alla dès le matin du lendemain. Il rapporte
y

qu'au premier moment qu'il aborda l'Am

baſſadeur il ſe fentit pour lui l'amour le

plus tendre & le plus reſpectueux ; il vit

dans lon air , dans les yeux , dans les traits

de ſon viſage , tant degrace , de politelle

& de douceur , qu'il en fut charmé : il lui

párut avoir toute la dignité & tous les

agrémens d’un Prince ou né , ou élevé

dans la Cour la plus brillante & la plus

polie de l'Europe. Notre Millionaire ne

l'admira pas moins dans l'entretien qu'il

eut avec lui, & où le Prince s'ouvrir à lui

de la fin , du motif, & de tout le myſtere

de lon ambaſſade , & où après lui avoir

fait une entiere confidence de ſes deſſeins,

il lui fit voir des lettres qu'il avoit reçûeş

dans la route , ſur -tout de la Cour de

France , & en particulier de M. l'Evêque

de Meaux , où il étoit traité de Prince &

de Sérenillime fils de Roi. Il lui en fit voir

enſuite du Pere Thyrfe Gonzales, ou ce
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General lui mạrquoit que les deux Millio

naires de la Province d'Autriche qu'il lui

avoit deſtinez , étant occupez ailleurs pour

des raiſons de conſéquence , il . ne man

queroit pas de lui en envoier d'autres , qui

pourroient le joindre à Iſpahan avant la

fin de ſon amballade ; mais qu'en attendang

il lui donnoitun plein pouvoir , en quelque

lieu que ce fût, de Turquie , de Perſe ou

des Indes , où il trouveroit des Millionaires

Jeſuites , de prendre ceux qu'il jugeroit les

plus capables de l'aider à faire réuſſir ſon

grand deſſein : Vous reconnoillez la main

de votre Supérieur , dit- il à notre Millio

naire , en Inûriant , & j'eſpere que vous

woudrez bien me diſpenſer de chercher

ailleurs un ſecours que je trouve ici tout

prêt : Mon Prince , lui dit alors notre Mil

lionaire, l'affaire eſt de conſéquence , elle

mérite bien quelques réflexions , mais je

preſſens à quoielles doivent aboutir ; contre

une pareille attaque il eſt difficile de ſe

défendre.

Peu de jours après le Prince traveſti en

Ambaſſadeur fit lon entrée de céréinonie

à Iſpahan ; elle fut des plus pompeuſes&

des plus magnifiques : le Roi voulutqu'on

rendît à l'Ambaſſadeur les mêmes honneurs

qui étoient dûs au Prince ſon maître , ne

fçachantpas que c'étoit à la perſonne même

du

-
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du Prince qu'il les faiſoit rendre. Pendant

les cinq ou fix mois que dura l'ambaſſade ,

notre Millionaire eut tout le loiſir de faire

ſes réflexions ſur le parti qu'il avoit à

prendre , ou de ſuivre le prince en Tar

tarie , en cas que les Perſansluiaccordaflent

le paſſage ,ou de ſe fixer à ſes premieres

Miffions. Il y avoit de part & d'autre,

d'aſſez fortes raiſons; celles quile portoient

à reſter dans ſes Millions ordinaires, étoient

qu'il s'y étoit conſacré depuis quatorze ans;

qu'il y étoit tout fait , qu'il en ſçavoit les

langues , & qu'ilavoitacquis tout ce qu'il

faut pour travailler utilement au ſalutdes

Armeniens , & à la converſion des Schif

matiques ; que tout cela lui ſeroit inutile

s'il changeoit de Million ; & enfin quelque

(anté que Dieu lui eût conſervé , qu'il

commençoit à être d'un âge moins propre

à ſupporter les fatigues inevitables dans

un auſſi long voyage qu'étoitcelui de Tar

tarie , ſans compter le travail que lui don

neroit la néceſſité d'apprendre de nouvelles

langues, des langues barbares , & qui de

mandoient une mémoire plus jeune &

moins uſée que la ſienne.

Les motifs qui l'attiroient à l'autre parti

n'étoient ni moins puiſſans , ni moins

capables de le déterminer: c'étoit un nou

veau champ, de nouvelles terres à cultiver ,

V
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une nouvelle carriere à fournir , & la nou

' veauté a toûjours des attraits , dont on a

peine à ſe défendre ; la difficulté de l'en

trepriſe anime le courage d'un Millionaire

au lieu de l'abbatre ; le zele des ames &

Penvie d'étendre toûjours plus loin le

Royaume de Jeſus-Chrift , ne dit jamais

d'eft aſſez ',non plus que l'amour qu'on a

pour lui : l'eſpérance ſi bien fondée qu'il

avoit de réuſſir à la converſion des Tartares ,

ý travaillant de concert avec un Prince

qu'ils reconnoîtroient pour leur Souverain ,

le pouvoir que lui en donnoit le General

de la Compagnie , par des lettres qu'il re

gardoit comme la parole de Dieu même,

la belle occaſion enfin que lui offroit la

Providence d'exécuter , par le moien de

Dom Carlos , ſon premier deſſein de la

Chine , qui avoit échoué par la mort du

Comte de Syri , tout cela finit enfin fes

réflexions , & lui fit prendre la réſolution

de ſe donner & de fe joindre au Prince

Tartare ; il s'aſſocia même & mir de la

partie un brave . Frere qui étoit alors à

Iſpahan ; & pour ſe diſpoſer à ce grand

voyage , il s'appliqua ſérieuſementà la

connoiſſance des routes qu'il y auroit à

prendre pour aller par terre d'Iſpahan à la

Chine ; il s'adreſlapour cela aux Marchands

Armeniens , & (ur - tour à Meſſieurs les
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Cherimanis , ſes intimes amis , dont le pro

digieux cominerce embrafloit toute l'Alie ;

il profica parfaitement de leurs lumieres ,

& il drella deux différentes routes égale

ment fideles d'Iſpahan à la Chine , & une

troiſieme de Moſcou à la Chine par la ·

Siberie , mais je les renvoie commetoutes

les autres à la fin de cet ouvrage , pour n'en

pas interrompre la fuite.

Tandis qu'il s'occupoir des idées inte

reſſantes du voyage des Kaïinakites , 'le

tems de l'amballade de Dom Carlos ten.

doit à la fin : dans l'impatience où ils

étoient l'un & l'autre de ſçavoir quelles

étoient enfin les réſolutions de la Cour de

Perſe ſur le paſſage du Prince Tartare ,

l'Ambaſſadeur demanda ſon audience de

congé , que les Perſans différoient de lui

donner dans l'embarras où les jetroit la

fâcheuſe disjonctive , ou de refuſer à l'Em

pereur ce qu'il demandoit pour le Prince ,

& au Prince même , le libre paſſage en

Tartarie qu'il ſollicitoit , ou deſe charger

de pourvoir à la ſûreté , en cas quece

paſſage lui fût accordé. Après bien des

déliberations , on prit enfin le parti de

s'excuſer le plus honnêtement qu'on pût

de donner cette permiſſion ; les lettres du

Roi à l'Empereur & au Prince Kaïmakire ,

qu'on ſuppoſoit être à Vienne , furent miſes

V ij
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entre les mains du prétendu Ainbaſſadeur

elles portoient en ſubítance ce que le Prince

lui-même avoit déja prévû , que depuis

les frontieres de Perle juſqu'à celles de la

Chine , il trouveroit ſur la route des déſerts

affreux , des chemins impratiquables , des

terres ſtériles & ſans culture , des peuples

barbares , & dont on ſçavoit à peine le

nom ; qu'entreprendre de traverſer ces

vaſtes pays , c'étoit s'expoſer à périr de faim

& demiſere, peut-être même d'être dépouil

lé & aſſaſſiné par des gens qui ne viyoient

gueres que demeurtres & de brigandages :

que l'honneur du Sophi & la conſideration

qu'il avoit pour le Roides Tartares Kaï

makites , ne lui permettoit pas d'expoſer

le Prince ſon fils à des dangers inévitables

de périr miſérablement , s'il lui accordoit

le paſſage qu'il lui demandoit; qu'au cas

qu'il l'accordât , il étoit engagé d'honneur

pour conſerver la précieuſe vied'un ſi grand

Prince , à lui donner pour eſcorte une

armée entiere , entretenue de vivres & de

proviſions pour un voyage de près de deux

milles lieues , ce que l'Empereur & le Prince

même jugeroient ſans doute ne pouvoir

être pratiqué ; mais qu'au reſte ce Prince

pouvoit venir, quand il lui plairoit, à la

Cour de Perſe , qu'il y ſeroit reça comme

le fils d'un grandRoi, & qu'on n'épargneçoit
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rien pour lui en rendre le ſéjour agréable.

Don Carlos , qui n'avoit jamais gueres

eſperé d'obtenir ce qu'il étoit venu de

mander'; chargé de ces réponſes prit congé

du Roi, & ſe mir en chemin pour retourner

à la Cour de Vienne , & les Perſans n'ont

jamais ſçû qu'il fut lui-même le Prince

Tartare , dont il s'étoit dit l'Ambaſſadeur.

Ainſi échoua pour la ſeconde fois le

projet denotre Millionaire pourle voyage

de la Chine par la Tartarie ; il eſt au reſte

difficile d'exprimer la douleur avec laquelle

il vit partir Dom Carlos, ne doutant pas

qu'il ne s'en ſéparât pour tout le reſte de

la vie. Cette ſéparation cependant ne fut

que pour un tems ; car étant obligé quel

ques années après d'aller à Rome pour

l'impreſſion de tes Livres Armeniens , il

fut fort ſurpris lorſqu'un jour étant en la

chambre fur le ſoir il y vit entrer un Jefuite

Italien , avec un Seigneur tellement enve

loppé de fon manteau , qu'il ne paroiſſoit

de ſon viſage que les yeux & le front :

Connoiſſez -vous ce cavalier, lui dit le Pere ?

Comment le connoîtrois-je , répondit- il

dans l'obſcurité où nous ſommes, & couvert ,

comme il eſt de ſon manteau : Bonà fera

Padre Giacomo , dit alors le cavalier ; notre

Millionaire , le reconnut à fa voix, & s'écria :

C'ett mon Prince Dom Carlos ; & s'érant

V iij
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jetcé à fon cou , ils s'embraſſerent de la

maniere laplus tendre.

Ce ne fut pas la ſeule fois qu'ils eurent

la confolation de s'entretenir enſemble

tandis que notre Miſfonaire demeura à

Rone , il voioit ſouvent fon aimable & fon

cher Don Carlos , & il n'eut pas de plus

doux momens que ceux qu'il paſſa avec

lui.

Clement X I. qui aimoit tendrement le

Prince , lui avoitdonné un palais , où il

éroit parfaitement bien logé avec tout ſon

monde , il lui entretenoit un caroffe , &

fourniſſoit à toute la dépenſe , non -ſeule.

ment avec liberalité , mais avec une eſpece

de profuſion digne d'un ſi grand Pontife.

Un jour que notre Millionaire accompagna

le Prince à l'audience du ſaint Pere , la

Sainteté eur la bonté de les introduire l'un

& l'autre ſculs dans ſon cabinet, & c'eſt dans

cet entretien ſécret que notre Millionaire

fut témoin des choſes du monde les plus

obligeantes que Clement X I. dit à Dom

Carlos , il l'encouragea à demeurer ferme

dans ſon génereux dellein. Les obſtacles

que vous y trouvez ,
lui diloit -il , avec

une bonté paternelle , loin de vous rebuter ,

mon cher fils, vous doivent donner encore

plus d'ardeur pour en pourſuivre l'exécu

tion ; c'eſt là le caractere des cuyres de
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Dieu d'être contredites , & de rencontrer

des oppoſitions. De ma part ſoiez aſſuré ,

lui ajoûta-t-il , que je n'épargnerai rien

pour vous aider &à les vaincre ,& à réuſlic

dans votre ſainte entrepriſe.

Il eſt certain que le zele de Dom Carlos ,

bien loin de ſe rallentir par toutes les

difficultez qui retarderent ſon grand voyage

pendant pluſieurs années , en devint encore

plus vif ; & lorſque notre Millionaire le

quitta à ſon départ de Rome en 1908 .

il lui dit qu'il étoit réſolu d'aller en Elpa

gne , où il étoit parfaitement connu dú

Roi Catholique & de la Cour , de s'em

barquer ſur un des vaiſſeaux Eſpagnols qui

iroit au Mexique , de traverſer la mer du

Sud , & de chercher vers le dérroit d'Uriez

un paſſage au Royaume de Tartarie Kaï

makite , qui confine de ce côté - là avec

le continent de l'Amerique , ou qui n'en

eſt ſéparé que par quelque bras de mer. Il

n'y a pas de doute qu'il ne ſoit parti, &

il y a toutes les raiſons du monde d'eſpérer

que Dieu , dont il n'avoit en vûe que la

gloire , l'aura 'fait arriver heureuſement

dans les Etats pour y travailler à la conver

ſion de ſes peuples.

Au reſte, ce que je viens de raconter de

Dom Carlos ſur le téinoignage très-fidele

& très -aſſuré , d'un homme aufli incapble
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plus que

de ſe tromper lui-même , que de vouloir

en impoſer aux autres , qu'eſt le Millionaire

dont je rends les mémoires publiques , eft

fuffiſant
pour

défabuler ceux qui

ont révoqué en doute , s'il étoit véritable

ment le fils du Roi des Tartares Kaïma

kites , ou s'il n'étoitpas plûtôt du nombre

de ces hardis avanturiers qui croient

pouvoir impunéme
nt

ſe faire paifer pour

ce qu'ils ne ſont pas dans des pays fort

éloignez du leur , où ils fe flattent qu'il nc

ſe trouvera perſonne qui les démaſque
nt

& qui dévoilent leur fourberie. Le caractere

d'une noble ingénuité que Dom Carlos

portoit ſur le front, ſa rare pieté, & mille

exemples de vertu qu'il a donnés par tout,

dont notre Millionair
e
à été témoin , font

des preuves inconteſta
bles

qui le mettent à

couvert de ces injuftes ſoupçons. Il n'en eft

pas de même de ces impudens menteurs ,

quicherchentà faire fortune au dépens de la

vérité, & qui , malgré leur diffimulat
ion

,

laiſſent entrevoir aux gens éclairez le fonds

d'impoſtu
re

qu'ils eflaient de couvrir .

Pour faire juger de la fincerité de Dom

Carlos , par comparaiſon avec le mauvais

eſprit de quelques - uns de ces impudens

monteurs , notre Miſſionaire en produit

deux éxemples,dont il a été témoin lui-même

dans Iſpahan : le premier que je raporte ici
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eſt celui du nommé le Comte Philippe de

Zagli ; il étoit Armenien de Nation , né

& bariſé à Julfa , ce qui doit bien être

remarqué ; ſon Pere étoit Orfevre , &

étoit voiſin de la maiſon des Jeſuites ; on

ne peur diſconvenir qu'il n'eut des qualitez

naturelles , qui' le dédommageoicnt de ce

que la naiſſance & la fortune lui avoient

refuſé ; car il avoit dans un corps parfai

tement bien fait un eſprit vif , aiſé, pé

nétrant : ſes manieres étoient polies beau

coup au-de là de celles qu’ont d'ordinaire

les
gens

de fa Nation. L'envie de voir le

monde & de s'y diſtinguer , lui fit quitter

fon pays , où il vit bien qu'il n'y avoit

point pour lui de fortune à faire. Il vint

fa chercher en France , & s'étant rendu à

Paris , il s'y fit paſſer pour le fils d'un riche ,

& puiſſant Mahometan d'Iſpahan , à qui la

curioſité devoir l'Europe avoit fait prendre

la réſolution de quitter la maiſon paternelle

à l'inſçû de ſes parens , qui l'y auroient

retenu malgré lui. Il joua fi bien ſon rôle

par ſon adreſſe & ſon eſprit , qu'on le cruc

ſur la parole : fon air de qualité lui fit

même trouver accès chez les Grands , &

fur-rout chez les Dames, qui ſe plaiſoienta

voir le jeune Perſan & à lui faireamitié. On

ne tarda pas à lui' parler de Religion ; après

quelque foible réſiſtance , qu'il n'affectoit

V w
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que pour couvrir fon jeu , il conſentit enfin

à ſe faire inſtruire des véritez du Chriſtia

niſme , & il en ſçut bien plus qu'il n'en

falloit pour être admis au batême , qu'il

eut l'impieté de recevoir une ſeconde fois :

l'indigne eut même l'honneur d'avoir poul

parrain Monſieur , frere unique du feuRoi

Louis-le-Grand , qui lui donna ſon nom de

Philippe. Une premiere démarche d'un li

grand éclat lui applanit le chemin à la

fortune qu'il cherchoit , & lui fit trouver

aiſément un rang diſtingué dans les troupes.

Après y avoir fervi quelque tems ' , je ne

{ çai s'il craignit d'être enfin reconnu par

les Armeniens , qui , tous les jours , s'éta

bliſſoient à Paris ; quoiqu'il en foit il de

manda ſon congé , & il lobrint fous pré

texte de faire un voyage en Pologne ; ou

il feignit d'avoir des affairesd'importance.

L'eſprit & l'induſtrie qui lui avoit fait

trouver entrée à la Cour de France , lui

donna de même un accès facile en celle de

Pologne : il s'y fit paſſer pour ce qu'il

étoit, c'eſt -à -dire , pour Chrétien de Reli

gion & pour Armenien de Nation , habitué

à Iſpahan. Les langues Armenienne , Tur

que & Perfane , qu'il parloit comme les

langues naturelles , rendoient témoignage

à la vérité de ce qu'il avançoit ; car ces

fortesde geqs accoûtumez à l'impoſture, nę
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1

1

laiſſent
pas

de teins en tems de mettre en

uſage la vérité quand elle eſt utile à leur

deſlein .

Le Roi de Pologne qui avoit alors quel

quelque interêt à ménager avec le Roi

de Perfe , crut voir dans l'Armenien coutes

les qualitez néceſſaires pour réullir dans une

ambaſſade qu'il deſtinoit à la Cour de Perſe ;

il le nomma fon Ambaſſadeur , il l'anno.

blit, & le fit Comte , ce qui lui fit prendre le

nom de Philippe , Comte de Zagli.

Notre Millionaire ſe trouva à Iſpahan

tout le tems de ſon ambaſſade ; & l'amour

qu'il avoit conſervé pour les François ,

auſquels il avoit tant d'obligation , lui fit

lier avec les Jeſuites de Julfa une étroite

correſpondance ; mais comme il eſt rare que

Dieu laifle long-tems impunie une impieré

auſſi énorme qu'eſt celle de la prophanation

du faint batême, il eut le malheur de ſe

brouiller avec l'Ambaſſadeur de France qui

étoit alors à Iſpahan ;
on dévoila les

fourberies de l'Armenien à ſon retour de

Pologne , où il avoit porté les réponſes

du Roi de Perſe ; & le Roi , inforiné de

l'hiſtoire de la vie , & des accuſations

dont on le chargeoit , lui fir trancher la

tête ; c'eſt - là où abourit d'ordinaire la

deſtinée de ces impoſteurs de profeſſion.

Le ſecond éxemple de ces impudens

V vi
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avanturiers , eſt celui du Prince Abaffon

qui donna une nouvelle ſcène plus ſurpre

pante encore que celle qu'avoit donné le

Comte de Zagli: on n'a jamais pû ſçavoir

de quel pays il étoit , c'eſt de quoi il ne

set ja naisouvert à perſonne; &ceux qui

ont foutenu qu'il étoit Juif de Nations

n'en ont eu que de très-legeres preuves ,

quoiqu'il en loit , il eſt certain qu'à la

deur de ſon âge il quitta l'Orient

qu'étant venu en Europe, il choiſit la France

comme un pays où il eſpéroit de jouer

plus heureuſement ſon perſonnage. Comme

il étoit très-bienfait de la perſonne ,jeune ,

agréable , doux , complaiſant, poli , ſça

chant outre cela les langues les plus à la

mode de l'Orient & de l'Europe , il trouva à

Paris, ſur-tout parmi les perſonnesdu ſexe;

plus d'accès & de protection qu'il n'auroio

oſé en eſpérer.. Ces . premiers ſuccès lui

enflerent le cæur , & il ſe perſuada qu'il

iroit beaucoup plus loin : . la curioſité na

turelle aux Dames leur donna envie de

ſçavoir qui il étoit ;, il ne ſe fit pas trop

preller , il leur dit qu'il étoit fils naturel

de Cha-Abas , Roi de Perfe , & c'eſt ce

qui lui fic prendre ou donner le nom de

Prince Abadon . Dans toutes les compagnies

les plus brillantes , & dans toutesles parties

de plaiſir,on vouloit avoir, le Prince Perfan ,,
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lui ,

par tout il ſolltenoit ſon perſonnage à

merveille ; ſon air noble & gracieux ne

faiſloit aucun doute ſur ce qu'il diſoit de

fa naiſſance ; ſon adreſſe & ſon eſprit lui

faiſoient trouver de l'argent autant qu'il en

vouloit ; les meilleures bourſes lui étoient

ouverres , & il avoit abondamment de quoi

foûtenir la dépenfe qu'il faiſoig en habits ,

en équipage , en train , & en tout ce qui

lui étoit nécelſaire pour faire une figure de

Prince.

Ce qu'il y avoit à craindre pour

c'eſt
que demeuranttrop long -tems à Paris ,

on n'ouvrît enfin les yeux , & qu'on ne

foupçonnât au inoins qu'il pourroit y avoir

de la fourberiedans ce qu'il diſoit de la

prétenduenaiſſance , & tropde facilité à

Pen croire ſur la parole. Cette réflexion

qu'il fir dans le tems que la fortune étoit

la plus riante , lui fit prendre la réſolution

de ſe retirer ; il prétexta un voyage en

Italie , où il ſouhaitoit , diſoit- il , de voir

les villes les plus conſiderable.s Ce fut à qui

contribueroit le plus aux frais & aux com

moditez de ſon voyage ; on alla même

juſqu'à faire équiper un vaiſſeau pour la

paffage du Prince juſqu'à Gêne.

Les Génois , à qui l'on fit ſçavoir la

conſideration qu'on venoit d'avoir pour
le

Princc. Aballon en France , ne ſe déficrent.

1

}
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pas plus de l'Etranger que les François : on

lui fir à Gêne le même accucil qu'on lui

avoit fait à Paris ; & après avoir joué quel

que tems l'une & l'autre de ces ſuperbes

villes , il trouva moien de diſparoître; &

s'éloignant peu à peu des terres de l'Europe,

il arriva enfin aux Echelles du Levant ,

bien fourni d'argent & d'habits magnifi

ques , qu'il eut loin de dérober aux yeux

des Turcs, dans tout ſon paſſage de Turquie

en Perfe ; car il fit le voyage , non pas en

Prince , mais en ſimple particulier , &

conduiſit ſa barque avec tant de précau

tion , qu'il arriva ſans rien perdre de ſon

butin à Iſpahan , où il retint le nom d'A

baflon , ſupprimant celui de Prince.

Les Anglois chez qui il alla deſcendre

le reçûrent avec leur généroſité ordinaire ;

& le voiant fort aimable de la perlonne,

plein d'eſprit , richement vêtu , faiſant

dépenſe , ils ſe firent d'abord un honneur

&un plaiſir de l'avoir en leur compagnie :

mais enfin les finances d’Abaſſon s'épuiſant

petit à petit ; ſes pompeux
habits vieillir

Lant, ſans quil eût de quoi s'en donner de

nouveaux , ils ſe dégoûrerent de lui inſen

ſiblement, & le congedierent le plus hon

nêtement qu'ils pûrent , de forte que ne

fçachant plus où donner de la tête , il

commença à traîner , tantôt à llpahan ,
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tantôt à Julfa , une pauvre & miſérable vie ,

réduit pendant quelque tems à vivre d'em

prunt , & peu après le crédit lui manquant,

à ne plus vivre que des animônes que lui

faiſoient les Francs , quelques perfuadez

qu'ils fuſſent que c'étoit un impofteur.

Je ne ſçai enfin fi la miſere, l'humilia

tion , le mépris qu'on faiſoit de Ini , & les

railleries qu'il eſfuioit , ne lui firent pas

tourner la tête ; mais notre Millionaire dit

qu'il l'a vû cent fois dans les rues de Julfa ,

marchant d'un pas précipité , d'un air

déconcerté , les cheveux & la barbe néa

gligez , couvert d'un méchant habit à demi

déchiré , lui tendre la main , ſans dire un

ſeul mot , lors même qu'il lui promettoit

de le ſoulager dans ſa miſere, s'il lui avouoit

franchement qui il étoit. C'eſt- là le pitoia

bie état où le Pere , en partant d'Iſpahan ,

laiſſa le prétendu Prince Abaſſon ,après

avoir joué un brillantperſonnage en France

& en Italie
par les fourberies qu'il y dé

bita . Mais c'eſt trop parler de ces joueurs

de comedie , il eſt tems de reprendre la

fuite de la véritable hiſtoire , dont je fais

le récit.

Il y avoit déja du tems que le feu Roi

de glorieuſe mémoire Louis X I V. avoit

fondé à Paris dansle College qui porte ſon

nom , des places à des enfans des Nations
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érrangeres , pour y être élevez à l'étude des

belles lettres & de la pieré , parłni la Alo

rillante jeunefle confiée au foin des Peres

de la Compagnie de Jeſus: Les Milionaires,

de l'Orientavoientdéja fait paller en France

quelques-uns de ces enfais , que le Roi

voioit avec plaiſir , dans l'eſpérance de les

yoir devenir un jourdes apôrres de leur

pays ; il en demandoit ſouventdes nouvelles;

& il paroilloit avoir une eſpece d'inpatience

que les places quieroient deſtinées auxenfans

Herfans fuſſent remplies . On en écrivit de

Paris & de Marſeille des lettres très-pref

faares à notre Millionaire : il ne luiauroit:

pas été difficile d'err trouver un grand

nombre dans ſon école, inais il n'en vouloir

point envoier qui n'eût un mérite diſtin

gué : il en choilit trois qu'il jugea les plus

propres à faire honneur à la perfe , & à

faire plaiſir en France parleur beauté , leur

eſprit, leur ingénuité & leurs riches habits

à la Perſane: A l'âge de douze à quatorze

ans ils ſçavoient déja les langues Françoiſe ,

Turque , Perſane , Armenienne, & ils apr

partenoient aux familles Catholiques les

plus diſtinguéesdu pays. Le point étoit d'y

faire conſentir leurs parens , qui avoient

pour eux une tendreſle extrême ; notre

Millionaire leur en fit l'ouverture , il lear

fit.connoître l'honneur & lesavantagesqại
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en reviendroient à leurs fainilles; il leur

apporta l'exemple de beaucoup d'autres

enfans qui étoient déja partis de Conſtan

tinople, d'Alep , du Caire & d'autres villes

de Turquie , & qui étoient heureuſement

arrivez àParispour y participer aux graces &

aux bienfaits du Roi.Il eut beau dire,iltrou

va des réliſtances invincibles , ſur-tout de la

part des meres , qui fondoient en larmes , &

qui jetroient les hauts cris , quand on leur

parloit d'arracher de leur ſein ce qu'elles

avoient au monde de plus cher. Dans ces

villes que vous ventez de nommer , diſoient

les Peres de ces enfans , on regarde le

paſſage en France comme un jeu ; on em

barque un enfant fur un bon bâtiment de

la Nacion , ou rien ne lui manque , & en

peu de jours , ſans riſque & fans farigne ,

il arrive à Marſeille , & de Marſeille à

Paris : il n'en eſt pas ainfi du voyage

d'Iſpahan en Europe ; nos enfans , avant

que d'arriver aux endroits où les autres

s'embarquent auroient à faire ſix ou ſepe

cent lieues par terre dans des
pays

iufeltez

de voleurs ; & avec des fatigues que leur

âge tendre & leur délicare complexion ne

pourroit ſupporter. Il ne fut pas poſſible

au Miſſionaire de les faire revenir de leurs

préventions ; mais il n'eut pas de peine

à s'en conſoler , car il n'auroit perdu qu'avec
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regret ce qu'il avoit de plus choiſi dans ſon

école.

Il n'y étoit pas cependant ſi continuel

lement occupé ; qu'il ne prît un peu de

tems pour faire le voyage d'Hamadan ,

diſtant de Julfa de ſoixante -dix bonnes

lieues ; ínais je l'ai dit , ce n'étoit-là qu'une

promenade pour lui. Il faut bien aiſe d'y

aller , partie par un peu de curioſité , Ha

madan étantville qui méritoit d'être vûe

par un European qui n'en étoit que mé

diocrement éloigné ,partie par un devoir

de bienſéance, qu'il étoit bien aiſe de

rendre à M. Marie Pidoux de Saint -Olon ,

qui y faiſoit ordinairement la réſidence

avec permiſſion de Rome , étant Evêque

de Babylone , & non pas d'Hamadan . Cet

illuſtre Prélat & ſes Millionaires qui y ont

une maiſon , reçurent notre Millionaire

avec toutes les déinonſtrations de la plus

tendre amitié , & ſe firent un plaiſir pen

dant le peu de jours qu'il y demeura , de

lui faire voir ce qu'il y a de plus remarquable

dans la ville.

C'étoit autrefois une des plus conſide

rables de la Medie , & qui croit , ſelon

quelques-uns , l’Arſacia des Anciens ; elle

eſt encore aujourd'hui une des principales

villes de l'Irak -Adgemi , dont Íſpahan eſt

la capitale , aufli-bien que de tout l'Empire
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Perſan , la place eſt ſituée au pied d'une

montagne bien différente des autres qui

font communément en Perſe , toutes nues ,

fans arbres & fans verdure , au lieu que

celle-ci qui s'appelle le Mont- Cluend, eſt

très-délicieuſe & très - agréable , couverte

juſqu'au ſominet d'une infinité d'arbres ,&

ornée de quantité de jardins , fort bien

cultivez &arroſez par un grand nombre

de fontaines qui forment des ruilleaux

ferpentans de tout côté , ce qui fait une

des plus riantes fcênes qu'on puiſle voir.

Le Pere y fut conduit par ces Meſſieurs

des Millions étrangeres.Ce qu'ils lui firent

encore voir de plus curieux , fut un reſte

de bâtiment antique dans le cimetiere des

Juifs. Au milieu d'une efpece de falle ,

s'éleve un mauſolée que le tems n'a pas

encore tout à fait ruiné , il eſt de ſept à

huit pieds de hauteur , de la figure d'un

quarré preſque oblong ; ſous la corniche

qui termine le haut du mauſolée regnoit

tout au tour une inſcription en grands

caracteres hebraïques; il pria lesJuifs, qui

étoient préſens, de lui expliquer ce que

hignifioit cette inſcription , ils lui dirent

que ces caracteres étoient ſi anciens , que

leurs Prêtres mêmes ne pouvoient les lire ;

nous ſçavons cependant , ajoûterent-ils ,

par unetradition immémoriale, que c'eſt- la
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voyage de

le tombeau d'Eſther & de Mardochée , &

nous le contervons comme le monument

le plus ancien & le plus facré qui ſoit parmi

nous. Enfin àprès avoir ſatisfait ſa curioſité,

il prit congé de M. de Saint-Olon & de

fes Meſſieurs , qui lui fitent toute ſorte de

violence pour le retenir chez eux,mais les af

faires de la Miſſion le redemandoient à Julfi.

Il n'y fût pas arrivé , qu'une avanture

plaiſante l'obligea de faire encore un petit

quatre ou cinq jours : il étoit

en fa chambre occupé à ſon étude ordi

naire , lorſqu'il y vit entrer an Perlan

Mahomctan qu'il n'avoit jamais vû , & qui,

à la phiſionomie , lui parut un bon homme ;

il le reçut d'abord aflez froidement,un peu

fâché de ce qu'il étoir entré ſans ſe faire an

noncer : cependant après quelque tems de

converſation qu'il eut avec lui , il s'aperçût

quece Perſan n'étoit pas ſi ſimple qu'il lui

à ſon entrée ; & prenant des ma

nieres à fon égard plus obligeantes
, il lui

témoigna quefa viſite lui faiſoit plaiſir; il lui

fit amitié,& le Mahometan y répondant de

fa Padri , dit- il , à notre Millionaire ,

un inconnu & Mahomeran querje fuis ,

votre ami plus que vous ne penfez, je viens

de tems en tems faire ma priere en votre

Egliſe ; elle eſt belle , elle eſt propre ,

mais elle n'eſt pas riche ; il ne tiendra

1

ávoit paru

part
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qu'à vous qu'elle ne le ſoit bien-tôt ? Et

qui l'enrichira , lui dit notre Millionaire ?

C'eſt moi-même , répondit- il ; & fi yous

voulez , je vous ferai d'un argent très- pur

les lampes , les vales , les chandeliers qui

doivent orner & enrichir vos trois Autels.

Auriez-vous donc trouvé , repliqua notre

Millionaiće en foûriant , ce que depuis ſi

long -tems nous cherchons inutilement en

Europe, je veux dire , la pierre philoſo

phale, ou le ſecret de faire l'argent ? Oui ,

je l'ai , dit-il , & je ſuis venu m'en ouvrir

à vouis , parce que je ſçai que les Francs

ſont gens de bien , & fideles obſervateurs

des ſecrets qu'on leur communique; puis

prévenant l'objection que le Pere alloit lui

faire : Vous ſerez ſurpris, ajoûta - t - il ,

qu'avec un tel fécrer , je ſois auſſi pauvre

que je vous le parois , je ne le fuis pas

cependant autant que vous pourriez le pen

fer ; mais quoiqu'il en ſoit , je puis de

venir riche quand il me plaira. Une choſe

m'embarraſſe , c'eſt de trouver un endroit

bien ſûr ou je puiſſe travailler librement ,

& ſans dangerd'être découvert ; cela m'o

blige de le faire tantôr en un lieu ; tantôt

dans un autre ; votre maifon eſt un aſyle

où je ferois en afſurance , & fi vous.

voulez m'y donner un petit coin , où je

puiſſe travailler de tems en teins ; je le
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ferois devant vous , & foi de Mahometan

je m'engage à vous apprendre mon ſecret :

au reſte , pourſuivit-il , ne craignez pas

que je falle le moindre tort à perſonne ,

ou que j'entreprenne rien contre les loix

ou les droits des Souverains ; l'argent que

je fais eſt très-pur , & le plus fin qui puiſſe

être ; je le garde en maſſe & en lingots ,

& je n'y applique ni le coin du Prince,

ni aucune autre empreinte.

Pendant tout le diſcours du Mahometan

notre Millionaire eut les yeux toûjours

attachez ſur lui , l'écoutant avec une at :

tention extrême; & quand il eut ceſſé de

parler , il le remercia affectueuſement de

fa bonne volonté , & il le pria d'agréer ,

l'affaire étant d'importance , qu'il en con

féra avec ſes freres qui étoient des Francs

comme lui , & de la fidélité deſquels il

pouvoit s'allurer autant que de la ſienne;

que fi dans quelques jours il ſe vouloic

donner la peine de revenir , il lui rendroit

réponſe. Il quitta ſur cela le Pere , & fe

ſéparerent tous deux fort contens l'un de

l'autre.

Notre Millionaire de la
part

fut fort

ſurpris de voir tant de bon ſens & tant

de conſcience dans un Mahometan &

putre cela , au inoins à ce qui paroilloit ,

gant de bonne volonté
pour

des Francs. Dès

>
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le jour même il aſſembla toute ſa maiſon, qui

Iconliſtoit en quatre Prêtres & un Frere ,& leur

| communiqua , ſousle ſecret , tout le myſtere

! & toute la conférence qu'il avoit eu avec le

| Mahometan , ſur quoi il leur demanda leur

Į avis . Tous unanimement convinrent qu'il

i n'y avoit aucun inconvenien à permettre

i au Perſan de travailler dans un endroit de

i la maiſon ; on n'en fait pas un crime en

Europe , dirent-ils , on y voit allez de

ſouffleurs qui convertiſſent leurs biens en

| charbons pour trouver la pierre philoſo

phale ; on en rit quelquefois , mais on ne

leur en ſuſcite point d'affaire.

Le ſouffleur ne manqua par de revenir ,

& on lui fit voir un lieu ſûr & retiré où

il pourroit travailler ſans être importune

| de perſonne ; on lui demanda s'il n'avoit

pas beſoin de quelque choſe qu'on pût lui

| fournir : Je ne demande répondit- il ,

i qu'un ſoufflet & un peu de charbon , j'ai

ſur moi tout le reſte , cela conſiſtoit, coinme

il le fic voir , en un creuſet , du ſoulphre

cn poudre , du vif-argent , & une racinę

de je ne ſçai quelle plante, qu'il avoit con

caſſée & hachée à peu près comme eſt le

í tabac à fumer.

Dès qu'on lui eut donné le ſoufflet & le

charbon : Je ſuis bien aiſe , dit - il, que vous

ſoiez tous préſens à ma premiere opération ;

>
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tous les Peres étant donc venus il mit ſon

creuſet ſur le feu , il y jetta une certainę

quantité de vif -argent , une pincée de

ſoulphre en poudre, & autant de ſa racine

hachée ; puis aiant ſoufflé quelque tems le

charbon , il retira ſon creuſet , & le verſant

dans un baſſin d'eau claire , il fit voir au

fond un argent très-beau , du poids à peu

près du vif-argent qu'il avoit jetté d'abord

dans le creuſet ; aiant en luite tiré du baſſin

le nouvel argent , il le laiſſa ànotre Mif

fionaire , & le retira.

Le Père l'aiant entre les mains , l'alla.

porter chez un habile François , qui étoit

maître Orfevre du Roi ; il le pria de le

mettre à l'épreuve , & de lui dire ce qu'il

en penſoit. L'Orfeyremitcet argent à toutes

les épreuves ; il le fit paſſer par le feu ,

par le creuſet , il le mit ſous le marteau ;

& après l'avoir bien frapé , & l'avoir fait

tout plat à force de coups : Je ne ſçai ,

dit- il à notre Millionaire , d'où vous eſt

venu cet argent , je n'en ai jamais vû de

meilleur.

Le Pere conſerve encore aujourd'hui cet

argent , & ceux auſquels il l'a fait voir

en Europe en jugent de même que l'Orfevre

du Roi de Perfe ; mais comme on a peine

à croire ce qui eſt extraordinaire, & qui

pas
ſouvent ſous les yeux , on luị

foûtient

ne tombe
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ţarda pas

ſoùcient que le Perſan l'a farpris , & que

par un tour de ſoupleſſe , allez ordinaire à

ces ſortes de gens, ila fait gliſſer adroitement

dans le creuſer de l'argent en poudre , mêlé

ou avec le ſoulphre , ou avec ſa racine

hachée . Le même ſoupçon étoit venu en

penſée à notre Millionaire ; & dans cette

eſpece de défiance , les autres Peres & lui

convinrent enſemble d'être infiniment at

tentifs à tout ce que feroit le Perſan , &

de ne perdre de vûe ni les mouvemens ,

ni les geſtes, ni les drogues du fouffleur ,

enſorte qu'il ne pût leur en impoſer. Il ne

à revenir ; & piêt qu'il étoit à

faire ſon opération , s'étant apperçê que

tous les Peres étoient extraordinairement

ſur leur garde, comine apprehendant d'être

trompez : Mes Peres, leur dit-il , pour vous

convaincre de ma ſincerité , je veux que

cetre ſeconde opération ſe faire par vous

mêmes ; ne vousſervez ni de inon foulphre,

ni de mon vif -argent ; enyoiez-en prendre

chez le marchand , & vous-mêmes mettez-le

dans le creuſer ; les Peres le firent, & puis

ouyrant ſon petit ſac : Tirez-en vous-même

une pincée de mi plante hachée ; éxaminez .

y a quelque mélange de poudre d'ar

gent , & n'en trouvant point du tout ,

jettez -là dans le crçuſet ; notre Millionaire

le fit , & après avoir ſoufflé quelque tems

s'il

X
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il retira le creuſer , il le verſa dans le ballin

d'eau claire , & il y trouva , à la vûe des

autres Peres , une piece d'argent auſſi pur

& de la même qualité que le premier .La

ſurpriſe de leur part fur d'autant plusgrande,

qu'ils avoient tous éxaminez avec l'attention

la plus fcrupuleuſe , qu'ils avoient fait eux

mêmes l'opération, & qu'ils étoient certains

qu'il ne s'y étoit gliſſé aucune ſupercherie.

Ce n'eſt pas tout , ajoûta le Perſan , je

vous ai proinis de vous apprendre mon

ſecret , je tiendrai mą parole ; & comme

tout dépend d'avoir la connoillance de

l'herbe & de la racine dont je me ſers ,

je ſuis prêt à vous la faire connoître , mais

il faut pour cela faire avec moi un voyage

de quelques jours. Notre Millionaire s'of

frir à le faire , & le jour marqué le Perſan

& lui ſe mirent én chemin ; le voyage ne

fut que de cinq jours ; le cinquiéme laiſſant

le grand chemin ils grinperent une mon,

tagne , où il n'y avoit nul ſentier fraić ,

& dont la pente étoit toute couverte de

grofſes pierres & de imorceaux de rochers

renverſez les uns ſur les autres , d'entre

leſquels ſortoient d'eſpace en eſpace quel

ques pointes d'herbes à demi ſeches, &

brûlées par les ardeurs du ſoleil.Ce qui

donnoit de l'inquietude à notre Millionaire

dans cette rude montée , c'eſt que parmi ces
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rochers & ces pierres il у
avoit tant de

couleuvres & de gros lézards , que pref

que à chaque pas il en faiſoit lever lous

Les pieds.

Le Mahometan" s'arrêra enfin dans un

endroit ; & aiant montré à notre Miſionaire

une plante qu'il n'avoit jamais ni vûe

ni connue : La voilà elle -même , lui dit- il ,

la plante dont je me ſers, voiez, éxaminez- là

bien ; fa ſeule feuille frottée ſur le cuivre le

blanchir. Le Pere en fit ſur le champ l'ex

périence ſur une piece de monnoie de cuivre

qu'il avoit à la poche : Mais c'eſt la racine ,

ajoûta-il, qui a la vertu defixer le vif -argent,

& de le rendre malleable ; alors prenant

chacun un hoyau , dont ils s'étoient fourni,

ils commencerent à fouir la terre au pied

de la plante , & à un pied environ de

profondeur ils trouverent la racine ; elle

étoit ronde & groſſe comme la tête d'un

petit enfant , couverte de petits filamens

qu'on auroit pris pour des cheveux du bas

de la tête : ſorroient à droite & à gauche

deux branches moins groffes , mais plus

longues , en forme de deux bras ; & ce qui

eſt plus ſurprenant , c'eſt qu'aiant ouvert

& concaffé la tête il ſe trouva au centre

une eſpece de moëlle en guiſe de cervelle.

En voiant cette plante il lui vint un doute

li ce ne ſeroit pas peut- être la mandragor ,

x ij
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dont on a dit tant de choſes merveilleuſes ,

& que Pithagore appelle Antropomorphos ,

à cauſe du rapport & de la reſſemblance

qu'elle a avec le corps de l'homme .

Quoiqu'il en ſoit , le Perſan en aiant

fait la bonne proviſion , ils retournerent à

Iſpahan . Le lendemain il revint faire ſes

opérations ; & aiant donné à notre Millio

naire une partie de ce qu'il avoit rapporté

de la racine , & telle qu'il l'avoit arrachée

de terre : En vain , lui dit-il , vous aurois-je

appris quelle eſt ma plante , ſi je ne vous

montrois encore la inaniere de la préparer

car cette préparationeſt une des plus gran

des parties de mon ſecret; voici donccom

ment vous la préparerez : vous concaſſerez

& hacherez la racine à peu près-comme on

fait le tabac à fumer , & comme yous voiez

que je l'ai dans ce petit ſac ; vous l'ex

poſerez enſuite au ſoleil ſur votre terralle ,

& yous aurez ſoin de la bien couvrir en

cas de pluie ; pendant quarante jours que

vous la laiſſerez ainſ expoſée , yous l'arro

ferez deux ou trois fois par jour avec de

l'urine d'homine , la plus fraîche & la plus

nouvelle ſera la meilleure ; après les qua

rante jours la racine étant bien deſſechée ,

vous la garderez dans une boëte que vous

tiendrez dans un lieu qui ne ſoit ni trop ſec ,

ni trop humide ; la racine ainſi préparée



D'UN MISSION AIRE. 485

1

par écrit

& pour

1
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pourra ſe conſerver les huit ou dix années

fans preſque rien perdre de ſa vertu ; ſi

cependant vous différiez davantage à vous

en ſervir , il faudroit à proportion aug

menter la doſe que vous mettrez dans le

creuſer.

En mêine-tems que le Perſan lui donnoit

ces inſtructions , notre Millionaire les met

toit pour n'en oublier aucune ,

le
coup il crut avoir la pierre

philofophale ; mais il étoit bien éloigné

de ſoncompte , car celui qui venoitde

l'inſtruire à faire de l'argent diſparut , ſoit

qu'il ſe répentit d'en avoir trop dit , loit

qu'ileût eu le vent que quelqu'un de ceux

qui fréquentoient la maiſon l'avoient ap

perçû ſoufflant ſon charbon , & qu'il ap

préhendâe d'être découvert , en un mot il

ne revint plus. Notre Millionaire ne lailla

pas de préparer l'herbe de la maniere qu'on

fui avoit enſeigné; il mit tous ks ingrédiens

dans le creufet , il fouffla le charbon ; &

aiant jetté le tout dans le baſſin , il n'y

trouva qu’une eſpece de ' craſſe qui n'étoit

ni argent, ni vif-argent:

Il eſt cependant toûjours perſuade... que

ſon Perſan avoit véritablement le secret

de faire de l'argent , & il le croit d'autant

plus que la chofe ne lui paroît impofſible

rii à trouver, ni à faire ; car il ne s'agit pas

X iij



486 VOY A GES

ici , commeil le dit , de changer une fub

ſtance en une autre , le vif-argent étant

véritablement de l'argent , maisſeulement

de Auide qu'il eſt de le rendre mort , pour

ainſi dire , dur , conſiſtant & malleable, qui

n'eſt qu'un changement accidentel , d'autant

plus qu'on a déja trouvé le ſecret de le fixer

& de luidonner de la conſiſtance , & qu'il

ne reſte plus que de lui donner la dureté

qui le rende à l'épreuve demarteau.

Ceux qui traiteront de fable ce que notre

Millionaire vient de dire de l'art de faire

de l'argent , n'eſtimeront pas moins fabu

leux ce qu'il raconte d'un Turc , donc la

force étoit prodigieuſe , ſur-tout aux reins

& au poignet. Aiant un jour trouvé dans

une rue d'Iſpahan un puiſſant taureau échapé

& furieux qui jettoit l'allarme& répandoit

la terreur dans tout le quartier , abbatant

& renverſant à droite & à gauche tout ce

qui ſe rencontroit en ſon chemin , voiant

qu'il venoit fondre ſur lui , au lieu de ſe

fauver comme les autres , il ne bouge , il

l'attend de pied ferme ; & fe fentant à

portée de l'animal , il le faiſit par les deux

corncs , & l'arrête tout court ; mais à la

vérité l'effort qu'il fit fut fi violent , qu'il

s'en reſſentit toûjours depuis. Mais la force

de ſon poignet fut toûjours la même ; il

en fit une épreuve devant les jeunes enfans
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de l'école , dans l'eſpérance de gagner d'eux

quelques ſous. Onlui apporta une groſſe

pierre la plus ronde & le plus dure qu'on

pût trouver ; la grofleur & la dureté de

la pierre furent moins ſon embarras que la

rondeur , qui ne lui donnoit priſe de nul ,

côté qu'il la tournât. Après l'avoir bien

conſideré, il enveloppe la main d'un mé

chant linge, & du premier coup de poing

qu'il décharge ſur la pierre il en fait fau

ter un éclat , puis redoublant ſes coups

ſur l'endroit dela pierre qu'ilavait enta

mée , & qui lui donnoit quelque priſe ,

il la mit bien -tôr toute en morceaux , ſans

que ſon poing en fût nullement endom

magé.

Parmi ces choſes extraordinaires que rap

porte notre Millionaire , il y en a une

dont le récit ne ſera pas déſagréable au

Lecteur. Un Officier Hollandois qui venoit

de faire le voyage du Japon , arriva à

Iſpahan ; il étoit Flamand de nation , bon

Catholique , & s'appelloit Felix. Comme

il avoit en Flandre deux oncles Jeſuites ,

il prit plaiſir à lier quelque ſocieté avec

lesPeres de la Miſſion de Julfa : un jour

que notre Millionaire , Supérieur de la

maiſon , alla lui rendre viſite , après un

long entretien ſur leurs voyages : Je vous

retiens , s'il vous plaît à dîner , mon Pere ,

X iiij
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lai dit- il, ce n'eſt pas pour vous faire bonne

chere , mais je veux vous régaler de quelque

mets extraordinaires dont vous n'aurez ja

mais mangé en Europe.

Entre les plats dont on couvrit la table

au premier ſervice , il y en avoir un d'une

eſpece de fricaſſée , dont tousles morceaux

étoient égaux , & reſſenbloient aſſez à des

petits pâtez ; l'Officier en ſervit au Pere ,

ce n'étoit ni chair, ni poiſſon , ni quoique

ce ſoit qu'il eût jamais ni vû , ni gouté.

It en mangea , & il le trouva d'un goût

exquis : Sçavez-vous ce que vous mangez ,

lui dit le Flamand ; ce ſont des nids d'oileau ,

& chaque morceau que vous voiez dans

ce plat eſt un nid entier ; ailleurs on jette

le nid & on mange l'oiſeau , ici on jette

l'oiſeau , & on mange le nid. Quelqne

délicieux que ces nids ſoient au goût

répartit notre Miffionaire , j'aurai encore

plus de plaiſir de ſçavoir l'hiſtoire de ces

oiſeaux ; voici ce que lui en dit l'Officier.

Le long des côtes du Japon & de la

Cochinchine on voit une quantité prodi

gieufe de petits oiſeaux afleż ſemblables

aux hirondelles dans leur plumage & dans

la maniere de faire leurs nids ; ils les font

& les attachent à des rochers qui ſont fur ,

le bord de la mer ; on ne ſçait pas trop

bien de quelle matiere ils les compoſent,

>

>
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car il n'y entre , comme vous le yoiez , ni

terre , ni mouſſe, ni paille , ni boue , ni

autre choſe , dont en Europe les oiſeaux

bâtiſſent les leurs.

Ce qui eſt certain , c'eſt que ces oiſeaux

tirent de leur poitrine , & rendent par le

bec une certaine humeur gluante , qui fert

comme de gomme pour attacher au rocher

le nid qu'ils conſtruiſent ; ils ſe ſervent

encore de l'écume de mer qu'ils prennent

du bec en volant à fleur d'eau, & la mettent

en cuvre comme les hirondelles y mettent

la boue : cette matiere ſe deſfeche bien - tôt ,

& devient ſolide, tranſparante , & de cou

leur un peu verdâtre.

Quand les petits ſont ſortis des nids,

les
gens

du pays vont les détacher & en

rempliſſent des barques entieres ; les In

diens , les Cochinchinois , les Japonois ,

en ſont fort friands ; ils les détreipent

dans l'eau ' , & ils leur tiennent lieu d'a

romates pour l'affaiſonnement de leurs

viandes. Le Flamand en fit voir au Pere

une caiſſe entiere qu'il portoit en Europe

pour en régaler ſes amis.Les Ambaſſadeurs

de Siam en avoient apporté en France dans

les années 1684. & 1686. Le Pere Roffi.

gnoli , Jeſuite Italien , parle de même de

ces oiſeaux dans le Livre qu'il a fait d'Ellg

maravigli d'Ella natura .

XY
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Pendant les années 1705. fix , fept, qui

furent les trois dernieres du ſéjour de notre

Millionaire à Iſpahan , la Miſſion de Jülfa

jouît d'une parfaite tranquillité ; il n'y eut

rien de la part des Infideles , ni de celle

des Armeniens ſchiſmatiques, qui la trou

blât le moins du monde. Mais comme il

ne s'y palla rien d'extraordinaire qui mérite

d'avoir place en cette hiſtoire , & que

notre Millionaire ne voudroit rien ometre ,

qu'un Lecteur curieux pût raiſonnablement

ſouhaiter ; il a cru lui faire plaiſir d'ajoûter

à ſon Journal certaines choſes générales

qui en auroient interrompu le fil , s'il ne

les eût réſervez pour la fin. Commeje le

ſuis
pas à pas , je vais parler comme lui &

1º. De la ville d'Iſpahan , capitale de

l’Empire Perſan , & de ce qui s'y trouve

de plus conſiderable.

2º . Du génie & des qualitez des Perſans;

de leur Religion , de leurs bâtimens , de

leur repas , &c.

3 °. Des Armeniens& de leur Religion ,

&c. c'eſt - là où l'on verra une table chro

nologique - hiſtorique de leurs Patriarches

& de leurs Rois , depuis Jeſus-Chriſt juf

qu'à l'année que notre Hiſtorien quitta la

Perfe.

4º. Je terminerai avec lui fon Ouvrage

avec lui.
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par
l'ambaſſade de M. Michel , Envoié de

France à la Cour de Perſe , & par le voyage

qu'il fit ayec lui depuis Iſpahan juſqu'à

Toulon : après quoi comme j'ai laillé pouz

la fin toutes les routes que l'Auteur à iniſes

enſuite de chacun de ſes voyages , c'eſt ici

qu'on les pourra voir réunies, & j'oſeaſſurer

qu'on neles trouvera nulle part
ailleurs ni

plus éxactes, ni plus fideles; ce qui ſera

fans doute d'une extrême utilité à ceux ou

que le zele des ames, ou que l'interêt du

commerce , ou que la curioſité des pays

étrangers portera à entreprendre des voyages

ſemblables à ceux qu'à faitsnotre Miſlio

naire , par le feul motif de la plus grande

gloire de Dieu.

De la Ville d'Iſpahan.

L A ville d'Iſpahan eſt la capitale da

Royaume de Perſe , & le lieu de la réf

dence de ſesRois; elle eſt connue chez quel

ques anciens ' Geographes ſous le nom

d'Aſpadana , & chez d'autres ſous celui

d'Hecatompyle, à cauſe de cent portes qu'on

y comptoit dans le circuit de ſon enceinte.

Elle eſt ſiruée dans une grande & vaſte

plainequi s'étend de tour côté à perte de

vûe , ſinon du côté du Midi , qu'elle eſt

bornée par une chaîne de montagnes à une

X vj
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lieue de diſtance de ſes murs : les Cartes

les plus éxactes la mettent au 71 dégré

de longitude & au vingt-trois de latitude

Septentrionale. C'eſt cette proximité de

la Zone-Torride , dont elle n'eſt éloignée

quede dix dégrez , qui fait que les chaleurs

y ſont exceflives, & le ſoleil très-ar dent :

ellesſontcependant fortmoderées lorſqu'on

eſt à la maiſon , & elles ne font inſupporta

bles que lorſqu'on eſt au grandair& fans abri .

Le ciel en effet y eſt fi pur , li ſerein ,

fi découvert , que depuis le mois de Mars

juſqu'en Novembre, à peine y paroît-il un

nuage ; ce qui donne , pour ainfi dire , un

champ libre au ſoleil pour échauffer l'air

& pour le rendre très-ardent ; aufli les

pluies y ſont-elles très rares pendant ces

ſept ou huit mois. Pendant ce tems-là on

couche au frais ſur des terrafles , & l'on

y a au moins cet avantage ' , qu'on voit

dans l'es maiſons mêmes très - peu de ces

infectes dont on eft ſi fort incommodé en

Europe , où l'air n'eſt ni ſi pur, nifi fec que

dans la Perſe.

La villed'Iſpahan eſt, ſans contredit ,beau

coup plus grande que toutes celles que nous

avons en Europe, car y comprenant les Faux

bourgs elle a au moins onze lieues de tour, &

c'eſt ce qui rendcroiable ce qu'on vientdedire

des cent portesqu'elle avoit autrefois: mais je
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dois ajoûter deuxchoſes, qui font aiſément

concevoir la prodigieuſe étendue d'Iſpahan :

premierement , c'eſt
que

les maiſons n'y

font que d'un étage , ce qui eſt commun

aux autres villes d'Orient ; enforte que ce

qu'elles ont en longueur , les villes de

l'Europe l'ont en hauteur , comme on le

voit manifeſtement à Paris. Secondement ,

ce qui n'eſt nullement en cette capitale de

France , où tout eſt plein de palais & de

maiſons ; on trouve à Ipahan de grands

jardins preſque dans toutes les maiſons

fans compter un grand nombre d'autres

dérachez des bâtimens dans les divers

quartiers de la ville : à la vérité elle en

eſt plus agréable , car ces jardins & cés

vergers', ſemblables à
peu près à ce qui a

le nom de vignes dans Rome , étant rem

plis de fleurs & de fruits danstoutes les

faiſons préſentent aux yeux la ſcène la plus

riante. Il y a d'ailleurs dans les plusſpa

cicuſes & les plus larges rues de la ville de

grandes allées d'arbres appellez tchinars ,

preſque aufli haurs & aufli droits que nos

ſapins , ſur leſquels ils ont cet avantage que

de leur tronc ils jettent quantité de branches,

par leſquelles, commepar autant d'échellons,

on pourroit monter du pied de l'arbre

juſqu'à la cime. Ces branches , dont ils ſont

revêtus juſqu'au bas , fe coupept environ de
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cinq en cinq ans , & ſuppléent en partie à

la diſerte de bois qui eſt très-rare dans la

plậpart des provinces de Perſe : notre Mif

lionaire dit qu'il a vû de ces tchinars fi

gros , ſi hauts & ſi droits , qu'on donnoit

de chaque pied fix tomans , c'eſt-à-dire ,

çent vingt écus ; ce qui en fait la chereté ,

c'eſt qu'outre la grande quantité de branches

qu'on en tire pour le chauffage , le gros

bois qui ſert aux ouvrages de menuiſerie ,

eſt d'une très grande beauté , auſſi onde

& auſſi plein de veines que nos noyers.

Les deux cauſes que je viens de rapporter

de l'étendue d'Iſpahan , font aſſez com

prendre qu'en approchant de la ville on

n'en découvre prefque aucun édifice , &

qu'on la prendroit plâtôt pour une vaſte

forêt que pour une ville , aufli eſt elle peu

plée àproportion de ſa grandeur. On n'y

compte pas plus de quatre centmille ames ,

fi l'on n'y ajoûte pas les étrangers qui en

groſiffent beaucoup le nombre y étant at

tirez de toutes parts par le commerce qui

en fait une des plus marchandes , & des

plus riches villes du monde.

Des Bazars d'Iſpahan.

BAZAR S eſt un mot Turc , qui ſignifie

marché , & par où nous exprimons le lieu



D'UN MISSION AIR F.
495

où ſe font les ventes & les achats des mar

chandiſes de toutes les façons , & ainſi

que nous l'avons dit dans le corps decette

hiſtoire , ou l'on tient comme des foires

perpétuelles. Ces bazars ſont de grandes

& de belles rues couvertes d'une voûte

dans laquelle on a pratiqué des jours , de

ſorte qu'on n'y fouffre jamais , ni desmau

vais tems de l'hyver , ni des ardeurs du

foleil en eſté. Il y a des hommes gagez

qui arroſent ces endroits deux ou trois fois

le jour , ce qui y entretient une agréable

fraîcheur , & empêche qu'on n'y ſoit in

commodé de la pouſſiere, qui , fans cette

précaution , ſeroit inſupportable, ces ba

zars n'étant point pavez , & regorgeans

tous les jours d'une foule d'acheteurs & de

vendeurs.

Parmi cette afluence de monde il n'y

paroít ni filles , ni femmes , non plus que

dans les autres rues ; tout ſe vend , tout

s'achete , & en un inot tout le commerce

fe fait par les hommes , qui font dans

ces riches boutiques rangées régulierement

les unes après les autres , ſans aucune in

terruption d'un bout du bazars à l'autre ; il

y a de ces bazars à Iſpahan qui ont bien

une lieue de longueur.

A l'occaſion de ce que je viens de dire ,

qu'il n'y paroît nulle femme , non plus
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que dans les autres rues , il faut ſçavoir

qu'à Iſpahan les femmes ne ſortent pref

que jamais de la maiſon ,
pas

même
pour

aller aux moſquées faire leurs prieres : s'il

leur arrive quelquefois de ſortir pour ſe

rendre quelques viſites , c'eſt ſur le ſoir

& toûjours dans des efpeces de litieres fi

bien fermées , qu'elles ne peuvent ni voir ,

ni être vûes. Pour ce qui eſt des femmes

Armeniennes de Julfa , leur ſujettion eit

beaucoup moindre ; elles ſortent de jour

& vont par les rues , mais toûjours voilées

d'une fine mouſſeline qui les couvre depuis

la têre juſques aux pieds , enforte qu'elles

n'ont que les yeux libres pour le conduire

fous ces voiles; cependane elles ne laiſſent

pas d'être richement habillées , chargées

de chaînes d'or qui leur deſcendent du

coû juſqu'à la ceinture , d'où pendent

quantité de médailles d'or au coin , de

différens Princes de l'Europe. Ce qu'il y

a encore de bien particulier, c'eſt qu'en

veloppées de leur voile elles ne font rien

voir de ces riches ornemens ni dans les

rues , ni dans les Egliſes ; ce n'eſt que dans

leur maiſon , où dès qu'elles rentrent elles

fe dévoilent, & paroiſſent avec tour leur

éclat
» pour marquer qu'elles ne cherchent à

plaire qu'à leurs maris,en quoielles donnent

une belle leçon à nos Dames de l'Europe



D'UN ' Mis $ IONA IR E.
497

Du Pont de Julfa.

de cours >

IS PAĦ A N eſt ſéparé du fauxbourg de

Julfa par uneriviere qui s'appelle le Zenderu;

c'eſt une riviere qui a peu &

&quine laiſſe pas d'avoir beaucoup d'eau ;

elle diſparoît & fe perd à quelque journée

d'Iſpahan ;on la ſaigne en tant d'endroits ,

& on en fait tant de canaux pour arroſer

les rues & les jardins d'Iſpahan , qu'on peut

la paſſer ſurdes pierres à pieds ſecs en eſté.

Sur cette riviere eſt bâti un pont fort

extraordinaire , qui ſert à la comunica

tion d'Iſpahan & de Julfa : ce pont eſt

fait de briques & de pierres de taille ,

mais l'art y furpaſſe de beaucoup la ntatiere ;

fa largeur eſt diviſée en trois partics ,qui

font comme trois ponts paralelles l'un à

l'autre. La partie du milieu eſt la plus

large; & il y peut paſſer aiſément trois

caroffes de front. Les deux autres à droite

& à gauche ſont plus étroites ; ces deux

parties font ſéparées de celle du milieu par

une muraille de huit ou dix pieds de

hauteur , enſorte que trois perſonnes pour

roient paſſer le pont ſans ſe voir. Il y a

cependant dans cette muraille deſéparation

des ouvertures en forme de portes de

diſtance en diſtance , de maniere qu'ott

I
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peut paſſer , quand on veut , des ponts col

lateraux lur celui du milieu , ou du pont

du milieu ſur les ponts collateraux , qui

étant voûtez & couvert par le haut , met

tent les paſſans à l'abri de la pluie & des

ardeurs du ſoleil. On paſſe encore le Zenderu

à couvert ſous la voûte du pont par le

moien de quantité de groſſes pierres à peu

près pareilles aux bornes qu'on voit dans

nos champs , mais avec cette différence

que nos pierres de bornes n'ont nul rapport

entr'elles , au lieu que celles du Zenderu

font fi régulierement diſtantes l'une de

l'autre , qu'on peut mettre le pied de l'une

à l'autre fort aiſément; dans tout cet eſpace ,

quelque pas plus haut & plus bas que le

pont , le fond de la riviere eſt d'un beau

pave.

De la Tour -des - Cornes.

CETTE tour eſt une des choſes des plus

rares qui ſe voient à Iſpahan . Elle eſt fort

haute , & rellenble aſſez aux fleches de nos

Egliſes. Onl'appelle Tour-des -Cornes, parce

que dans la conſtruction il n'y eſt entré ni

bois , ni briques , ni pierres , elle n'eſt

bâtie que des oflemens & des têtes de

gazelles & autres bêtes ſauvages , que l'on

prit dans une ſeule challe que fit faire un

Roi de Perſe , où il ſe trouya cent milles
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chaſſeurs. Les têtes de gazelles qui ont bien

du rapport à celles de nos chevres , y ſont fi

bien arrangées , que depuis le bas de la tour

juſqu'à la pointe , on la voit route hériſſée

de cornes qui ſailliſſent du corps de la tour.

Du Tchar-bagh.

TCHAR en Perſe veut dire quatre , &

bagh veut dire jardins , ainfi tchar-bagh

fignifie les quatre jardins : c'eſt un cours

ou une allée de plus d'unelieue de longueur,

aux côtez duquel il y a quatre jardins du

Roi d'une prodigieuſe étendue. Ce cours

qui et , ſans contredit , un des plus beaux

du
uronde , eſt coupé par le Zenderu en

deux parties égales , qui ſe rejoignent par

le
pont magnifique dont on vient deparler,

Dès qu'on a pallé le pont on entre dans

cette partie du cours qui conduit à Iſpahan :

cette allée , qui eſtd'un bon quartde lieue

& demi , eſt bordée à droite & à gauche

d'un rang de tchinars d'une hauteur & d'une

groffeur extraordinaire , & à une diſtance

égale les uns des autres ; & afin que ces

arbres ainſi allignez ſe trouvaſſent parfai

tement égaux dans toutes leurs diinentions ,

le grand Cha- Abas , ce fameux Roi de

Perſe les fit planter tous en même temsau

bruit d'un
coup de canon , qui fut le ſignal
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à tous les ouvriers pour les mettre au mêmč

inſtant dans des foſſes également larges &

profondes, qui étoient toutes préparées pour

cela .

Quoique le cours ſoit d'une largeur à y

paller cent hommes de front , les branches

des tchinars s'étendent tellement ſur l'allée

de
part & d'autre , que celles de la droite

s'uniffant preſque à celles qui leur font

oppoſées fur la gauche , forment une eſpece

degrand berceau , où les palſans ne fouf

frent rien des ardeurs du ſoleil. La largeur

de l'allée eſt partagée en trois parties , dont

celle du milieu n'eſt point pavée pour la

commodité desperſonnes quis'y promenent

à cheval, comme font en carolle au Cours

fa -Rcine à Paris une foule de
gens

de
qua

Hites

Dans cette allée du milieu on trouve

deux grands & magnifiques baſſins, toûjours

pleins d'eau , dont le premier eſt d'un ar

difice inerveilleux, & comme fuſpendu

entre deux airs aiant pour fond une

voûte fous laquelle paſſe un large canal ,

qui ſortant de cette voûte , arroſe plu

fieurs rues de la ville , & qui a le long

de ſes deux bords deux grands chemins

en forme de quais , ombragez par ces grands

arbres , dont j'ai fait la deſcription. Les

deux autres parties de la largeur du cours
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ſont plus étroites , mais auſli plus élev ees &

très -bien pavées ; cinq hommes à pied y

peuvent paſſer ſans être incommode z ni de

la boue dans les mauvais tems , ni des cha

leurs dans les belles ſaiſons.

Une muraille paralelle au cours le ſépare

des quatre jardins du Roi , qui n'ont rien

de royal que le nom ils ſont, à la vé

rité , d'une vaſte étendue , mais il n'y a

ni dellein , ni ordre , ni embelliſſement , ni

aucune des beautez qu’on admire dans les

jardins des maiſons Royales. Ceux du Roi

de Perſe ſont moins des jardins que des

vergers remplis fans regle d'arbres en plein

went , peſchers, figuiers , grenadiers , abri

cotiers , mûriers blancs , dont les fruits ,

fans contredit , ſont plus exquis & plus

délicieux queceux de l'Europe.

Du grand Meydan,

Les Perſans appellent meydan ce que

nous appellons places dans nos villes : celle-ci

dont je vais parler eſt au moins une des

plus belles , des plus vaſtes , & des plus

régulieres qu'on puiſſe voir. Elle eſt parfai

tementquarrée , & toutes les maiſons quire

gnent des quatre côrez ſonttirées aucordeau,

routes de deux étages ſeulement d'une archi

se cture uniforme,& qui dans une longueur
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de plus de quatre cens pas , & dans une

largeur d'environ deux cens , préſentent à

la vûe un objet très-charmant.

A l'entrée du meydan qui regarde le

Midi , on voit la Moſquée Royale , qui

toute magnifique qu'elle eft, n'égale point

celles de Conſtantinople ; elle a un dôme

couvert de thuiles ou briques de fayence de

différentes couleurs , que la réflexion des

raions du ſoleil fait briller d'un éclat qui

éblouit la vûe. C'eſt ſur la pointe de ce

dôme que le Roi Cha-Abas le Grand avoit

fait arborer la croix avec le croiſſant pour

marquer aux Chrétiens que tout Mahome

tant qu'il fût il étoit leur ami.

A l'autre bout du meydan , oppoſé à la

Moſquée Royale , on voit une eſpece de

théatre ou d'orcheſtre fort élevé , & qui

occupe toute la largeur de la place ; c'eſt

là que s’affeinblent tous les ſoirs les trom

pettes , les cymbales , les tambours , & les

autres joueurs d'inſtrumens de la Cour, pour

ſouhaiter au Roi une heureuſe nuit. Au

haut de cet ouvrage fe voit encorela grande

horloge & la cloche que les Perſans trou

verent à Ormus quand ils prirent ſur les

Portugais cette fameuſe Ille .

A l'autre grand côté de la place , qui

regarde l'Occident, eſt le palais du Roi,

il n'en paroît que l'entrée qui n'a rien de
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magnifique : je ne dirai rien de l'intérieur,

car c'eſt où il n'eſt permisà perſonne de

pénétrer , & dont notre Auteur , qui n'a

pas été plus privilegie que tout autre, n'a

pû nous rien apprendre.A droite & à gauche

de l'entrée il y a une grande chaînetendue

& tout l'eſpace qu'elle renferme s'appelle

en Perſan Allah kapi , & en notrelangue

la porte de Dieu ,comme pour dire que

le dedans du palais eſt le ſanctuaire de la

Majeſté Royale. Cet eſpace eſt auſli un aſyle

à tous ceux qui s'y retirent , pour
fe mettre

à couvert dela pourſuite de leurs ennemis ,

de leurs créanciers , & mêmede la juſtice ,

à peu près comme ſont à Romeles Egliſes

&les quartiers des Ambaſſadeurs, au moins

comme ils le prétendent.

Au-deſſus de la porte ou de l'entrée dų

palais s'éleve ,ce que les Perſans appellent

le talar du Roi , c'eſt une grande ſalle ou

le Roi donne ordinairementaudience aux

Ambaſſadeurs ; elle eſt ouverte de tous

côtez & fermée par une baluftrade à hauteur

d'appui, brillante par tout de dorures &

de peintures. Deux dégrez en forme d'eſtra

des regnent tout au tour , & c'eſt là où

font allis les Ambaſſadeurs & les Grands

de la Cour dans les jours de cérémonie,

Au fond eſt une eſpece de théatre de la

Calle , de dix à douze pieds de profondeur ;
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& de la hauteur de quatre. Le Roi y elt

aſſis ſur un tapis magnifique, aiant derrierę

lui les principaux Oficiers de la Couronne.

Quand le Roi donne audience l’Ambaſſa

deur s'avance juſqu'à deux pas du théatre ;

& lorſqu'il fait la révérence au Roi , deux

Officiers qui ſont à ſes côtez lui font baiſſer

la tête juſqu'à terre par reſpect.

L'Ambaſladeur paroît alors revêtu de fa

calate , c'eſt un préſent d'habits très-riches

que le Roi fait à ceux qu'il veut honorer :

la calate , ſi elle eſt complette, conſiſte en

un turban , une veſte , un ſabre , & un

cheval que monte l'Ainbaſſadeur , lorſque

de ſon hôtel il vient au palais ; tout ce

préſent eſt de la derniere magnificence. Si

I'Ambaſſadeur eſt Eccleſiaſtique on retranche

le labre; ſi cette calate n'eſt pas complette ,

elle eſt plus ou moins riche , ſelon le rang

& la qualité des perſonnes de la ſuite de

l'Amballadeur , à qui le Roi veut bien en

faire donner.

Du génie & des qualitezdes Perſans,

L E s Perſans ſont parmi les Orientaux

la Nation la plus polie ; ils ſont doux ,

honnêtes , affables , ſur-tout à l'égard des

étrangers ; paiſibles , ennemis des conteſta

gjons& des querelles ; ſobres & temperans ,

ne
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ne faiſant preſque jamais d'excès : il ſeroit

inonſtrueux devoir un ivrogne dans les rues:

ſi contre la défenſe on boit du vin , pour

peu qu'on ait excedé , on ſe tient chez loi,

& on n'a garde de paroître. Ils ſont ſur

tout comparillans , & ne verſent qu'avec

peine le ſang humain lors même qu'il

s'agit de punir les plus grands crimes :

pendant quatorzeans que notre Millionaire

à demeuré à Iſpahan ondý a fait de la

connoiſſance
qu'une ſeule exécution.

Ils ont l'eſprit vif, pénétranie , enjoué ,

curieux des ſciences ; aimant la poêlie ,

pour laquelle ils ont un génie particulier ;

aufli ſont-ils naturellement eloquens, bons

acteurs , ſe plaiſant à repréſenter à leur

maniere des pieces publiques ſurdesthéatres

qu'ils dreſſent dans leurs meydans; & quoi

que les repréſentations ne ſoient pas lelon

les regles du theatre , les eſſais qu'ils en

font inarquent allez qu'ils ſeroient capables

de mieux faire s'ils avoient le ſecours de

l'érude & des livres , comme on l'a en

Evrope.

L'avarice & la paſſion d'amaſſer des ri

chelles eſt trop univerſellement répandue

dans le monde , trop commune parmi les

Chrétiens mêmes , pour que les Perſans

en ſoient éxemts ; mais au moins ont- ils

cela de bon que n'ont pas les Europeans,

Y
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qu'il eſt très-rare chez eux de voir des vols ;

des concuſſions, des injuſtices ; ils donnent

peu , & aiment à recevoir ; on n'approche

gueres des Grands les mains vuides ; miis

quelque léger que ſoit le préſent , la ma

niere dont ils le reçoivent fait toûjours

fentir l'eſtime qu'ils en font,

La Juſtice.

ELLE s'éxerce en Perfe fans ces fâcheux

délais qui font traîner les années enrieres

des affaires qui pourroient ſe vuider en

peu de jours ,& quiſe terminent en effet

parmi les Perfans en une ou deux ſéances.

Le Divan Beghi, c'eſt -à-dire, le chef de la

Juſtice , ſe trouve une fois ou deux la fe

maine dans l'endroit où fe rend la juſtice ;

les parties y expoſent ſimplement leur grief

de part & d'autre : le Divan Beghi s'y rend

attentif , il prononce enſuite , & l'on s'en

tient à la déciſion , fans appel à aucun

autre tribunal ; Procureur, Avocat, papier

tymbré , &c. toutes choſes inconnues parmi

les Orientaux.

La police ſe regle de même ſans embarras ,

ſur-tout dans les villes un peu conſiderables.

Les Commiſſaires de police ont chacun leur

quartier , où ils font la ronde accompagnez

de leurs gens à cheval , pour voir ſi tout eſt
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en ordre , files choſes ſe vendent loialement

& au prix taxé par les Magiſtrats : en voici

un éxemple quifera juger du reſte .

Un bourgeois retournoit chez lui avec

une piece de viande qu'il venoit d'acheter ;

il rencontra dans une rue le Commiſlaire

qui lui demanda ce qu'il portoit , & li on

le lui ayoit livré au poids & au prix con

forme à la taxe : C'eſt de la viande que

j'ai achetée , répondit-il , & c'eſt chez un

tel boucher , ajoûta-t- il , d'un ton quimar

quoit qu'iln'étoit pas content : Quoi donc ,

reprit le Commiſſaire , vous l'a - t - il vendu

d'un prix plus haut que la taxe ? Vous

avez beau mettre des taxes , répartit le

bourgeois , les bouchers s'en moquent, ils

ſe font paier au -deſſus de ce que vous

ordonnez , cncore ne donnent-ils pas

poids ; il manque au moins deux ou trois

onces à ce morceau : Menes-moi , dit le

Commillaire , à l'endroit où tu l'as pris;

le Commitfaire y étant arrivé , il ordonne

au boucher de peler le morceau , & il s'y

trouva effectivementquelque once de moins

qu'il ne devoit livrer : Quelle juſtice de

mandes-tu de cet homme ? dit alors le

Commiſlaire au bourgeois : Je demande,

dit-il , autant d'onces de ſa chair , qu'il en

a retranché du morceau qu'il m'avendu :

Tu l'auras , repartit le Commiſſaire , & tu

le

Y ij
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la couperas toi-même ; mais ſi tu en coupe

plus ou moins que le poids juſte , tu auras

le poing coupé. Le bourgeois ne demanda

pas ton reſte. Ce jugement , pour n'être pas

comparable avec celui de Salomon , n'a -t-il

pas un ſel rare & ſingulier dans un payen ?

Le Gouvernement,

Le Royaume de Perle eſt héréditaire ,

il paſſe du pere aux fils légitimes , & à leur

défaut aux fils naturels , à l'excluſion des

autres parens : le gouvernement en eſt li

fort deſpotique , que la volonté du Sou

verain ſert de loi. Il diſpoſe abſolument

des biens & de la vie de ſes ſujets , & ils

ſe font plus d'honneur de la qualité de

Cha kouli , c'eſt -à -dire , d'eſclave du Roi ,

que
de tous les titres les plus diſtinguez.

Il n'y a point de nobleffe en Perſe non

plus qu'en Turquie : on n'y reconnoît les

Grands ni par l'antiquité de la famille ,

par

la livrée , ni par les armoiries , ni

par les noms pompeux de Prince , de Duc,

de Marquis , &c. les charges & les emplois,

dont le Prince les honore , font toute leur

nobleſſe.

Latahmia dovlet, ou premier Miniſtre,

eft chez les Perſans ce qu'eſt le grand Vilir

chez les Turcs ; il eſt pour les affaires qui

ni
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fegardent la guerre ; le Nazaire eſt pour

celles qui regardent les Finances , il en eſt

te - Sur - Intendant , & c'eſt par ces deux

Miniſtres que le Prince gouverne ſes Erats.

Les charges du ferrail ou de l'intérieur de

la maiſon du Roi ne font confiées qu'aux

Eunuques noirs que les Sultanes peuvent

voir fans danger ;. Les blancs ont d'ordi.

naire les charges du dehors ; cette diſtinction

d'Eunuques eſt que les blancs ſont pour ſervir

le Prince , & les noirs pour être au ſervice

de la Sultane & des femmes ; mais les un's

& les autres ſont ceux ſurleſquels le Roi

répand principalement ſes libéralitez ,parce

que comme ils meurent ſans enfans , tous

leurs biens à la mort retou tnentau Prince.

Les Kans ſont en Perſe ce que les Bachas

ſont en Turquie , les Vices Rois ou les

Gouverneurs de Province en Europe ; &

parce que
leur gouvernement ſont d'ordi

naire de grande étendue , ils ont fous eux

des Sultans ou Sous-Gouverneurs , qui ont

chacun leur diſtrict particulier : les autres

charges de la Couronne ſont à peu près les

mêmes que dans les Monarchies Europeanes;

par exemple :

Le Mufti , pour tout ce qui concerne la

Religion.

· Le Divan Beghi, Grand -Chancelier ou

chef de la Juſtice.

Y iij
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L'Emir Chikiar Bachi , Grand - Veneur,

Le Kazinadar , Grand - Tréſorier.

Le Toptchi Bachi , Grand- Maître de

l'Artillerie.

Le Chiratgi Bachi , Grand-Cellerier ou

Echanſon duRoi.

Le Nakach Bachi , Grand - Maître de

l'Académie des Peintres.

Meymandar Bachi , Introducteur des

Amballadeurs.

On n'a que faire ni de Grand-Chambellan

ni de Chambellans ordinaires ; car outre

qu'on ne pénetre point , ainſi qu'on l'a dit ,

dans l'appartement du Prince , ces fonctions

regardent les Eunuques.

Si ces Grands ontle malheur de tomber

dans la diſgrace du Prince , toute leur

grandeur tombe avec eux , & tous leurs

biens , pour l'ordinaire , ſont confifquez

au tréſor royať; en voici un éxemple.

Un Roi de Perſe étant un jour à la pro

menade hors d'Iſpahan , rencontra un jeune

enfant qui gardoit un troupeau , & qui par

ſon air & par ſa beauté attira les regards

du Prince ; le Roi lui fit pluſieurs queſtions,

auſquelles il répondit avec une grace &

une vivacité qui fic admirer la beauté de

fon eſprit encore plus que celle de ſon

viſage. Le Roi en fut charmé , & il ſe

perluada que ſi l'éducation étoit jointe à
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tant de graces naturelles , le petit berger

pourroit un jour devenir un grand homme ;

il le prit en affection , lui fit quitter la

houlette , & le fit élever dans ſon palais.

L'eſprit du jeune berger, & les autres

belles qualitez ſe développant tous les jours,

avec l'âge , il gagnoit toujours davantage

le cæur & les bonnes graces du Roi , de

forte qu'après l'avoir fait paſſer de dégré

en dégré par les emplois les plus conſide

rables avec rapidité , it le trouva digne de

la premiere charge de l'Empire , & le fit

ſon premier Miniſtre. La fortune & le

mérite du berger , comme il arrive d'or

dinaire , lui attira l'envie des Grands du

Royaume , qui mirent tout en uſagepour

le décrier auprès du Roi. Ils le firent paller

dans ſon eſprit pour un homme inſatiable ,

qui ſe prévaloit de fon crédit & de ſon

autorité,pour faire entrer dans ſes tréſors ,

pardes éxactions tyranniques,l'or& l'argent

des Provinces. Votre Majeſté, dirent-ils au

Roi , peur s'en convaincre aiſément par

elle-même ; elle n'a qu'à ſe tranſporter chez

lui ſous prétexľe de lui faire honneur , &

de lui donner une nouvelle marque de la

bonté royale ; dans l'entretien qu'elle aura

avec lui , elle n'a qu'à lui demander à voir

la falle où ſont rangez les coffres remplis

des dépouilles du Royaume.

Y iiij
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Quelque peine qu'eût le Roi d'en croire

à des gens qu'il ne ſoupçonnoit que trop

de jalouſie , il voulut ſçavoir la vérités

avec réſolution de faire rentrer fon Mi

niſtre dans ſon premier état de berger ,

d'où il l'avoit tiré , & de le dégrader du

miniſtere , s'il le trouvoit coupable des

brigandages dont on l'accuſoit . Il va donc

chez lui , & étant entré dans la falle en

queſtion , il lui ordonna d'ouvrir lescoffres,

le Miniſtre obéit fans ſe troubler & ſans

faire la moindre réfiftence ; il ouvrit les

coffres l'un après l'autre , à l'exception d'un

feul. Le Roi trouva effectivement dans

ceux qui lui furent ouverts des ſacs d'or

& d'argent , mais bien au-deſſous de la

quantité dont on lui avoit parlé ; car ces

coffres étoient remplis de beaucoup d'autres

choſes , dont un homme de ſon rang ne.

pouvoit fe paſter. Mais d'où vient que vous

n'ouvrez pas ce dernier , lui dit te Roi ;

il faut me l'ouvrir. Le Miniſtre s'en excuſa

quelque tems le plus repectueuſementqu'il

put ; ce refus , ou au moins ce délai , re

doubla l'envie qu'avoit le Prince de voir

ce que contenoit ce coffre fermé ; il fallut

obéir , le coffre s'ouvre , & le Roi n'y trouve

que le farot , la malle , les guêtres , la hou

lerte d'un pauvre berger. Le Monarque

Tail d'étonnement , lui demande pourquoi
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noir que

il avoit ouvert ſans répugnance les coffres

où étoient ſes richeſſes , & qu'il avoit eu

tant de peine à ouvrir celui qui ne conte

le
pauvre emmeublement d'un

berger : C'eſt, Sire répondit le Mini

ftre , que cet or & cet argent n'eſt point

à moi , c'eſt de vos libéralitez que je le

tiens , vous en êtes le maître ; mais
pour

ce dernier coffre il eſt à moi avec tout

ce qu'il contient ; il n'y a rien de Votre

Majeſté. Je conſerve précieuſement ces

marques de inon premier état ; je les re

vois de tems en tems, afin que me rappellant

le ſoûvenir de ce que j'érois par ma nail

fance , je ne m'ende point d'orgueil à la

vûe de ce que je ſuis par vos bontez. Cette

conduite & cette réponſe charmerent éga

lement le Roi , qui continua plus que

jamais ſon eſtime , la confiance , & les.

bonnes graces à ſon Miniſtre.

La Religion des Perſansa

Les Perſans ſuivent , comme les Turcs ,

la Loi de Mahomet ; ils le regardent comme

le grand Prophete envoie deDieu ; & cette

fauffe préventionpaſſe parmieuxcomme une

vérité fi eflentielle à leur Religion , qu'il

ne faut que la confeſſer pour être aggregé

à la lecte des Muſulmans ; cardès qu'on aj
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prononcé ces paroles: Allah el oullah , melte

med reſoul bullah , c'eſt - à -dire, Dieu eſtDieu

& Mahomet eſt fon Prophete ; dès-làmême,

fans autre choſe , on eſt cenſé Mahometan .

La circonciſion , à la vérité , eſt en uſage

chez eux , mais elle n'eſt pas de précepte

abſolu , elle n'eſt que de confeil, aufli eſt-elle

appellée dans leur langue funner , qui veut

dire , confeil.

L'Alcoran compoſé parMahomet eſt le

même chez tous les Mahometans ; c'eſt

chez eux le Livre ſacré , le Livre Divin

que Mahomet n'a écrit que comme il lui

a été dicté de la
part

de Dieu
par l'Ange

Gabriel , c'eſt la regle de leur foi ; & en

bien entendre les myſteres , c'eſt avoir la

ſcience la plus profonde.

Outre l'Alcoran , il y a trois Livres qu'ils:

reçoivent encore comme canoniques ; ſça

voir , le Tevrat ou Pentateuque , qui ren

ferme les cinq livres compofez par Moyfe;

le Zabout ou les Pleaumes de David , &

l'Intgil , ou le Livre des Evangiles. Ces

Livres cependant ſont peu connus parmi

eux , ils n'en font aucune étude;& lorſqu'on

leur apporte quelque texte de quelques-uns

de ces Livres, pour prouver la divinité de

Jeſus-Chriſt , ils prétendenten être quitte ,

en diſant
que nous avons corrompu les

copies de ées Livres , & que Mahomet
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on l'allura

en à emporté avec lui les vrais originaux.

Ils ne laiſſent pas d'avoir de l'eſtime &

de la vénération pour Jeſus - Chriſt , &

elle paſſe même juſqu'à ſa ſainteMere, qu'ils

reconnoiſſentcomme aiantconſervé ſa virgi

nité . Il yen amêmeparmieux qui ont recours

à elle dans leurs beſoins , & notre Miſio

naire dic que dans lon paſſage à Lorette ,

que les Mahometans y avoient

envoié pluſieurs fois leurs væux & leurs

offrandes , pour obtenir par
l'interceflion

de cette Mere de miſéricorde les graces

qu'ils demandoient à Dieu'; & le même

rapporte qu'étant à Iſpahan , un pauvre

Mahometan qui demandoit l'aumône ſur

le chemin de Julfa à Iſpahali, ne manquoit

jamais de la lui demander au nom & pour

l'amour de Marie. Les Mahoinetans ont

encore une telle eſtime du batême des

Chrétiens, que quandun Juif veutſe faire

Turc il faut auparavant qu'il ſe faſſe bati

fer, comme ſi c'étoit faireinjure à Mahomet

de paller immédiatement du Judaiſine au

Mahometiſme.

Je ne dirai rien du Ramazan ou du grand

Jeûne des Turcs , dont j'ai déja parlé ; .

mais je ne dois pas oublier leur coûtume

de prier cinq fois le jour, ſoit en chemin ,

ſoit dans leurs maiſons , ou dans les Mof

quées : ils ſont avertis des teins de la priere ,

Y vj
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non pas comme nous par le ſon des cloches ;

dont on n'a gueres d'uſage en Orient , mais

par le cris de leurs Moullas ou Prêtres

qui aux heures de la priere , montent au

plushaut des minaretsou clochers de leurs

Moſquées ; & fe tournant vers les quatre

coins du monde , crient à gorgedéploiée

pour annoncer au peuple que c'eſt le tems

de prier.

C'eſt un conte parmi les Europeans de

dire que les Mahometans ont des hôpitaux

pour les chiens , ſi ce n'eſt qu'on regarde

Pes caravanlaras, dont j'aiſouventparlé,

comme des hôpitaux de chevaux ; ils n'en

pour
les gens malades. Ils

ne laiſſent pas cependant d'être charitabl
es;

ils donnent volontiers l'aumône , & il eſt

rare parmi eux de voir des mandians &

des inalheure
ux , auſquels on refuſe les

chofes néceſſaires à la vie.

Quoique les Perſans & les Turcs con

viennent enſemble à regarder Mahomet

comme leur grand Prophete , & qu'ils aient

le même Alcoran pour regle de leur créance,

ils ſont pourtant diviſez en deux Sectes :

je ne parle point de ces anciens Perles

qui adoroient le ſoleil'; j'ai deja dit que

des Rois de Perſe les avoient obligez de

ſe faire Mahometans, & qu'il n'en reſtoit

plus que très-peu , ou errans fans domicile ,

ont pas même
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ou renfermez dans des eſpeces d'hermitages.

Je parle des Perſans qui ſont venus depuis ,

& qui font tout le corps de l'Empire Perſan ,

& je dis qu'entre eux & les Turcs la Re

ligion Mahometane eſt partagée en deux

Sectes différentes , & ennemies irréconcilia

bles l'une de l'autre.

La premiere Secte eſt celle des Perſans,

appellée Séfis ou Chaïs, c'eſt-à -dire, purs,

c'eſt de ces deux noms qu'ils ont tiré ceux

de Sophi & de Cha qu'ils donnent à leurs

Rois Le chef de cette Secte fur Ali , gendre

de Mahomet , dont il avoit épouſéla fille

nommée Fatima, de laquelle il eur deux

fils Haſſan & Huſſein : les Perfans ne jurent

que par Ali , les Turcs que par Mahomet

& Omar fon fuccefleur. C'eſt la ſeconde

Secte , c'eſt celle dont les Turcs font pro

feflion ', & ils ſont appellez Sunnis , c'eſt

à -dire Croians , voulant dire qu'ils ſont les

feuls ortodoxes , & Omar eſt leur chef ;

de ſorte que ceux qui ne le ſuivent pas

font regardez chez eux comme hérétiques.

Il faut cependant avouer que la haine

implacable qu'il y a entre les Sectateurs des

deux partis diviſez , ne vient pas tant de

la diverſité des opinions que de la mort

que
les Sunnis cauferent aux deux fils d’Ali..

Odovan , fucceffeur d'Omar & troiſiéme

Calif , les fit mourir tous deux , & ils font

réyérez
par les Perſans comme desmartyrs..
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On en célebre la mémoire tous les ans

par une proceſſion ſolemnelle, où ſe trouve

une multitude infinie d'hommes armek de

bâtons , de Aéches , de boucliers , de ſabres :

l'opium qu'ils ont pris avant la cérémonie

les rend comme ivres & furieux ;

feroit pas bon de les trouver alors en ſon

chemin ; & il eſt certain qu'ils mettroient

en pieces aurant de Sunnis ou de Turcs

qu'ilsen rencontreroient. Il y a d'eſpace

en eſpace des façons d'oratoires dreliez ,

où l'on ne voit que des armes entrelaſſées

les unesdans les autres ; l'oratoire eſt ſur

monté par une chaire fort élevée , où

monte le Moullah , & où il prononce un

diſcours pathetique ſur la mort des deux

prétendus Martyrs Haſſan & Huſſein : après

quoi les auditeurs vivement touchez , non

contens de verſer des torrens de larmes ,

exerçent ſur leur propre corps les cruautez

qu'ils voudroient alors éxercer ſur les Sun

nis , en ſe inetrant en lang par les inci

fions qu'ils ſe font aux bras & au viſage

à coups de ſabres & de poignards. La ſan

glante cérémonie ſe termine enfin par
les

anathêmes qu'on prononce contre Omar, &

cette malédiction ſe réitere dans toutes les

folemnitezpubliques,où les mêmes impré

cations ſe fontcontre d'autres Imans , que les

Sunnis révérent comine des Saints .
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1

Des Maiſons des Orientaux .

Ce n'eſt point par la beauté desmaiſons

que les villes paroiſſent belles en Orient ;

ce que les maiſons des Orientaux ont de

magnifique , n'eſt point au dehors , ſi ce

n'eſt à l'entrée , qui eſt d'ordinaire un

portique voûté , embelli de dorures & de

peintures ; les murailles , dont la maiſon

eſt environnée , ne ſont que de boue , ou

tout au plus de briques cuites au ſoleil ,

fans fenêtres & fans jours, qui donnent ſur

1

1

1

la rue.

1

1

1

Quand on a paffé le portique on entre

dans un jardin qui ſépare deux corps
de

logis , dont l'un eſt pour les hommes ,

l'autre pour les femmes & les offices de

la maiſon : li quelqu'un vient voir le maître:

du logis , on le conduit à l'appartement

des hommes ; s'il alloit à celuides femmes ,

il y ſeroit fort mal venu.

Lesmaiſonsn'ont qu'un étage, & ſont

partout de plein pied , de ſorte qu'il n'y

a ni à deſcendre , ni à monter ; tout y eſt

voûté , & les voûtes ſont couvertes de rer

raſſes , ſur leſquelles on peut
fe

promener

& paſler la nuit au frais, pendant la plus

grande partie de l'année.

Les chambres prennent l'air & le jour
6
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que ſoitla

par de grandes ouvertures quivont preſque

du bas de la chainbre juſqu'à la hauteur

de nos croiſées , les unes ſervent de portes

& les autres de fenêtres , travaillées pro

prement ou de bois , ou de plâtre , avec

des volets au -dedans qu'on ferine quand

on veut pendant la nuit.

Les murailles & les voûres des cham

bres ſont enduites de deux ou trois crépis

différens ; le dernier eſt d'un plâtre fort

fin & blanc comme la neige , où les geris

un peu aiſez mêlent du talque haché, ce

qui donner aux murailles & aux voûtes

un luſtre & un éclat merveilleux , & les

fait paroître comme parſemées d'un nom

bre infini de petites étoiles. Cette derniere

couche des murailles & des voûtes eſt

enrichie de dorures & de peintures , qui

préſentent à la vûe un plus bel objet que

ne font nos tapiſſeries & nos lainbris dorez.

Le bas de la chainbre eſt couvert ou de

feutres fins , aſſortis de pluſieurs morceaux

de couleurs différentes', ou d'un riche tapis

d'une beauté charmante. De quelque figure

le tapiſſier en prend les dimenſions Ti juſtes,

que le tapis en remplit route la capacité.

On ne voit dans les chambres ni ta

bles ,-ni ſiéges , ni lit ' , ni armoires, qui en

font autant l'embarrasque l'embelliſement
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en Europe ; il y a chez les Orientaux des

eſpeces de matelas en forme de ſofa , ar

rangez au tour des murailles , & couverts

de riches contre - pointes , travaillées en

ſoye , en or , en argent , ſelon la qualité

de chacun : c'eſt ſur ces ſofas qu'on s'aſſier

pour s'entretenir , pour prendre le caffé

ou la pipe , & on a te dos appuié contre

de riches conffins, rangez tout le long des

murs.

Quand on veut ſe retirer la nuit pour

le ſommeil, les domeſtiques tirent d'une

garde-de-robe , féparée de la chambre , ou

pratiquée dans l'épaiſſeur de la muraille ,

tour l'emmeublement de nuit , couvertures ,

couſſins , matelas qu’on érend fur les feu

tres ou ſur le tapis , & tout cela fe rap

porte & diſparoît le lendemain matin .

Des Repas des Perſans.

: Les Perſans-, & généralement parlane

tous les Orientaux , font fort fobres &

mangent peu , à quoi contribue beaucoup

la chaleur du climat : ils ne font gueres

qu’un repas , qui est le coûper , contents

de prendre le matin le cahw alei , c'eſtun

déjeûne leger , qui conſiſte en quelquetafle

decaffé , toûjours ſans ſucre , après quoiils

s'occupent juſqu'au ſoir à leurs affaires ou

1
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leurs repas.

à leur commerce; voici commencilsprennent

On étend à terre ſur le tapis de la

chambre une large & longue indiennes ,

qui ſert de nape , ſur le bord de laquelle ,

pour tout couvert, on range autant de pains

qu'il y a de conviez ; ces pains tiennent

lieu d'affiete, ils ſont longs, de figure ovale ,

minces & déliez comme un carton : pour

ce qui eſt de couteaux , de cuillieres & de

fourchetes , c'eſt de quoi l'on ne fait point

uſage en Orient.

Les conviez aiant pris leurs places ,

aſſis ſur le tapis , & les jambes croiſées

comme ſont nos coûturiers , on étend

devant eux une autre indienne ,

le tour de la table , & qui ſert de ſerviette

à chacun , puis on apporte de quoi manger.

Le plar d'honneur & d'inclination eſt coû .

jours un grand plat de riß , qui eſt plus

que tout autre mets au goût des Perſans :

mais comme les grains de ris lont ſecs ,

fans-ſauce , fans bouillon , humectez leu

lement d'un bon beure tout bouillant dont

on les a arroſez , on les entaffe dans le

grand plat qui eſt fort creux , d'où ils

s'élevent en forme de pyramide , & c'eſt

ce qu'ils appellent le Pilau : on y mêle pour

le rendre meilleur des amandes, des grains

de raiſins ſecs , & de poivre ſansêtre broicz ,

qui fait
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du cardamum , & d'autres aromates qui en

relevent le goût. Il y a même des feſtins

ou l'on y ajoûte des morceaux de volailles

bouillies , ou de viandede boucherie, qu'on

enfonce & qu’on enſevelit, pour ainli dire ,

dans le fond du plat.

On peut bien juger , ce que je ne

dis pas , de crainte de faire ſoulever le

ecur , quel beau ſpectacle c'eft de voir une

douzaine de conviez fans cuillere & ſans

fourchette , plonger les cinq doigts dans ce

grand plat creux , en ramener le ris , le

porter à leur bouche , en arrofer leur barbe ;

& s'ils en tirent des morceaux de viande ,

comme des cuilles de poulets , les déchirer

avec les mains : on a peine à concevoir

comment les Perlaus, fipropres& fipolis

par tout ailleurs, ſont fi fales & li degoûtans

dans leurs repas.

Outre ce Pilau , qui l'emporte toûjours

fur tous les autres mets , on fért encore

des ragoûts & du rôti , des poulets, des

pigeonaux , des canars , qu'on déchire par

pieces , comme je viens de le dire. Si la

viande eſt de boucherie on la coupe en

petits morceaux , qu'on paſſe dans de pe

tites broches de fer , & qu'on fait rôtir ſur

' be charbon. Mais c'eſt ſur le gril qu'on fait

ce rôti , car on ne ſçait ce que c'eſt de ſe

fervir de broches : lorſqu'ils veulent cuire
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une piece conſiderable de viande , ils le font

àpeu prèscommenous cuiſons quelquefois

de nos viandes au four : c'eſt chez eux

dans une eſpece de tonneau de terre bien

cuite , qu'ils enfoncent dans terre juſqu'à

ſon ouverture. Ils le chauffent avec des

feuilles d'arbres, des bûchettes , & d'autres

menuesmatieres combuſtibles ; lorſqu'il eſt

bien échauffé, ils y mettent la piece en

tiere de viande , & couvrentle tendour ,

c'eſt ainſi qu'ils appellent cette eſpece de

four , qu'ils bouchent pour lui faire garder

plus long-tems fa chaleur. Ils fe fervent

auſſi du tendour pour cuire leur pain ,

dont j'ai parlé : ils appliquent la pâteà la

circonférence du tendout ; quand il eſt

bien échauffé , & comme elle n'a preſque

point d'épaiſſeur, elle eſt cuite en peu de

tems , de forte
que le pain qui s'en fait

n'a proprement'nicroure , ni mie.

Quand on a levé le Pilau & les autres

plats , avant que de ſervir le fruit un valet

vient préſenter au plus honorable un ballin

avec un morceau de ſavon , & lui verſe

ſur les mains de l'eau commune un peu

chaude , & mêlée d'eau -roſe pour les laver ,

& il en fait de même aux autres , & l'en

droit de l'indienne qui eſt devant chacun

feur ſert à eſſuier leurs mains & leur bouche.

Après cette cérémonie le maître d'hôtel ou
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un ſerviteur apporte le ghiuldan , c'eſt un

ameuble d'argent très-bieu travaillé , de la

forme de nos ſucriers, mais beaucoup plus

haut , il eſt plein d'eau -roſe d'une odeur

très-agréable ; on en arroſe la tête , la

barbe , & les habits des conviez . Le ghiul

dan eſt ſuivi du bohordan ; c'eſt un autre

meuble d'argent à peu près comme nos

gallolettes , tour fumant de parfums très

exquis , dont on fait paſſer la vapeur à la

ronde devant' tous ceux qui font du repas,

Toutes ces façons étant faites , la table

à l'inſtant eſt couverte de toutes ſortes

de fruits ſelon la ſaiſon ; & c'eſt ici qu'on

peut dire qu'il n'y a rien de pareil, en

Europe , & qu'on ne peut y voir un ler

vice de fruits ni d'eſpeces plus diverſes ,

ni d'un goût plus exquis & plus délicieux,

Les liqueurs viennent enſuite , le thé , le

caffé , l'eau -de- vie , l'eau -roſe , qu'on prend

comme le thé avec du ſucre- cạndi , qu'on

tient à la bouche. On finit par le bitmouchk,

c'eſt une boillon qui leur paroît plus dé

licieuſe que toutes les autres ; ce nom de

bitmouchk ſignifie faule - muſqué , c'eſt

une eſpece de laule qui pouſſe les fleurs

en Février , on les cueille & on les diſtille

dans l'alembique , & la liqueur en eſt forg

agréable,
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Les Animaux.

COMME il y a peu de forêts en Perle ,

& qu'il eſt afſez rare de voir des buiſſons

& des boccages dans la campagne, ſur-tout

aux environs d'Iſpahan , le gibier de terre

n'y eſt pas commun; on ne laiſſe pas d'y

avoir des perdrix & des tourterelles qui

font ſi familieres, qu'elles ſe plaiſent à ſe

promener dans les jardins , qu'elles vien

nent dans les chambres , & inemeon les

voit communément aller par les rues ſans

s'épouvanter du grand monde qui y palle.

Mais le gibier le plus fréquent en Perſe

eſt celui des oiſeaux d'eau : comme les

terres y ſont entrecoupées de canaux ,, qui

forment de petits étangs en pluſieurs en

droits , tout y eſt plein de grues , de van

neaux, de morelles, de poules-d'eau, de

beccaflines & ſur - tout de canards de

pluſieurs eſpeces , qu'on ne voit pas en

France.

Pour ce qui eſt des animaux domeſtiques,

ou qui ſervent à la nourriture des hommes ,

ils ſont en Perſe preſque les mêmes qu'en

Europe , à l'exception des cochons qu'on y

voit rarement , parce que c'eſt un animal

incommode pour les Armeniens comme

pour les Mahometans. Les gazelles , dont

j'ai ſouvent parlé , s’y mangent commc les
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chevres , mais elles ſont plus ſauvages ; ce

n'eſt pas qu'il n'y ait auſſi des chevres , de

la chair deſquelles on ſe nourrit : elles ont

cela de particulier en Perfe , qu'elles ſont

beaucoup plus grolles que les nôtres. On

en tire deux ſortes depoil ; celui de deſſus

eſt ſi long , qu'il traine juſqu'à terre , &&

ſert à faire quantité de belles étoffes ; celui

de deſlous eſt moins long , mais il eſt auſli

fin que la ſoye : les . Anglois en chargent

des caravanes entieres , & ils en fontdes

chapeaux auſli fins que nos caſtors.

Les moutons y ſont d'une groſſeur &

d'une grailfe extraordinaire , qui les rend

beaucoup inoins bons que les moutons

d'Europe ; ils ont la queue tolite ronde &

de la grandeur d'un chapeau ; elle a deux

bons pouces d'épaiſſeur, & tout eſt graiſſe,

Il y a de ces queuesde vingt-cinq & trente

liyres de poid ,& li peſantes, que l'animal

a peine à marcher , li la queue n'eſt poſée

ſur un petit charior qu'on lui fait tirer. Les

agneaux & les cabris y font fort délicats ,

& l'on en a dans tous les mois de l'année,

Les chats de Perſe font fort eſtimez , tant

pour leur beauté , que pour la finelle de leur

poil . L'Ambaſſadeur de France , avec lequel

notre Miſſionaire eſt revenu de Perſe en

Europe , y en rapportoit pluſieurs en une

cage pour en faire préſent aux Dames de la

Cour,
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Lesforces , les richeſſes & le commerce

des Perſans.

Les forces des Perſans , & ce qu'ils

croient les mettre plus à couvert de l'in;

valion de leurs voilins , eſt la diſette d'eau

& la ſtérilité des campagnes déſertes , ou

il eſt très difficile à une armée enneinie

de ſubliſter, Cela cependant n'a pas em

pêché que les armées Ottomanes
n'y por

taſſent la guerre, comme on l'a vû pluſieurs

fois , & que des rebelles ne pénétraſſent

julqu'au cæur du Royaume , comme on

vient de le voir dans la derniere révolution.

On ne voit preſqu'en Perſe ni fort ni ci

tadelles , à peine les villes ſont-elles fer

mées de murailles : Erivan , que les Perſans

appellent Kala , c'eſt - à -dire , forterelle par

excellence , n'a que des murailles de terre ,

qui ne ſont foûtenues d'aucunes fortifications

qui les défendent.

Le Roi de Perfe en tems de paix à fort

peu
de

troupes ſur pied ; mais en cas de

guerre il peut en fort peu
de tems lever

de nombreuſes armées, ſur-tout en cavalerie,

Leurs armes font le mouſquet , le fabre ,

les fléches , & leur diirit ; c'eſt un javclot

arıné au bout d'un fer long& pointu, qu'ils

lancent avec tant d'adreſſe,qu'à une diſtance

de

!
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de quarante pas , courant à bride-abatue

ils perceront leur cnncini d'un coup aulú

juſte, que fi c'étoitun coup de balle.

Les forces des Perſans ſur mer font

encore moins conſiderables que celles de

terre ; le Royaume eſt entre deux mers

dont ilsoccupent les côtes, la mer Caſpienne

ali Septentrion , & l'Ocean des Indes au

midi. Ils n'ont cependant ni ſur l'une , ni

Lur l'autre de ces mers ni Hottes, ni galeres,

ni vaiſſeaux armez ; & s'ils ont enlevé aux

Portugais la fameuſe ille d'Ormus dans

le Sein -perlique, ils 'en ſont redevables au

ſecoursque leur ont prêté les Anglois &

les Hollandois , qui tirent encore d'eux une

eſpece de tribut en titre de reconnnoiſ

fance.

Ce qui rend très-conſiderable le tréſor

des Rois de Perſe , c'eſt qu'il y entre tous

les ans des ſommes immenſes , & qu'il en

ſort à proportion fort peu de chole
pour

les dépenſes ordinaires , & qu'il eſt rare

qu'il en faſſe d'extraordinaires
.

Pour comprendre aufli quelles ſont les

richeſſes du Royaume , il en faut juger de

la même maniere. Il y entre une infinité

d'or ' & d'argent , & il n'en ſort preſque

rjen : quoiqu'il n'y ait , que nous ſçachions

aucune mine ni d'or ni d'argent en Perſe ,

finon une d'or près de Tauris, encore o’y.

Z
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travaille -t-on pas , il eſt certain qu'il y roule

& plus d'or & plusd'argent que parmi

nous , & que l'un & l'autre y eſt plus

commun que dans la plûpart des Etats de

l’Europe. On n'y frappe aucune monnoie

d'or ; les ducats de Veniſe & de Hongrie

que les Europeans y apportent , leur épar

gnent cette peine : il n'eſt gueres de bonnes

bourgeoiſes dans les villes qui ne portent

ſur le front une eſpece de diadême de ces

ducars d'or. Les Perſans frappent eux-mêmes

toutes les monnoies d'argent , mais teft

d'un argent qui vient d'ordinaire des efpeces

d'Europe , auſquelles ils donnent le coin du

pays : mais si l'on medemande ce que les

Perſans rendent en échange pour tout l'or

& l'argent qui leur vient d'Europe en

abondance , je réponds que ce ſont des

marchandiſes de toute façon & de tout

prix , qu'ils trouvent & qu'ils fabriquent

chez eux.

- En un mot la grande & l'inépuiſable

mine des Perſans , c'eſt le commerce : les

foyes qu'ils tirent du Royaume de Ghilan

& des autres provinces voiſines de la mer

Caſpienne , ſont beaucoup plus fines que

les nôtres : on les tranſporte à Smirne , à

Alep , & aux autres Echelles du Levant ,

ou nos Marchands les vont prendre.

Les étoffes de foye , d'or & d'argent ſe
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travaillent ſur - tout à Kachan , les mour

ſelinęs les plus fines & les plus belles vien

nent du Royauine de Bengale , mais le

dépôt & le débit s'en fait ſur-tout à Il

pahan.

Les indiennes , ſur-tout celles qui ſe font

au pinceau , leur font apportées du Mogol:

celles qui ſe façonnent en Perle ne leurce

deroient en rien , ſi elles gardoient auſſi con

Itammentleurs couleurs.

Quoique les rubis viennent des Indes ,

& les diamans des Royaumes de Golconde

& du Pegu , il s'en fait cependant un

debit incroiable à Iſpahan ; les gros mar

chands Armeniens en font une des plus

groſſes parties de leur négoce. Il y en a

qui chargent descaravanes encieres deballes

de laye: ce n'eſt qu'un leurre pour amuler

les Douanie
rs de Turquie, qui contens des

groes ſommes qu'ils tirent d’ın Marchand

Armenien pour les droits de la douane ,

par rapport auxballors de foye, ne fongent

gueres à l'inquiete
r ſur ce qu'il peut avoir

d'autres marchand
iſes, & il y a tel Armenien

qui paſſe impunéme
nt

aiant dans ſa poche

des pierreriespour plus d'un million.

: . Les tapis de Perle que , par une erreur

fort. commun
e , nousappello

ns tapis de

Turquie , ſont chez lesPerlans d'une beauté

charmant
e : ceux qui fe font de laine fono

Z ij
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d'aſſez bas prix , mais il s'en fait de foye

enrichie d'or & d'argent qui font beaucoup

plus précieux , & il oft aſſez rare d'en voit

en Europe. Les curieux qui vont à Rome

nònt qu'à viſiter la Chapelle de S. François

Xavier en notre Egliſe du Jeros , ils en

verront un des plus beaux&des plus riches ,

dont eſt couvert le marche- pied de la Cha

pelle...

Je ne dis rien des autres menues mar

chandiſes, drogues, aromates , cottons, & c .

dont j'ai déja parlé en divers endroits de

cette hiſtoire , & dont il ſe fait un très

grand commerce chez les Perſans. Ce que

je viens de dire de leur génie , de leur

Religion , de leur trafic , &c . eſt plus que

fuffilant pour donner une juſte idée de

leur Empire. Je paſſe aux Armeniens , dont

le pays, quelque vafte & quelque étendu

qu'il ſoit , eft entierement occupé, partie

par les Turcs , partie par les Perſans , &

par leur Religion ; ce que j'en

dirai mérite l'attention des Lecteurs.

je débute

La Religion des Armeniens,

> L E malheur qu'ont eu les Armeniens

depuis près de douze fiecles , de naître &

d'être élevez au milieu des Mahometans ,

nepouvoit manquer d'être ſuivi d'un autre



DOUN MISSION
AIR E. 533

encore plus grand , je veux dire,d'en pren

dre inſenſiblement les coûtumes, les mæursy

les qualitez , & la Religion même', fur

tont depuis qu'aiant perdu la liberté avec

leurs Rois , ils font tombez dans l'eſclavage

des Princes Mahometans. Mais ſi l'on re

proche à quelques-uns , avec raiſon , leur

fâcheté & leur perfidie , de s'être laiſſé

entraîner à la Religion deleurs Maîtres

infideles , ne doit-on pas auſſi rendre juſtice

à un nombre incomparablementplusgrand

de généreux Armeniens, qui , malgré les

avanies , les perſécutions, les pertes de

biens , les priſons & les fers ,ſont toûjours

deineurez fermes dans le Chriſtianiſme, &

même dans la Catholicité. Le ſang d'un

nombre infini de martyrs ; répandu pour

la querelle & l'amour de Jeſus- Chriſt dans

toutes les provinces d'Armenie , ar crié

auprès du Seigneur , & a obtenu à ces

peuples une fermeté inébranlable dans la

foi de leurs peres. On peut bien dire à leur

louange ceque le grandſaint Gregoire a dit

à la gloire du ſaint homme Job : * Que ce

n'eſt pas une choſe fort louable d'être bon

parmi les bons', mais qu'être bon parmi

les méchans , c'eſt ce qui mérite les plus

grands éloges.

*Negue enim yalde laudabile eft , bbnuim effe cumbinis :

fed immenſe preconii eft bonum inter m..los extit ße.Greg.
Mor. l . 3 , c.i.

Z iij
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Après ce qu'on a dit
des Armeniens en

tant d'endroits de cet ouvrage , on n'at

tend pas
ſans doute ici un détail de leur

pays , de leur génie' , de leurs bonnes ou

mauvaiſes qualitez ; on trouvera bon's

comme j'eſpere , que je me borne , en

fuiyant notre Mlionaire , à donner une

idée juſte & fidele de l'état préſent de

l'Egliſe Armenienne tombéedans le ſchiſme,

&à enrapporter les erreurs :on ſera bien

aiſe enſuite de ſçavoir quels ont été les

Patriarches &les Roisd'Armenie , remon

tant juſques aux premiers ſiecles depuis

notre Seigneur Jeſus-Chriſt, & c'eſt ce qui

reſte à faire voiravant que de finir l'hiſtoire

que notre Millionaire nous a laiſſée.

Le (chiſine & l'héréſie font d'ordinaire

G libz ,que je ne puis parler del'Armenie

ſchiſmatique , fans rapporter les erreurs

dans leſquelles elle s'eſt malheureuſement

engagée : ce que j'en vais dire fur le té

moignagede notre Millionaire , eft d'autant

plusſûr ,qu'ila emploié vingt-cinq ansdefa

vie à les combatre devive -voix & parécrit

Les crreurs des Armeniens fchifma

tiques.

I. Qu'il n'y a qu'une nature en Jeſus

Chriſt ; ſçavoir lá divine , qui a comme ab

forbé l'humaine.
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11. Qu'il n'y a point de purgatoire ;ils

ne laiſſent pas cependant de prier pour

les morts,

III. Que la récompenſe des juſtes ,

& la punition des pécheurs , morts dans

le péché, ſont differez juſques à la fin du

monde.

IV. Que le Saint- Eſprit ne procede que

du Pere , & non pas du Fils .

V. Que le Pape n'eſt pas le Chef de

l'Egliſe univerſelle.

V I. Qu'il n'y a de Conciles æcume

niques que celuide Nicée , que le premier

de Conſtantinople & celui d'Epheſe ; ils

rejettent ſur-tout celui de Calcedoine.

VII. Que c'eſt un abus de donner

l'Extrême- Onction aux moribonds.

VIII. Qu'on doit ajoûter au triſagium

ces mots des hérériques, Theopafſites qui cru

cifixus es ....

I X. Que dans le Sacrifice de la Meffe

on ne doit point mêler d'eau avec le vin .

X. Que les Prêtres ſeuls peuvent batiſer ,

& qu'ils ne doivent conferer ce Sacrement

que dans l'Egliſe.

X I. Ils judaïſent en bien des choſes ;

par exemple , en faiſant à Dieu des ſacrifices

d'animaux qu'ils égorgent; en ne permet

tant aux femmes accouchées de ſe préſenter

à l'Egliſe que quarante jours après leur

Z iiij



536 VoY A GES

couche , en s'abſtenant de manger des ani

maux immondes , comme le porc, à quoi

ils ajoûtent le lièvre.

XII. On peut ajoûter à ces erreurs le

mauvais uſage qu'ils ont d'inſérer dans le

Canon de la Mefle les noms de certains

Evêques & Patriarches hérériques, qui ſont

les auteurs de leur ſchiſme.

C'eſt
pour

combattre ces erreurs , &

pour
travailler à l'extinction dumalheureux

ſchiſme qui les a enfanté , que l'Egliſe

Romaine envoie tous les jours des ouvriers

apoſtoliques , qui ont ééabli des Millions

dans les villes principales de Perſe &

d'Arinenie ; voici les endroits où ſont ces

Miſſions , & qui ſont celix qui les ont.

A Iſpahan , les Peres Auguſtins Portugais ,

les Peres Carmes- Déchaux , les Peres

Capucins François.

A Julfa , Fauxbourg d'Iſpahan , les Peres

Dominicains , les Peres Carmes -Déchaux,

les Jeſuites.

A Tauris , les Peres Capucins François.

A Chamaki , les Peres Jeſuites.

A Gange, les Peres Capucins Italiens , &

les Peres Jeluites Polonois.

A Erivan , les Peres Jefuites.

A Chiras , les Percs Carmes-Déchaux.

A Bender-Congo ſur le Scin -perſique , les

Peres Auguſtins Portugais.
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A Abraner , & fix autres villages de la pro

vince de Naktchivan , les Peres Domi

nicains.

A Erzerom , les Peres Jeſuites.

EN GEORGI E.

A Tiflis , capitale , à Gori , à Cotatis , di

Hamadan , les Peres Capucins Italiens ,

M's des Millions étrangeresa

Dans toutes ces villes , où l'es Millions

font établies , il y a beaucoup d'Arifeniens

catholiques & de ſchiſmatiques réunis à

l'Egliſe , &, tous les jours le nombreen

augmente , par la bénédiction que Dieu

répand ſur les travaux des Millionaires."

Les Patriarches d' Armenie

fiecles I. 11.111.

SAINT TH ADÉE , Apôtre , fut le

premier: qui l'an quarante , ou ſept ans

après la mort de Jeſus-Chriſt, vint a Édeſſe,

ville de Meſopotamie , appellée aujourd'hui

Orfa , & connue dans la ſainte Ecriture

ſous le nom de Ragez.

Abagare , Roi d'Armenie , faiſoit ſa ré

fidence à Edelle , quand ſaint Thadée у

arriva: ce Prince , ſur le bruit desmerveilles

qu'operoit Jeſus-Chriſt , lui avoit envoié

des députez pour lui offrir ſon Royaume

7 .
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pour aſyle contre les perſécutions des

Juifs , & pour le prier de lui envoier au

moins quelques-uns de fes diſciples pour

le loulager d'une maladie dont il étoit

affligé depuis long-tems, & l'inſtruire lui

& ſes ſujets de la vraie Religion. Saint

Thadée qui lui fut envoié le guérit & le

convertit. La converſion du Roi fur ſuivie ,

de celle des peuples d'Edeffe: il leur laiſſa

pour Evêque& pour ſon ſucceſfeur Arthée

Ion diſciple , aiant été mis à mort par

Sanatrugue , ennemi des Chrétiens, & fils

de la ſour d’Abagare.

Saint Atthée marchant ſur les traces de

ſon maître , n'omit rien de tout ce que

lui pût ſuggerer ſon zele , pour confirmer

dans la foi les Edeffiens nouvellement con

vertis : mais il ne fut pas long-tems dans

l'exercice de fon miniſtere ; un jour qu'il

diſtribuoit à ſon peuple le pain de la parole

de Dieu, il fut aſſaſſiné parles ſatellitesdu Roi

Ana , fils & ſucceſſeur indigne d'Abagare .

Theophile remplaça faint Arthée , & fut

fuivi de plufieurs autres ſaints Evêques qui

gouvernerent ſucceſſivement l'Egliſe d'E .

delle , & érendirent leur zele juſques dans

la haute Armenie , où Leontius , Evêque de

Cefarée , facra le grand S. Gregoire , appellé

Pulluininateur; & c'eſt proprement par lui

qu'il faut commencer la table des Patriar

ches d'Armenie.
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Siecle IV . depuis trois cens juſqu'à

quatré cens.

SAINT GREGOIRE , à qui l'on a

donné juſtement le ſur-nom d'Illuminateur,

parce qu'il répandit dans toute l'Armenie la

lumiere de l'Evangile , étoit iſſu de la race.

Royale ,& avoit pourpere Anac ,qui ôta

la vie à Cofroas I. Roi d'Armenie. Tyridare ,

fals & ſucceſſeur de Cofroas , vangea la

mort deſon pere ſur toute la famille d'Anac.

Après avoir fait ſouffrir au faint Evêque

Gregoire les fupplices les plus criminels ,

il le fit jetter dans une folle pleine de fer

pens , où le Saint reſta miraculcurement

quatorze ans entiers , juſqu'à ce que

aiant puni Tyridate par un châtiment lem

blable à celui de Nabuchodonofor, le mal

heureux Prince ouvrit les yeux , recourut

aux prieres du Saint, &pénétré de re

pencir , le fir tirer dela fofle , où il devoit

niille fois être mort. Comine les Saints ne

fe vangent qu'en faiſant d'autant plus de

bien qu'on leur afait plus de mal , Gregoire

fe fervit des diſpoſitions favorables où il

trouva ſon perſécuteur , il l'inſtruiſit des

principes de notre foi , il le convertit par

faitement ; & toure la Nation , à l'éxemple

defon Roi,embraſla la Religion Chrétienne.

ce que Dieu ,

Z vj
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Gregoire , pour être plus à portée de

ſolltenir & d'étendre le bien qu'avoit opere

la converſion du Roi , établit ſon Siege

Epiſcopal dans la capitale du Royaume,

d'où , comme du centre , il répandît plus

aiſément la lumiere de la foi dans toutes.

les provinces d'alentour. Cette capitale ſe

nommait autrefois Vagarchabas , où eſt

aujourd'hui le village & le fameux Mona

ftere d'Edchimiadzin , à trois lieues d'Eri

van.

C’eſt-là que notre Seigneur Jeſus-Chriſt:

apparut au Saint , & lui ordonna d'aller.

à Rome reconnoître faint Sylveftre comme:

ſon Vicaire en terre. Tyridate, pour donner

une preuve bien marquée de la veritable:

converſion , voulut être du voyage , & ils,

arriverent à Rome l'an 311. c'eſt - là que :

faint Sylveſtre établit Gregoire premier:

Parriache d'Armenie , & lui donna le
pou

voir d'erablir lui-inême des Patriaches dans:

l'Iberie & dans l'Albanie , qui ſont la:

Georgie d'apréſent. Gregoire étant de retour

en Arinenie , créa. ſon neveu , de fon même

nom , Evêque des Albanois; & après avoin

nommé Ariſtarces ſon fils pour ſon ſuccef

feur , & l'avoir envoiéen la place au Concile

de Nicée en 3 25. ou il s'excuſa d'aller ſur

fon grand âge , il ſe retira dansune folitude

des montagnes d'Armenie , où il mourut
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fainrement comme il avoir vêcu . Le Marty

rologe en fait mention le 30. de Septem

bre.

Ariſtarces , après avoir aſſiſté au fainc.

Concile de Nicée , revint en Armenie , où

un Prince du pays appellé: Archelaus , le

fit mourir en haine de la foi:

Vertanes , frere ainé d'Ariſtarces & fon

fucceſfeur, aiant gouverné ſon Egliſe l'el

pace de quinze ans, mourut à Tuertan ,

où furent depuis tranſportées les Reliques,

du premier Patriarche faint Gregoire.

Helichius , fils de Vertanes , fut cou

ronné du martyre par Tiran ', Roi d'Ar

menie ,, qui vouloit rétablir dans tout fon

Royaumele culte des. Idoles.

Panierſes.

Nierſes I. , ſurnommé le Grand , fucceda:

à ſon oncle Hefichicus au Patriarchat ,&

il y donna des marques ſignalées de ſon

zele & de la pieré. Le Roi Arface: qu'il

reprenoit hardiment de ſes déſordres

ne pouvant ſouffrir la liberté du ſaint.

Evêque , le relegua dans une iſle déſerte ,

où il ne vécut long-tems que des poiſſons

que la mer jettoit fur ſes bords. Theodore

le Grand l'invita au ſecond Concile æcu

menique , qui ſe tint à Conſtantinople

lan 381. d'ou étant de retour en Arinenie

Dieu lui, fit connoître les malheurs , qui
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devoient arriver aux Armeniens dans la

fuite des tems en punition des hérélies qui ſe

glitſeroient parmieux ;mais qu'ilenvoieroit

enfin à leur ſecours la puiſſante Nution des

Romains. Nierſes, après avoir occupé le

Siege Patriarchal trente- quatre ans , mourut

du poiſon que le Roi Pabas lui donna en

haine de la Religion. Oa cornptoit alors

en Armenie juſqu'à deux milles Monaſteres

de Religieux & de Solitaires.

Siecle V. depuis quatre cens juſqu'à

cinq cens.

IS A AĆI.

Zauen , frere d'Iſaac. .

Aſburagues , frere de Zauen .

Iſaac Ul . fils de Nierſes I. l'an 431 .

il reçut & fit recevoir en Armenie la con

feflion de foi , & les décrets du troiſiéme

Concile æcumenique tenu d Epheſe. La

fainteré de la vie , qui devoit le rendre

reſpectable aux Grands du Royaume, lui

atrira leur haine , & les porta à le faire

challer de ſon thrône. Il y fur enſuite ré

tabli ; & après avoir renouvellé les pré

dictions & les menaces de Nierles , ſon

pere , contre les Armeniens infideles à leur

créance , il mourut en odeur de ſainteté.

Ces dix premiers Patriarches , excepté
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Panierfes, étoient tous defcendus de la race

des Rois d'Armenie.

SUOMARQUE.

Joſeph I. étoit ſur le Siege Patriachal

dans le tems de la terrible perſécution

qu'Iſdegerdes, Roi de Perſe , ſuſcita contre

les Chrétiens ; il les foârint , il les anima ,

& un nombre infini d'Arineniens ſouffrir

avec lui les tourmens , & remporta la palme

du martyre à ſon éxemple.

Vers l'an 440. le Docteur Meſrop in

venta les caracteres Armeniens & Georgiens.

Ce fut encore en ce fiecle que Thcodoſe

le jeune bâtit Theodofia , que les Armeniens

ont appellée Carni , & les Turcs Erzerom .

En 460. Moyſe , ſurnommé leGrammai

rien , & David , appellé le Philofophe

tous deux Docteurs Armeniens, allerent à

Athenes , où ils traduiſirenit la Bible du

Grec des Septante en langue Armenienne.

Kiut , diſciple d'Ifaac 11. voiant que

le feu de la perſécution s'allumoit toûjours

davantage en Armenie, où mille & trente

fix Chrétiens, aiant faint Vartan à leur tête,

venoient d'endurer le martyre , tranſporta le

Siege Patriarchal d'Edchmiadzin à Thevin.

Jean I. ſurnommé le Mantacune , mit en

ordre la Liturgie & les Prieres des Arme

niens, outre pluſieurs ouvrages de pieté qu'il

compoſa à leur uſage.

Pachen lui ſucceda .
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Siecle VI, depuis cinq cens juſqu'à

fix cens.

SAMUEL fut le premier de ce ſiecle ,

quatre autres le ſuivirent , ſçavoir ::

Muſée.

Iſaac I 11.

Chriſtophe I.

Leontius I 1. le trouble où la perſécu

tion avoit jetté le Royaume , nous a dérobé

la connoiſſance dece qu'ont fait ces derniers

Patriarches. Ce que nousſçavons c'eſt que

juſques-là , c'eſt - à - dire , ſous le regne de

vingt Patriarches, l'Egliſe Armenienne avoit

été toute Catholique & dans une parfaite

union avec l'Egliſe Romaine.

Nierſes. I l . für le premier qui la rompir

en 520. aiant cette année là aſſemblé à

Thevin un Conciliabule de dix Evêques ;

il introduiſit les erreurs, des Eutichiens

condamnées par le quatriéme Concile -

cumenique tenu à Calcedoine l'an 451. Il

fur donc arrêté à Thevin , 1 °. Que les Fêtes

de Noël , de l'Epiphanie & du Batême de

Jeſus-Chriſt, ſe célebreroient lemêine jour ,

c'eſt-à- dire , le 6. de Janvier: 2. Qu'on

ajoûteroit au Triſagium ces paroles-:- Oni

crucifixus eſt....... 32. Qu'on ne recevroit

pas : le Concile de Calcedoine , & qu'on

confefferoit uneſeule nature en Jeſus-Chriſt,
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Ce premier ſchiſme dura cent douze ans

fous ſept Patriarches.

Jean II.

Moyſe I. ſous qui l'an ssr. les Arme

njens commmencerent leur calendrier ,

fixant leur ere cinq censcinquante-un ans

après l'ere ordinaire des Chrétiens.

Abraham.

Jean í I.

Siecle VII. depuis ſix cens juſqu'à

feptcens.

COMITA S.

Chriſtophe IT.

Yerer en 62 2. aiant affemblé un Concile

de tous les Evêques d'Armenie , à Carni ou

Erzerom , il abolit le ſchiſme , & réunit

PEglife Armenienne à l'Egliſe Romaine:

Cette réunion ne dura que cent cinq ans

fous cinq Patriarches après lui.

Nierres II I. bâtit à Vagarchabat, village

dont j'ai déja parlé , le Monaſtere Patriar

chal d'Edchmiadzin .

Anaſtaſe .

Ifraël.

Iſaac IV. de fon teins l'Armenie fur

ravagée par les Saraſins ou Mahonerans ,

qui ficent une infinité d'eſclaves. Iſaac ,

comme un bon paſteur , va au ſecours de ſes

brebis ; & pour câcher de les arracher du
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pouvoir de ces loups, il a le courage d'aller

lui-même à Mahomet , qui étoit le chef

des barbares , & qui tenoit déja dans les

fers un nombre incroiable de Solitaires &

de Religieux : il le ſupplia très -inſtamment

de mettre en liberté au moins ces hommes

conſacrez à Dieu . Sa priere n'aiant pas

d'abord ſon effet , il ne ſe rebuta pas ,

mais avant que de mourir il écrivit ſur

le même ſujet une lettre très-touchante à

Mahomet.

En même-tems que le barbare la reçut ,

il apprit d'inſignes miracles qui ſe faiſoient

au tombeau du Saint , & voulut s'en in

ſtruire
par lui-même. Aiant donc fait ou

vrir la ſépulture du Patriarche , & aiant

trouvé ſaine & enciere la main dont le

Saint avoit écrit ſa lettre , il eu fur touché ;

& baiſant avec reſpect cette main mira

culeuſe : Saint Pere , dit- il , j'exécuterai

vos ordres ; & en effet il donna ſur le

champ les liens pour la délivrance des captifs.

Elie .

Siecle V 111.depuis ſept cens juſqu'à

huit cens .

JEAN IV. ſurnommé
Dorzni ; ce fut

un impie ,& qui remplit bien la ſignifi

cation de ſon ſurnom , qui en langue Ar

menienne
veut dire ſerpent. Car dans
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l'eſpace d'onze ans qu'il occupa le Siege ; il

renouvella le ſchiſme qui avoit été aboli ;

& répandant dans toute l'Armenie le venin

de l'héréſie Eutychienne , appuié de l'auto

rité d'Omar , chef des Turcs, il aſſembla

en 727. en la ville de Manalghiert un

Conciliabule de dix ou douze Evêques ,

où il fut décidé qu'on ne reconnoîtroit

qu'une nature en Jeſus-Chriſt, & qu'on ne

mêleroit plus d'eau avec le vin dans le Sa

erifice de la Meſſe , de peur que ce inelange

ne rappellât l'idée des deux natures unies

dans la perſonnede Jeſus- Chriſt. Ce ſecond

(chiſmedura cent trente-cinq ans lous treize

Patriarches.

David I.

Tyridate 1 .

Tyridate 11.

Sion.

Ifaïe.

Eſtienne I.

Joab.

Salomon.

George I.

Siecle I X. depuis huit cens juſqu'à

neuf cens.

Joſeph 1 1.

David 11.

Jean V.

Zacharie I. il rétablit l'union déja deux
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fois rompue;& dans un Concile qu'il aflėms

bla l'an 862. en la province de Chiraguan ;

il condamna les erreurs des deux Concilia

bules de Thevin fous Niefſes II. & de

Manalghiert ſous Jean I V. .

George II .

Siecle X.depuisneuf cens juſqu'à mil.

MACHDOUETS arrangea le Rituel

Armenien , livre très-eſtimé , & qui porte

le nom de fon Auteur

Theodorer

Jean VI.

Elizée I.

Ananie .

Vahan , qui en langue Armenienne fi

gnifie bouclier ; il le fut effectivement de

la vraie for, & it s'oppoſai toûjours avec

une fermeré inébranlable à tous les efforts

de l'hérelie , condamna conſtamment les

deux Conciliabules de Thevin & de Ma

halghiert, & entretint toûjours une parfaite

union avec l'Egliſe Romaine : le zele du

Patriarche aigrit l'eſprit des hérétiques, qui

le firent challer de ſon throne.

Eſtienne FI.

Cacique I.

Siecle x 1. depuis mil juſqu'à

onze cens.

SER @ ES I. Leliecle précédent,avant

5
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célebre Gregoire de Nariek , zelé ortodoxe,

dont les Armeniens ont fait tant d'eſtime,

qu'ils ont inſeré ſon nom dans le Canon de

la Melle. Le fiecle , dont nous parlons à

préſent, a porté des hommes très-conſide

rables pour
leur ſainteté. Un ſaint Nicon ,

qui aprèsavoir été l'apôtre de l'Armenie ſon

pays, le fut encore de l’ille de Candie. Un

faint Macaire , qui aiant renoncéau Patriar

chat d'Ancioche, vint en Europe, & mourut

en Flandre l'an 1912. Un ſaint Simon , qui

étant venu à Rome en habit de pelerin ,

fut reçû de Benoît VIII. avec des mar

ques extraordinaires d’eſtime;& après avoir

fait pluſieurs miracles , mourat à Mantoue

en 1916,

Pierre , frere de Cacique, fort attaché

à la vraie Religion , chaſſé pour cela de

ſon Siége par une cabale d'hérétiques , qui

mirenten fa place un certain Dioſcor ;

maisle Patriarche d'Albanie fit ſortir l'intrus,

& rétablit le yéritable Paſteur dans fa di

gnité.

Cacique 11. neveu du premier de ce

nom , dans une irruption que les Sarralins

firent en Armenie , futobligé de ſe retirer

pour un tems à Sebaſte , d'où il reving

Paffembler ſes brebis difperfées.

Gregoire II. fils d'un Prince d'Armenie,
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aiant renoncé au monde , & s'érant retiré

dans un déſert , la réputation de la ſainteré

fit naître à l'Empereur des Grecs un délir

ardent de l'avoir auprès de lui. Erant en

ſuire retourné en Armenie , Marie , fille

du Roi Cacique, le fit élever au Patriar

chat ; de- là il fit un voyage à Conſtantinople,

où il traduiſit pluſeurs Livres très utiles du

Grec & du Syriaque en Armenien . Il envoia

enfin l'an 1080. des députez au Pape Gre

zoire VII, pourlui marquerla correſpon

dance & la foûniillion de ſon Egliſe au

ſaint Siege , ce qui le fit ſurnommer par

les Armeniens Vghaïaſer, c'eſt-à-dire, Ami

du témoignage ; pour marquer celui qu'il

avoir rendu à la vérité.

Şiecle XII. depuis onze cens juſqu'à

douze cens.

BASILEI.

Gregoire Ill. neveu de Gregoire I I.

imitateur de fa foi & de fon zele , il dé

puta les plus qualifiez de fon Egliſe à In

nocent i l . & à Eugene I 1I. pour con

firmer ſon union avec l'Egliſe de Rome.

Nierfes I V. ſurnomméGlaïenſis, frere

de Gregoire 1 1 1. & le plus celebre en

doctrine & en ſainteté que les Armeniens

aient eu depuis faint Gregoire-l'Illumina

Leur ,compoſaen vers Armeniensun Livre
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plein d'onction qu'on appelle Iſous-overti,

c'eſt-à -dire , Jeſus-fils ; les Armeniens l'ont

toûjours entre les mains , comme nous

avons dans les nôtres l'Imitation de Jeſus

Chriſt. Celui qu'il fit ſur la Trinité& ſur

l'Incarnation du Verbe , eſtun ouvrage très

ſçavant qu'il envoia à l'Empereur Manuel.

Dans une diſpute avec Theorien , Docteur

& Envoié deManuel en 1170. il combattit

vivement quelques erreurs des Grecs ; &

par une fainte ſaillie de zele , il s'écria

dansda chaleur du combat : Je ſerai Romain .

toute ma vie , & je foûtiendrai le parti

des Romains, c'eſt - à - dire , celui de la vérité.

Après la mortde ce faint & zelé Patriarche ,

le siége Patriarchal fur transferé à Cis ,

ville de Cilicie , ou Armenie mineure.

Siege des Patriarches, transferé à Cis.

GREGOIR E IV. ſurnommé Degha ,

neveu de Nierſes , dont je viens de parler ,

tint un Concile à Tarfe en Cilicie l'an 1177.

où les erreurs des Eutychiens furent prof

crites. Nierſes de Lamprone , Evêque de

Tarſe , eut l'honneur d'y préſider de con

cert avec Gregoire , & il y parla avec tant

d'éloquence , qu'il mérita le ſurnom de

Chryſoſtôme l'Armenien.

Gregoire V. neveu du précédent.

Gregoire V I. ſurnommé Caravege
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neveu de Gregoire V. ſe lignala comme les

prédéceſſeurs par ſon union avecRoine, où

il envoia ſes députéz pour remercier In

nocent II 1. de ce que Celeſtin I I I. auquel

il venoit de ſucceder , avoit commis le

Cardinal Evêque de Mayence , pour cou

ronner Leon I. Roi d'Armenie ; Innocent ,

pour reconnoître le zele de Gregoire, lui

envoia le Pallium .

Siecle X111. depuis douze cens

juqu'à treize cens.

JEAN VII. inaintint l’union, & la jura

entre les mains de Pierre , Cardinal, envoie

en Armenie par Innocent II L.

David III,

Jean VIII,

Conſtantin I. ſurnommé Pazerpert ; il

envoie des députez au Pape Gregoire I X.

qui lui mande d'être ſoûmis au Patriarche

d'Antioche, de la dépendance duquel étoit

la Cilicie. Le même Pape lui envoie le

Pallium , la Mitre , l'Ecole & l'Anneau ,

commeles marques que le faint Siege lui

donne de ſon eſtime & de la conſideration .

Jacques I. toûjours upi de même à l'E

gliſe Romaine.

Eſtienne 1 1 1. avoit à peine pris pof

ſeſſion de la dignité, que leSultand'Egypte

ving ravager la Cilicie : le Patriarche fut

du
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du nombre des captifs , & mourut dans

l'eſclavage; mais le Sultan qui avoit enlevé

la maindroite de ſaint Gregoire , que les

Patriarches avoient juſques-là précieuſe

ment conſervée , voiant que depuis l'en

levement de la ſainte Relique , Dieu ne

ceſſoit d'appeſantir ſon bras fur lui , la

renvoia à Haïton 1 I. Roi d'Armenie

comme les Philiſtins , pour la même raiſon ,

renvoierent autrefois l'arche du Seigneur.

Gregoire VI I. quela grandeérudition

fit ſurnommer le Theologien , fit une dé

putation à Boniface VIlI. pour lui mar

quer ſon attachement reſpectueux , s'unir

toûjours davantage à fon Siege , & lui

demander diſpenſe pour le mariage que

Sembat , Pririce d'Armenie , avoit contracté

au troiſiéme dégré de conſanguinité qu'il

obtint du Pontife. Il rétablit l'ancien uſage

de mêler de l'eau au vin dans le Sacrifice ;

uſage qu'avoient aboli les fauteurs de l'hé

rélie Eutychienne : & pour détruire abſolu

ment les erreurs des Monophilites , il ob

tint du Roi Haïton II. & de Leon III.

ſon fils , leur agrément pour la convocation

d'un Concile général de toute l'Armenie ,

mais il mourut en 1306. c'eſt- à - dire

an avant la tenue de ce Concile.

A a
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Siecle XIV . depuis mille trois cens

juſqu'à mille quatre cens.

CONSTANTIN I I. Evêque de Cefarée.

Après la mort deGregoire on tint le Concile

dont il avoit fait la convocation . Pour en

ronorer l'aſſemblée , Haïton II. & Leon III.

fon fils , y aflikterent. On y renouvella la

proteſtation d'une obéiſſance éternelle au

faint Siege ; & Conſtantin , fecond du noin ,

que je viens de nommer , y fut fait Pa

triarche. Celui-ci , pour confirmer toûjours

plus l’union de l'Egliſe Armenienne avec

celle de Rome , ailembla en 1316. un

nouveau Concile à Adana ſous le bon plai

fir d'Oſein , Roi d'Arinenie , où les décrets

du Concile précédent furent unanimement

acceptez& lignez de nouveau.

Après la mort d'Oſein & de Conſtantin ,

qui étoient comme les deux colomnes de la

Religion , les Armeniens ébranlez par

mouvemens qu'exciterent les Hérétiques

retomberent dans le ſchiſme tant de fois

& fi ſolemnellement aboli. Le Seigneur

juſtement irrité , pour les en punir , les dé

pouilla de la Royauté , les aſſerviç aux

Turcs & aux Perſans; leurs Patriarches en

devinrent les eſclaves , & leur Egliſe perdit

avec la liberté l'éclat dont elle ayoit brillé ,

les
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tandis qu'elle étoit unie & follmiſe au faint

Siége.

Conſtantin I I I. en 13 23. eut encore

une ombre de dignité Patriarchale.

Jacques 1 1. lui ſucceda , mais il fut bien

tôť challé de ſon Siége.

Mekitar qui fut mis en la place n'y vécut

pas long-tems, après la mort Jacques fut

rétabli.

L'an 1336. le Pere Barthelemy Domini

cain , aiant converti un certain Jean de

Kernak , celui-ci s'étant aſſocié quelques

zelez Catholiques, établir une Congrégation

qu'il appella des Freres-Unis,qui l'an 1356.

fut
aggregée à l'Ordre de ſaint Dominique;

elle lubtilte encore ſous le nom de province

de Naktchivan ; c'eſt l'endroit où ces Peres

ſont établis dans cinq ou fix villages, comme

on l'a vû dans le cours de cette hiftoire.

Meſrop en 1360

Conſtantin IV .

Paul 1.

Theodore.

Garabied I. en 1391.

David IV.

En 1386. Tamerlan, Prince Tartare, Roi

des Ulbegh , ravagea la Perſe , la Meſopota

mie & l'Armenie : c'eſt dans cette défolation

univerſelle
que preſque tous les Mañuſcrits

Armeniens furent brûlez ; ce fut une perte

irréparable. Aa ij
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Siecle XV . depuis mille quatre cens

juſqu'à quinze eens.

GARABIED II. en 1401. & Gregoire VIII.

dépoſé la premiere année de ſon Siége.

Paul II.

Conſtantin V. rétablit la foi ortodoxe

retombée en partie dans le ſchiſme depuis

un fiecle. Il envoie ſes députez au Concile

æcumenique aſſemblé à Florence en 1438 .

où ſe fit folemnellement la réunion des

Egliſes Greque &Armenienne avec l'Egliſe

Catholique , Apoſtolique & Romaine.

Joſeph 111.

Gregoi
re

I X.

Les Armen
iens

voiant
que

d'Edchmiadzin reprenoit un nouvel éclat

depuis le recouvrement de la main droite

du Grand ſaint Gregoire l'illuminateur

porterent leurPatriarche à y, retourner &

à y faire ſa réſidence : il y alla , & depuis

les Patriarches y ont toûjours demeuré. Il

ceſta cependant à Cis un Patriarche indé

pendantde celui d'Edchmiadzin , & encore

aujourd'hui la Cilicie , la Syrie , & les

autres pays circonyoiſins , recortiſſent de

la Juriſdiction.

le Siége
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Les Patriarches retournent de Cis.de

Edchmiadzin après une abſence

de deux censſoixante-dix ans.

CYRIAQUE en 1441. dépoſé la même

année.

Gregoire X. avec Ariſtarces , l'un &

l'autre jouillant également de l'honneur &

des droits du Patriarchat , ce qui eſt aſſez

ſouvent arrivé dans la ſuite.

Ariſtarces I I. avec Gregoire.

Zacharie I l . en 1461. après avoir été

quelque tems aſſocié au Patriarchat ayec

les deux précédens , emporta avec lui la

main de ſaint Gregoire l'Illuminateur , &

ſe retira dans l'iſle d'Aghtamar ſur le Lac

de Van , où il étoit auparavant Patriar

che.

Serges I I. avec les mêmes Ariſtarces &

Gregoire.

Jean I X. ſous le regne de qui la céle

bre Relique de ſaint Gregoire fur rapportée

d'Aghramnar á Edchmiadzini.

Serges 1 I I. avec Jean.

Ariſtarces I 1 I. avec Serges 1493 .

Thaddée I. ayec Serges 1499 .

Siecle XVI. depuis mille cing cons

juſqu'à mille ſix cens.

ELIZ e'e I I. avec Serges 1506.

A a iij
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Nierſes V. avec Elizée.

Zacharie 11 l. en 15is :

Serges IV. en 1520 .

Gregoire X I. en 1536.

Entienne I V. avec Gregoire en 15410

Michaël avec Eſtienne.

Balile I I. avec Michaël , Eſtienne &

Gregoire.

Eſtienne V.en 1567.avec Bafile,Michaël

& Gregoire .

Thaddée I I. en 1976..

Arrakial.

David V. avec le précédent en 1586

Melchiſedech avec David en 1593 .

Ces deux Patriarches ne ſe trouvant pas

en état de paier leurs tertes , cedent le

Patriarchat à Serapion , Evêque de Diar

bekir , à condition qu'il paiera les dettes.

Siecle XVII. depuis mille fex cens

juſqu'à mille ſept cens .

SERAPION étant ſur le Siége Pa

triarchal , perſécuté , je ne ſçai pour quelle

raiſon , par Cha-Abas I. Roide Perſe , eſt

obligé de ſe retirer à Diarbekir de Turquie ,

où il mourut l'an 1666.

Après la mort de Serapion , ſes deux pré

déceſſeurs voiant leurs dettes acquittées veu

lent remonter fur le thrône, &le diſputent:
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auprès du Roi. Melchifedech l'emporta lur

fon concurrent ; mais la victoire lui coûta

bon , car s'érant brouillé avec le Kan d'Eri

van , il en fut traité ſi cruellement , que

le barbare l'obligea de manger ſes propres

chairs. Le Roi Abas le fit venir enſuite à

Iſpahan , ſe fit apporter la Relique de faint

Gregoire , ruina en partie l'Egliſe Patriar

chale d'Edchmiadzin , & en fit tranſporter

les principales pierres à 'Iſpahan. Le deſſein

de ce politique Monarque étoit d'obliger

à l'avenir les Patriarches de faire leur ré

fidence dans fa capitale", prévoiant que cela

ne manqueroit pas d'y attirer un nombre

infini d'Armeniens. Melchiſedech , pour le

tirer d'un ſi grand embarras , promir de

payer chaque année au tréſor du Roi deux

milles écus ; mais voiant dans la ſuite la

difficulté de paier cette ſomme , après avoir

mis . en fa place Iſaac ſon neveu , il ſe

ſauva à Conſtantinople, & de-là à Lcopol

en Pologne, où il'mourut l'an 1629.

Iſaac V. diſpute du Patriarchat avec David,

David l'emporte ; mais les Armeniens ne

pouvant le ſouffrir , il ſe retire à Van , &

laiſſe le Siege à ſon rival.

Moyſe I I. fucceda à Iſaac , & voici

comment il parvient au
au Patriarchat : Cha

Sefi , après la mort du grand Abas ſon

oncle, étoitmonté ſur le thrône des Perſans;

Ara iiij .
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Moyſe eut le bonheur de gagner ſes bonnes

graces , & il en fur faitPatriarche d'Ar

menie ; il ſe ſervit defoncrédit auprèsdu

Prince pour délivrer le Siege Patriarchal

de l'obligation onereuſe dontil étoit chargé,

de paierchaque année au tréſor Royal les

deux milles écus .

Philippe , Catholique zelé , aiantfuc

cedé à Moyle , alla à Iſpahan rendre ſes

hommages au Roi Cha-Sefi ; & dans la

favorable audience qu'il eut du Prince

aiant obtenu de lui la célebre Relique de

ſaint Gregoire , il la rapporta comme ea

triompheà Edchmiadzin , en fit réparer

l'Egliſe , alla enſuite à Jeruſalem , où le

trouva Nierfes , Patriarche de Cis , & tous

deux jurerent une étroite union entre les

deux Siéges. Il fit de - là le voiage de Con

ftantinople , d'où érant retourné à Edch

miadzin , il y mourut en paix , après avoir

rendu des ſervices congderables au Siége

Patriarchal ; fa mort arriva en 1655 .

Jacques I I I. ſe diſtingua parmi les Pa

triarches les prédéceffeurs , par le zele ex

traordinaire avec lequel il entreprit le

voyage de Rome, pour aller faire par lui

même ſes ſoûmiſſions & celles de ſon Egliſe

au Vicaire de Jeſus-Chriſt ; mais étant ak

rivé à Conſtantinople il y mourut ,& lailla

en mourant ſa profeflion de foi ortodoxe en

tous ſes points.
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Eleazar qui lui ſucceda , le ſuivit auſli

dans ſon attachement au fainc Siége.

Nahabiel fut dans les inemes ſentimens

ce qui lui attira bien des pérſécutions,

Eſtienne , Achevêque de Julfa , grand hé

rétique , le fit challer de ſon Siege ; mais

cet Eſtienne étant mort bien - tôt après ,

Nahabiel fut rétabli.

Siecle XVIII.depuismille ſept cens.

ALEXANDRE , Evêque de Julfa, aulli

oppoſé aux Catholiquesque l'avoit été fon

prédécelfeur Eſtienne , les perſécuta cruel

Iement juſques dans la capitale del'Empire

Otroman. Comme il étoit auſſi hypocrite

que méchant , il crut pouvoir en impoſer

à Clement X I. il lui écrivit des lettres

d'une foûmillion apparente , où il l'appelle

Vicaire de Jeſus- Chriſt , Evêque univerſel ,

&c. mais ſon hypocriſie ne tarda pas à être

démaſquée , on le connut à Rome tel qu'il

étoit , & on n'y eut pour lui que de l'in

dignation & du mépris

Ees.Rois d'Armenie , depuis la naiſ

ſance de J.C. juſqu'à l'année

mille quatre cens.

* Les Armeniens mettent à la tête de leurs

Roisun certain Kaycus , arriere petit-fils de

Aavу
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Noé , & font enſuite un long catalogue

de les fucceffeurs pendant pluſieurs ſiecles ,.

ſur la foi de quelques vieux Manuſcrits

yrais ou faux : notre Millionaire a eu raiſon

de ne pas charger ſon hiſtoire de cette

liſte également incertaine & ennuieuſe de

noms inconnus & barbares , & les Lecteurs

lui (çauront gré de s'être contenté de met

tre ici la ſuite des Rois d'Armenie , a:

commencer au premier fiecle de l'ere chré

tienne.

Siecle 1. depuis l'anpremier juſqu'à

cent.

ABAGARE, fils d'Archain ,Roid'Armenie,

bâtit la ville d'Edeſſe en Meſopotamie ,

& il en fait la capitale. Il va en Perſe ,

& il met Ardaches I. ſur le thrône de

fon pere. Il fait alliance avec le Roi

Aretas , & l'un & l'autre font la guerre

à Herode , qui, pour épouſer Herodias,

femme de Philippe ſon frere , avoit répudié

la fille d’Areras , la légitime époule. C'eſt

pour avoir repris ce Prince inceſtueux qu'il

en coûta la tête au Précurſeur de Jeſus

Chriſt. Abagare enſuite envoie des ambar

ſadeurs au Sauveur , ainſi qu'il en eſt fait

mention en ſaint Jean chap. 12. à ce que

prétendent les Armeniens", inſtruir par

faint Thadée des myſteres de notre fainte
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Religion , il l'embraſſe, il ſe fait Chrétien,

& par des lettres pleines de zele qu'il écrit

à l'Empereur Tibere & à Ardaches , il

marque aſſez le déſir qu'il a de communi

quer aux autres la grace qu'il a reçûe : c'eſt

le premier , après les Mages, de tous les

Rois Chrétiens , & l’Armenie eſt la pre

miere Nation Chrétienne. La Reine épouſe

d'Abagare , nommée Helene , cut part aux

graces que Dieu fit à ſon mari , elle alla

à Jeruſalem , & y mourut'en odeur de lain

teté.

Anan , ſucceſleur d'Abagare ſon pere ,

fut l'héritier de fa Couronne , mais il ne

le fut ni de ſa foi , ni de la pieté ; autant

ennemi des Chrétiens ' , que ſon pere en

avoit été le protecteur , il fit mourir ſaint

Adhée , que ſaint: Thadée avoit fait Evêque.

d'Edelle.

Sanatrugue, neveu d'Abagare , embraſſa

d'abord le Chriſtianiſmc; aiant enfuire re

noncé àſa Religion, il fut l'auteurdu mara

tyre de ſaint Barthelemi , comme il l'avoit

été de celui de faint Thadée.

Ervante fair inourir les enfans de Sana

trugue , à la réſerve du jeune Ardaches ,

que Sempat", Général , enleve & conduit

enr Perfe. Après s'être affuré des Romains

par l'alliance qu'il fit avec les Empereurs

Tite. & Veſpaſien , & leur avoir cedé: 141

Aa.vj
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Meſopotamię , qui juſques alors avoit fait

partie du Royaume d'Armenie , marche

contre Ardaches qui revenoit de Perſe avec

ure puiſſante armée pour ſe mettre enpol

feflion de l'Armenie , comme il fit effecti

vement après avoir taillé en pieces l’armée

d'Ervante , qui périt lui-même dans le com

bat.

Siecle 11.depuis centjuſqu'à deux censi

ARDACHES I. combat & défait les

Alains qui avoient fait irruption dans l’Ar

menie ; il épouſe Satinica , fille du Roi

des Alains. Il remet ſur le thrône de Perſe

Ardaches 1 I. il défait l'armée
que

Domitien

avoit envoiée pour s'emparer de l'Armenie ;,

& pour éviter la continuation de la guerre,

il s'accommode avec lui & avec Adrien.

Ardavalte , fils d'Ardaches , tombe du

pont de la ville d'Ardachat dans le fleuve ;

il y eſt noié , & finit bien - tôt & ſon regne ,

& la vie.

Tiran 1. dégénere du courage & de la

valeur des ſes prédéceſſeurs., & il eſt le

premier qui paie un tribut aux Romains.

Tigranes , frere de Tiran , regnoit du

tems d'Antonin le Pieux.

Vagarchague , fils de Tigranes , bâtit la

ville de Vagarchabat , où eſt aujourd'hui

le village & le Monaſtere d'Edchmiadzin.
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& il en fit la capitale , qui petit à petit ſe

ruina de forte , qu'il n'en reſta plus que

pour faire un gros& grand village. Il·lailla

en mourant deux fils , Colroas , qui fut

Roi d'Armenie , & Artaban , qui fut Roi

de Perfe.

Siecle 111. depuis deux cens juſqu’d

trois cens.

COSRO AS I. pour vanger la mort

d'Artaban fon frere , qu'Ardacher avoit fait

alfaſſiner pour s'emparer de ſon thrône,

fait marcher une puiſſante armée en Perſe ,

défait l'uſurpateur, & l'oblige de ſe retirer

jufqués dans les Indes. Anac., Prince du

ſang Royal , arrête le cours des conquêtes

de Cofroas , qui s'étoit déja rendu maître

de l’Aſſyrie , il lui fait perdre le Royaume

& la vie. Alors Ardacher délivré d'un fi

puillant ennemi , retourne des Indes en

Perfe , & remonte ſur le throne.

Siecle IV . depuis trois cens juſqu'à

quatre cens.

TIR1 DATE , fils de Corroas , après la

mort de ſon pere , s'étoit retiré à Rome ;

aiant appris qu'Ardacher , Roi de Perſe , ſe

préparoit à envahicle Royaume d'Armenie ,
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revient de Rome avec une bonne armée

oblige Ardacher de ſe retirer en Perfe ; &

après s'être mis en poſfellion du thrône ,

il fonge à vanger la mort de ſon Pere fur

toute la famille d'Anac , & perſécute cruel

lement les Chrétiens. Il commence par

faire mourir ſainte Cayenne & fainte Rip-

fime la fille, avec trente-crois autres vierges

Romaines qui s'étoient réfugiées
en Ar

menie pour éviter la furieuſe perſécutio
n

de Dioclecien. Deux autres ſaintes vierges

Nino & Mané , auroient eu le inême fort

11 elles ne s'étoient retirées en Georgie

où Dieu ſe ſervit d'elles pour convertir

les Georgiens à Jeſus-Chriſt. Tiridate en

ſuite tourna ſa fureur contre Gregoire

fils d'Anac , ſurnommé depuis l'Illumina

teur , auquel il fit ſouffrir des touriens

incroiables.

Le Seigneur qui ſçait faire , quand il

lui plaît , d'une pierre un enfant d'Abraham ,

& d'un perſécureur un Saint , appeſantit

ſon bras ſur Tiridate , ainſi qu'on l'a déja

dit en parlant des Patriarches: & comme

il avoit autrefois changé Nabuchodonoſor:

en beuf, il changea celui-ci en pourceau ,

lui en donnant les façonsdefaire & les falles

inclinations. Ce nouveau Nabuchodonoſor

humilié revint à lui come l'autre , & ce

für
par les prieres de ſaint Gregoire, qui
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leva les mains au ciel en faveur de celui

qui avoit été ſon tyran. Tiridare , de bêre

devenu raiſonnable par l'interceſſion du

Saint , reconnoiſſant la grace que Diou lui :

avoit faite par ſon moien , fe fit inſtruire:

de notre ſainte foi par Gregoire même ,

qui l'aiant diſpoſé par les inſtructions , lui:

confeia le faint batême; Tiridate fut de

puis ſon fidele diſciple , & il l'accompagna ,,

comme on l'a vû ; dars ſon
voyage

de.

Rome : il y rendit fes hommages à ſaint :

Sylveſtre , Vicaire alors de Jelus-Chriſt ;

& après avoir fait une étroite alliance avec

le Grand Conſtantin , il retourna avec ſon

faint maître en Armenie , où il fit tout

d'abord en eſprit de pénitence & de répa

ration , bâtir trois Egliſes à Vagarchabad ,

l'une en l'honneur de ſainte Cayenne , la

ſeconde en l'honneur de ſainte Ripfime ;

& la troiſiéme, qui eſt encore aujourd'hui

l'Egliſe Patriarchale , en l'honneur du Saú-

veur du monde..

Dieu qui : avoit agréé la pénitence de

Tiridare , & qui ſe plaiſoit au zele qu'il

marquoit pour la Religion , répandit la

bénédiction ſur les armes : muni des fe- .

cours du ciel , il ſe rendit maître de la

Georgie , défit l’arınée de Sapor', premier

Roi de Perſe , prit Cobatane , c'eſt- à- dire , .

Tauris d'aujourd'hui:; puis couvert. de

3

d
e
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lauriers , s'étant volontairement démis lui

Royaume en faveur de Cofroas I I. ſon fils ,

il ſe retira en ſolitude , & inourut en odeur

de ſainteté après un regne de cinquante - lix

Colroas I I. avec les troupes que lui

envoia Conſtance , fils duGrand Conſtantin ,

réduiſit à l'obéillance les mutins du fon .

Royaume , en appaiſa les troubles , & eut:

pour ſucceſſeur Tiran I I. ſon fils.

Tiran. I I. va à Conftantinople avec le

Patriarche Vertanes. Sapore! I. Roi de Perſe,

profite de ſon abfence pour envahir l’Ar

menie : mais les Armeniens-aiant pris les

armes , mirent ſon armée en déroute , &

l'obligerent à ſe retirer promtement dans

fes Etats .

Cependant Tiran étant de retour dans

les ſiens, y jouit d'une profonde paix : c'eſt

dans ce tems-là que Julien l'Apoſtat arrive

en Armenie , &déclare la guerre à Sapor.

Tiran ſe joint à Julien , défait avec lui

l'armée des Perſans , & laiſſe à Julien pour

ôrage Arlaces ſon fils , que Julien envoie

à Conſtantinople.

Mais comme rien n'eſt plus contagieux

que de faire 'alliance avec un méchant

homme , Tiran ", à l'éxemple de Julien

devient le perſécuteur des Chrétiens , &

entreprend de rétablir l'idolâtrie dans ſon
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Royaume. Le Patriarche Heſychius s'y op

poſe de toutes les forces ; & Tiran l'aiant

fait mourir , d'un Patriarche il en fait un

Martyr. Julien , dans une ſeconde expé

dition , étant mort en Perſe comme un

déſeſperé , Sapor n’aiant plus ce puiffant

ennemi ſur les bras , ſe failit de Tiran., lui

fait crever les yeux , & ne laiſſe pas de mettre

Arfaces , fils de Tiran , fur le thrône de ſon

malheureux pere.

Arfaces refuſe de fe joindre à l'Empereur

Valentinien , qui renouvelloit la guerre

contre Sapor :Valentinien, piqué de ce refus,

fait marcher une puiſſante armée pour
le

ſaiſir de l'Armenie : Arſaces ſe trouvant

trop foible pour réſiſter , députe le Pa

triarche faint Nierſes à Valentinien , pour

lui demander la paix qui lui eft aceordée.

Le Saint obrient même de l'Empereur la

Princeſſe Olympiade fa parente pour épouſe

d'Arfaces ; il l'amene avec lui en Armenie ,

où ſe fait le mariage. Nierſes eut le cha

grin de voir la mauvaiſe conduite du Roi ,

& le vit obligé de l'excommunier pour

arrêter fon libertinage. Ce inalheureux

Prince s'étant enſuite brouillé avec Sapor ,

on en vint à la bataille ; Arſaces la perdit ,

& fe tua lui-même plâtôt que de tomber

entre les mains du victorieux.

Pabas n'auroit jamais poſſedéle Royaumo
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d'Armenie , qu'avoit poſſedé avant lui

Arfaces ſon pere , fans l'interceſſion de

Nierfes. Ce fut en confideration du Saint

que Theodofe le vieux y conſentir , oubliant

les mécontentemens qu'il avoit eu d'Arfaces

& de ſa famille ; ce généreux Empereur

ne ſe contenta
pas

de laiſſer inonter Pabas

fur le thrône ; mais pour l'y maintenir , il

lui envoia une bonne armée capable de

repouſſer celle de Saporquimarchoit pour

faire unenouvelle irruption dans l’Armenie;

mais Pabas oubliant ce qu'il devoit à

Nierſes & à Theodoſe , fait mourir le

premier par le poiſon , & fe révolte contre

le ſecond. Dieu punit fon ingratitude ,

Theodofe envoie contre lui une puiſſante

armée , Pabas perd la bataille , eſt pris pri

fonnier , & conduit à Conſtantinople , ou

il finit ſes jours.

Ardavaite ou Varazrade , Prince Armes

nien , ſe trouvoir alors à la Cour de Theos

doſe , qui le met en poffeffion du Royaume

d'Arménie : mais ce Prince auſli ingrat que

fon prédéceſſeur , fe ligue avec Sapor pour

fecouerle joug de fon bienfaiteur. Il a le

même ſort que Pabas , il eſt battu
par

les

troupes de l'Empereur, il eſt fait priſonnier,

& relegué par Theodoſe en l'ifle de Thulé.

Archague & Vagarchague , tous deux

fils de Pabas, obtiennent de la clemence de
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Theodofe le thrône de leur pere ; Sapor de

fon côté nomme Roi d'Armenie un certain

Cofrons, qui aiąnt défait ſes compétiteurs ,

reſte en poffeffion du Royaume.

Coroas 1 1 1. fait la paix avec Arcadius ,

fils de Theodofe ; Sapor en eſt irrité , il le

chaſſe de ſon thrône', & y met en ſa place

Verram fon frere : Sapor meurt enfin après:

un regne de ſoixante -dix ans.

Siecle V. depuis quatre cens juſqu'à

cinq cens.

VERRAM ne ſurvit à Sapor quetrès-peu

de tems : Iſdegerde , fuccelleur de Sapor ,

lui donne pourſucceſſeur Cofroas qu'il re

met ſur le throne.

Verram I I. fils d'Iſdegerde ; ces deux

Princes étant morts , le Roi de Perſe qui

s'appelloit aulli Verram I I. fair Roi d'Ar

menie le fils de Verram I. nommé Ardaches

ou Ardachire.

Ardachire s'étantrendu indigne du ehrône

par ſes affreuſes débauches , Verrain I I.

Roi de Perle , le dépoſe, & le Royaume:

d'Armenie demeure vacant pendant plu

fieurs années en proie aux Grecs, aux Perſans,

aux Tartares , aux Sarraſins: cet Ardachire ,

fut le dernier Roi d'Armenie de la race des ;

Arfacides.
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Vers l'an 890. un certain Afciut rétablit

pour quelque tems leRoyaume d'Armenie ,

inais après la mort il retomba entre les

mains des Infideles.

Cacik le rétablis encore dans la ſuite i

il regnoit en Armenie l'an 1065. Enfini

après un long eſpace d'années s'éleya une

féconde race de Rois Armeniens appellez

Robiniens ou Rupiniens , quiétablirent leur

Cour en Cilicie ou balle Arinenie.

Seconde race des Rois d'Armenie ,

Robin ou Rupin.

LEON I. frere de Rupin , fut couronné

Roi l'an 1199.parl'Archevêque de Mayen

ce , que Celeſtin 11 1. avoit envoié en

Armenie. Leon envoia ſes Ambaſſadeurs

à Innocent I I I. ſucceſſeur de Celeſtin :

Innocent de la part envoia à Leoni l'Eten

dart de ſaint Pierre , & lui promit du

ſecours contre les Sarreanis qui infeltoiene

for nouveau Royaume. Leon mourut en

I 242. fans enfans mâles ; Haiton I. fils de

Conſtanr , Prince Armenien , épouſa la

fille de Leon , qui lui apporta pour dot

le Royaume. L'an 1257. Haiton va à

Cainbalu s’sboucher avec Mangokam , Roi

des Tartares & de Perle. Après l'avoir con

verti à la foi de Jeſus- Chriſt , il retourne
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en Armenie avec un corps de Tartares ,

commandé par Halaon , frere de Mango

kam , & Chrétien comme lui. Halaon , après

avoir pris Babylone , défait les Sarralins

prend Alep , Damas & toute la Syrie. Il

étoit en inarche pour aller ſe rendre maître

de la Terre-Sainte , lorſque la mort l'en

leva de ce monde : alors les Sarraſins re

prirent courage , & aiant le Sultan d'Egypte

à leur tête , ils défont l'armée Tartare &

Armenienne , & reprennent la Syrie.

Haïton , preſſé par Clement i v. de

recommencer la guerre contre les Sarraſins,

entreprend une feconde fois le voyage
de

Tartarie , dans l'eſpérance d'y trouver de

nouveaux ſecours. Les Sarraſins fe fervent

de cette occaſion pour ſe jetter dans l’Ar

menie , & pour s'en rendre maîtres en

l'abſence du Souverain. L'armée des Arme

niens , commandée par les deux fils d'Haï

ton , leur diſpute le pallage ; les Sarrafins

le forcent , ils gagnent la bataille , & des

deux fils d'Haïton , l'un eft tué dans la

mêlée , & l'autre fait priſonnier. « Haïton

voiant que les ſecours qu'il attendoit de

Clement : & des Tartares ne paroiſſoient

pas , fait la paixavec le Sultan d'Egypte ,

& recouvre ſon fils; & après lui avoir remis

le Royaume il ſe fait Moine ſous le nom

de Macaire en 1979,

1
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Leon II. fils d'Haïion , à ſon avenes

ment à la Couronne : Abaga , Roi de

Perfe & de Tartarie , vient lui -même

à fon ſecours avec une puiſſante armée ;

il défait les Sarraſins remet Leon en

poffeflion de la Syrie ;& réſolu de recou

vrer la Terre-Sainte , il envoie en 1273..

des Ambalſadeurs au Concile æcumenique

aſſemblé à Lyon ſous Gregoire X. Le Pape

avoit invité Leon à s'y rrouver , & l'avoit

prié d'apporter avec lui les actes du Concile

de Nicée , & des autres Conciles æcume

niques que les Armeniens gardoient écrits

enleur langue : on craira au Concile d'en

voier un promt ſecours à Leon ; les Sarra

ſins le prévinrent , & s'emparerent de
l'Armenie en 1275 .

Abaga envoia à Leon de bonnes & de

nombreuſes troupes ſous la conduite de

Mangodamor fon frere. L'Armenie eſt re

priſe par les Chrétiens ; mais le retour

précipité de Mangodamor en Perle , ne per

init pas aux Armeniens de jouir long-tems

des fruits de la victoire.

Abaga étant mort , Argon ſon fils &

ſon ſucceſſeur, ſe déclara comme fon
pere ,

en faveur des Chrétiens ; il écrivit même

en 1287. des lettres très-preflantes à Ho

norius I V. & au Roi de France , leur

demandant des ſecours contre les Sarrafins,
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Haïton 1 1. fils de Leon , envoie des

députez à Nicolas I V. pour le même ſujet;

le Pape en écrit aux Princes Chrétiens ,

& le ſecours qu'ils envoierent procura la

paix à l'Arinenie.

Alors Haïton II . à l'éxemple de Haïton I.

renonçant aux grandeurs du monde, prend

l'Habit des Freres -Mineurs ſous le nom de

Jean.

Ce Roi devenu Moine , & que nous

verrons bien - tôt de Moine redevenir Roi ,

.conduit à Conſtantinople la Princeſſe Marie

ſa ſeur , qu'Andronique, fils de Michel ,

Empereur , prend pour épouſe. Cependant

Sambat , frere de Haïton , s'empare du

Royaume , & épouſe une Princeſſe Tartare

pour ménager l'amitié des Tartares , chez

qui le Moine & Torofius, ſon frere , s'é

toientrefugicz .

Sambat envoie des Ambaſſadeurs à Bor

niface VIII. pour lui faire ſesſoûmiſſions;

il trouve inoien de ſe faiſir de Haïton &

de Toroſius , ſes freres ; il fait crever les

yeux au premier , & fait mourir le ſecond

Conſtant IV. pour ſe vanger de cette in

humanité , dreſſe des embûches à Sambat ,

& le fait affaſliner.

Haïton I I. aiant recouvré la vûe , à ce

qu'on prétend , par miracle , de Moine

qu'il étoit , redevint Roi. Çaſlạn , Roi de
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gagne
nt

dès

Tartarie &de Perſe , fait pour lui une

puiſlante armée , avec laquelle il reprend

Damas & la Syrie , que les Infideles re

que
les

troupes
de Caſlan ſe

furent retirées.

Caſſan , qui étoit encore idolâtre, avoit

épouſé la fille d'Haïton ; cette Princelle

étant accouchée d'un fils difforine & inon

ſtrueux , les Satrapes du Royaume , quicher

choient à la perdre, parce qu'elle étoit Chré

tienne , font croire à Callan que cet enfant

difforme étoit le fruit d'un adultere de la

Princeſſe , & la font condamnner au feu

elle & ſon fruit. Ce que l'infortunée Reine

pût obtenir du Roi , fut que ſon enfant ,

avant que de mourir , recevroit le batême ;

& à peine l'eut-il reçu , qu'il devint beau

comme le jour. Ce miracle ſauva la vie à

la mere & à l'enfant , & fut cauſe que le

Roi & ſes Sujets ſe firent Chrétiens l'an

1304 .

Haïton enſuite livre bataille au Sultan

d'Egypte , la gagne , & l'oblige à jurer une

paix perpétuelle; Haïton alors ſe déinet une

ſeconde fois du Royaume en faveur de

Leon fon fils.

Leon II 1. On convoque à Cis avec ſon

agrément, un Concile générald'Armenie ;

il y alliſte avec ſon pere Haïton , & l'on y

renouvelle l'union de l'Egliſe Armenienne

avec

1
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avec l'Egliſe Romaine. Quelque teins après

un Prince Tartare s'écant défait de Haiton

& de Leon Oſein , frere de Haïton , &

oncle de Leon , monte ſur le thrône.

Orein l'an 1316. fait allembler un

Concile à Adana , où l'union renouvellée

à Cis eſt confirinée. Ce fut le dernier Roi

des Armeniens , qui étant de nouveau re

tombé dans le Ichiſme après la more

d'Orein , furent livrez aux Princes Maho

metans , dont ils ſont encore aujourd'hui

les Sujets & les Eſclaves.

Comme les Rois de Perſe anciens &

modernes ſe trouvent preſque par tout mêlez

dans cette hiſtoire , on a cru devoir

mertre ici une liſte àbregée , à commencer

ſeulernent par premier liecle de l'ere

Chrérienne.

Ardaches I. Voiez Agabare dans la liſte

des Rois Armeniens.

Darius.

Archague II 1.

Ardaches II.

Beroës.

Vagarchague.

Artaban . Vorez Colroas I I. Roi Armes

nien.

Ardacher I. La même.

Sapor I. Ion fils.

Sapor I I. Voiez Tiran .

Bb
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Ardacher I I. fils de Sapor.

Verram I.

Iſdegerde I.

Verram I I. Voiez Verram I I. Roi d'Ar

menie.

Ifdegerde I I. grand “perſécuteur des

Chrétiens.

Suivent ceux qui ont été en même temas

Rois de Tartarie& de Perſe ; c'eſt la fe

conde race.

Mangokam . Voiez Haïton I. Roi d'Ar

menie .

Abaga. Voiez Leon I I. Roi d'Armenie.

Argon , fils d’Abaga. La même.

Callan, Voiez Haïton I I. Roi d'Armenie,

Troiſiéme Race des Rois Perſans

modernes.

CHA - ISMAEL I. mort en 1526.

Cha - Thamaz , ſon fils , mort en 1973 .

Cha - Iſmaël I I. ſon fils , mort en 1976 ,

Cha- Coudaband, ditMahomet, ſon frere.

Cha- Abas - le -Grand , regne en 1580 .

défait les Turcs , & reprend ſur eux les

villes & provinces de Náktchivan & de

Tauris en 1603. Reprend Erivan ſur les

mêmes, 1604. Tranſporte en Perſe des co

lonies d’Armeniens, deTauris , d'Erivan

& du vieux Julfa, 1605. Prend de nouveau

.
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les villes de Gangia , Chamaki , la Georgie,

1607. Candabar & l'iſle d'Ormus en 1622.

Babylone ou Bagdat en 1624 .

Et ce yictorieux Prince meurt enfin en la

Province de Ferabat en 1629 .

Cha -Sefi I. neveu du Grand Abas en

1637. Il reprend Erivan , dont le Sultan

Akurat s'étoit emparé en 1636. Il perd

Bagdat , que le même Sultan reprend ſur

lui en 1638. Il ineurt en 1642 .

Cha -Abas II . ou le Petit , reprend Can

dabar en 1648 ; il ſe rend maîtredu Royau

me de Kaker en Georgie ; il chaſſe d'Iſpahan

les colonies Armeniennes , qui de ſon con ,

fentement ſe bâtiſſent le nouveau Julfa.

Cha -Sefi II. ſon fils.

, Cha- Iſinaël III .

Cha-Soliman .

Cha -Huſſein envoie une fameuſe am

baffade en France à Louis-le -Grand quel

ques années avantla mortdece Monarque.

C'eſt ici que doit avoir ſa place la relation

de la révolution de Perſe que Meriyeiz a

cominencé en déthrônant Cha-Huſſein , &

que vient de terminer Cha-Eſreff , qui eſt

aujourd'hui paiſible poflefleur du Royaume

de Perfe, après le traité depaix qu'il vient

de conclure avec le Grand Seigneur. Ce

que j'en ai dit au commencement de cette

hiſtoire ne mérite de creance qu'autang

1
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qu'on en peut donner aux journaux , aux

gazettes & aux compilateurs des nouvelles.

je renvoie mes Lecteurs à l'hiſtoire éxacte de

ce grand évenement, que va ,dit -on , don

ner au Public un François qui a été long

tems à Conſtantinople , d'où il a été à

portée de s'inſtruire au vrai , & qui -tra

vaille aujourd'hui à Paris ſur cette révolu

tion .

il eſt tems à préſent de voir ſortir de

Perſe notre Millionaire en Compagnie de

M. Michel , Ambaſſadeur de France en la

Cour de Perſe ; mais ſon ambaſſade eſt

un trait d'hiſtoire
trop

conſiderable
pour

n'en parler pas avant le retour de notre

Millionaire en France.

Ambaſſade extraordinaire que le Roi

LouisXIV.envoie à Cha-Huſſein ,

Roi de Perfe , en l'année 1707.com

1708.

IE y avoit long-tems que Louis - le -Grand,

Roi de France, méditoit d'envoier un

Ambaſſadeur à la Cour de Perſe. Le motif

de l'ambaſſade étoit d'établir un commerce

entre les deux Nations , & lur-tout d'ap

puier de ſon autorité royale les Millionaires

qui travailloient en Perfe & en Armenie

a la conyeſſion d'un nombre infini de
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Schiſmatiques , répandus dans ces vaſtes

contrées : car l'interêt de la Religion eſt

un point de vûe que ce grand Prince n'a

jamais perdu juſqu'au dernier moment de

fa longue & glorieuſe vie.

Pour réuſſir dans un deffein fi impor

tant , il jetta les yeux ſur M. Fabre , Mar

fellois , établi depuis long; temsà Conſtan

cinople. Il s'y étoit diſtingué d'abord par

un commerce aufli heureux , qu'il étoit

étendu dans toutes les Echelles du Levant ,

mais beaucoup plus enſuite par la con

noiſſance qu'on y eut de ſon mérite , de

fon génie extraordinaire , de ſon habileté

dans les affaires , de les manieres gracieuſes

&engageantes qui lui acquirent un crédit

infini parmi les Grands de la Porte , &

qui le firent nommer par le Roi Agent de

France ; commiſſion dont il s'acquiſta avec

tour l'honneur imaginable , & qui fut bien

tôt ſuivie de celle d'Ambaſſadeur en la Cour

de Perſe.

M. Fabre , revétu de ce caractere , com

prit aiſément , par la connoiſſance qu'il'

avoit du génie Turc, que pour réuſlır dans

fon ambaſſade il falloit la tenir ſécrette ,

fqachant parfaiteinent que ſi elle venoit à

s'éventer , la jalouſie des Turcs ne man

queroit pas de mettre tout en æuvre pour

ch rompre les meſures & la faire échouer ;

Bь iij
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juſqu'à lui fermer à lui-même le paſſage en

Perſe. Pour ſe précautionner contre cer

accident , dont le danger n'étoit que trop

réel, il partit pour Alep avec peu de ſuite

& comie Marchand particulier. Cela lui

facilita le mogen de faire paſſer avant lui

pluſieurs balots , où étoient renfermez les

magnifiques préſens que LouisXIV.envoioit

au Roi de Perſe , & qui arriverent heu

reuſement à Erivan ſous le nom d'effets

appartenans à unMarchand François qui

devoit les ſuivre de près.

Malgré toutes ces précautions les Turcs

eurent , je ne ſçai comment de violens

loupçons que ce prétendu Marchand ne

fût un vérirable Ambaſſadeur : ils forme

rent mille difficultez à ſon paſſage ; ils le

mirent long -tems en arrêt à Alep , & ce

ne fue qu'à force d'argent,& après avoir

elſuié bien des avanies, qu'il ſe tira de leurs

mains , qu'il ſortit des terres du Grand

Seigneur , & qu'il ſe rendit enfin à Erivan ,

premiere ville de Perſe , ſur les frontieres

des deux Empires.

Le trop longſéjour que fit M. Fabre à

Erivan lui fut fatal ; il eut le inalheur de

s'y brouiller avec le Kan ; ce Gouverneur

prévoiant que
ſi l'Ambatladeur arrivoit à

iſpahan, il ne manqueroit pas de porter ſes

plaintes au Roi contre lui,trouva moien de
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pahan : les

s'en défaire par le poiſon, qu'il lui fit donner

dans une priſe de caffé.

La nouvelle de cette mort jetta la con

ſternation parmi toute la Chrétienté d'il

gens
de la ſuite de l'Ambaſſa

deur ſe difliperent & reprirent le chemin ,

les uns d’Alep, les autres de Conſtantinople,

tandis qu'une grandepartie des préſens du

Roi fut la proie de l'avarice dukan & de

ſes Officiers.

Dès que M. de Feriol , Ambaſſadeur de

France à la Porte fut informe de la funefte

mort de M. Fabre , il crue qu'il étoit de

ſon devoir d'envoier promtement des gens

affidez à Erivany , pour recueillir ce qui

avoit appartenu à l’Ambaſſadeur, & pour

ſauver ce qui pourroit reſter des préſens

du Roi. Il choiſit pour cela M. Michel ,

Marſellois , ſon Secretaire , qui à l'âge de

vingt-huit atis avoit déja toutes les qualiteż

néceſſaires pour bien conduire une affaire

auſſi importante & aufli délicate qu'étoit

celle dont il s'agiſſoit. Il partit donc de

Conſtantinople vers le commencement de

l'année 1708 muni de tous les paſſes-ports

néceſſaires
pour paſſer fürement par la

Turquie , & pour s'acquitter de , fa com

miſſion auprès du Kan d'Erivan .

Tandis que M. Michel faiſoit ſon voyage

de Perſe , M.de Feriol, ſans perdre de

{
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tems, écrivoit en France pour informer le

Roi de tout ce qui s'étoit paſſé; & comme

il connoilloit parfaitement le mérite &

l'habileté de ſon Sécretaire , il ſupplioit

Ca Majeſté de le nommer pour continuer

l'ambaſſade de feu M. Fabre , & d'envoier

les lettres de créance qui fillent foi que

M. Michel étoit envoié de la part en

qualité de ſon Ambaſſadeur au Roi de

Perſe. Les lettres furent expédiées, M. de

Feriol les fit tenir à M. Michel , qui s'étoit

déja rendu à Erivan , & qui aiant fait fa

ſuite & fon train fit voir au Kan les

lettres de Louis XIV. pour leRoide Perſe',

fut reconnu pour Ambaladeur. Le Kan

lui afligna en cette qualité un thayn de

cont écus par jour .

Le nouvel Ambaſſadeur arriva au mois.

de Mai au fauxbourg d'Iſpahan. Dès que

notre Millionaire, Supérieur de la Million ,

le ſçut arrivé , il alla d'abord lui rendre ſes

devoirs ; & dès cette premiere entrevûe ils

ſe trouverent l'un & l'autre ſi aſſortis d'in

clination , qu'il ſe forma dès-lors entr'eux

une liaiſon d'amitié très-étroite , qui s'en

tretint par le commerce très-fréquent qu'ils

eurent enſemble tout le tems que dura

l'ambaſſade, & ſur - tout par le voiage d'onze

mois qu'ils firent avec une parfaite union

dans leur retour de Perſe enEurope.
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Le Pere , qui ne perdit rien de tout

ce qui ſe paſſa dans cette ambaſſade , pro

teſte , à l'honneur de M. Michel ,
que

de

tous les Ambafladeurs qu'il a vûs à Iſpahan .

l'eſpace de quatorze ans , il n'y en a eu

aucun qui ait été ni ſi honoré, niſidiſtin

gué du Roi & de toute la Cour que
l'a

été M. Michel . Le Roi keſtima & l'aima

dès qu'il le vit ; il cutmême la bonté de

lui dire qu'il l’aimoit : aulli obrint-il de

Sa Majeſté tout ce qui étoit porté dans ſa

commiſſion , ſoit pour l'avantage de la

Religion , ſoit pour celui du commerce

entre la France & la Perſe. Mais ce qui

doit encore paroître plus extraordinaire &

plus obligeant de la part du Roi, c'eſt que

non content d'aimer M. Michel , il voulut

encore que tous les Grands de ſa Cour

· l'aimaſſent comme lui , & lui marquallent

leur eſtime & leur amitié, ce qu'ils firent

à l'envie . l'un de l'autre par les ſomptueux

feſtins où ils le régalerent , & par lespréſens

magnifiques qu'ils lui firent.

L'Athmadouler ou le Grand- Viſir l'aiant

un jour invité à un grand repas , ordonna

que tout fûte ſervi en porcelaines les plus

fines du Japon & de la Chine. L'embaf

fådeur ne pur s'empêcher dedonner quel

ques marques dechagrin: il ne inangeoit

pas , & fon air ſérieux fir allez ſentir aus

Bb yo
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de tems

Viſir qu'il n'étoit pas content ; & lui aiant

fait demander par l'Interprête pourquoi il

ne mangeoit pas ; après quelque difficulté

que fit l'Ambaſſadeur de s'expliquer : C'eſt

peu connoître , dit - il , la grandeur du

Maître que j'ai l'honneur de repréſenter ,

que
de traiter ſon Ambaſſadeur en vaiſſelle

de terre , après qu'on a tratté , il y a quel

ques jours , un Ambaſſadeur d'Hollande en

vaiſſelle d'or : Monſieur , lui répondit le

Viſir par l'Interprête , il y a fi peu

que vous êtes en cette Cour , que vous

n'avez pû encore en connoître les uſages

parmi nous ; ſervir en porcelaines , c'eſt ce

qui eſt plus honorable & plus noble que

de ſervir en or. J'ai prétendu par-là vous

marquer que l'eſtime &le reſpect que nous

avons pour votre grand Roi l'emporte ſur

la conſideration avec laquelle nous“ regar

dons les autres Princes de l'Europe : vous

venez d'être fervi en porcelaines, demain

vous le ſerez en or , ſi vous voulez bien

accepter un ſecond repas auquel je vous

invite. Cette réponſe du Miniſtre , & l'air

gracieuxdont il l'accompagna , fatisfit plei

nement l'Ambaſſadeur , & tout ſe paſſade

part d'autre en démonſtration de la plus

lincere amicie.

Le Roi le combla d'honneur en la der

niere audience qu'il lui donna, lui accordant
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. le plus gracieuſement du monde, & ſans

aucune réſerve , tout ce qu'il étoit venu

lui demander en faveur de la Religion &

du commerce. Entre les préſens magnifi

ques qu'il lui fit , il lui donna , par une

diſtinction ſpéciale , un ſabre enrichi de

tout ce qui eſt de plus précieux , & un

cheval , dont tout le harnois étoit ou d'or ,

ou chargé d'or. Comme c'étoit ſon audience

de congé , & que le premier Miniſtre

devoit , ſelon la coûtume , mettre ſur la

tête de l'Ambaſſadeur la lettre du Roi à

Louis XIV. le Roi , pour lui donner juſqu'à

la fin des marques de la bienveillance royale,

voulur qu'on ſe relâchâc de cette formalité ,

& que la lettre lui fût donnée en main.

M. Michelſe retira après une très-profonde

feverence , charmé des bontez du Monar

que , & il fixa ſon départ au 29. d'Octobre

de l'an 1708. Les préparatifs fe firent

quelques jours auparavant , pendant lef

quelsil preſſa fort notre Millionaire d'être

du voiage , &lui fit les offres les plus obli

geantes pour l'y engager , ce qui ne con

pas peu à le déterminer.

Mais ce qui acheva la déterminati
on de

notre Millionaire , c'eft que ſon abſence lui

parur ne devoir apporter aucun préjudice

à la Miſſion , où il laiſſoit trois excel

lens Ouvriers qui ſçavoient la langue

cribua pas peu
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Armenienne. D'ailleurs il avoit achevé pluä .

ſieurs ouvrages en Armenien , très-utiles

non -ſeulement à la Nation, mais aux Millio

naires , qui dans la ſuite y viendroient tra

vailler. Il s'agiſſoit de les faire imprimer

à Rome , & il ſçavoit que cela ſe feroic

aux frais de la Congrégation de la Propa

gande , mais qu'il faloit que
lui-même allât

préſider à l'impreſſion : tout cela joint aux

avantages de lacompagnie d'un Ambaſſa

deur, auquel il ſerviroit d'Aumônict , & ,

qui lui feroit faire un voyage de plus de

quinze cens lieues commodément & fans.

aucune dépenſe : tout cela , dis-je , lui fic:

croire qu'il ne devoit pas manquer une

occaſion ſi favorable. Il ne lailla
pas

de

lentir beaucoup de peine à quitter ſon cher

troupeau , que la nouvelle de ſon départ

faiſoit fondre en larmes , & qu'ilne conſolą.

qu'en lui promettant de revenir à Iſpahan.

C'étoit effectivement la réſolution ; il avoit

pris pour cela toutes les meſures : mais

comme il n'appartient qu'à Dieu de dif-.

poſer des évenemens , & que les Supérieurs

ſont les interprètes de les ſaintes volontez ,

ils arrêterentnotre Millionaire dans la
pro

vince de Champagne, ne jugeantpas qu'un

homme de ſon âge, dont les incommoditez

étoient devenues conſiderables , füt en état

de faire tout de nouveau un fi long & fi

pénible voyage.
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Seiziéme Voyage , retour de notre

Millionaire d'Iſpahan en France .

CPEC

' Est ici que notre Millionaire me

permettra bien d’abréger ce qu'il dit

amplement de ſon retour , pour éviter les

redites , & pour épargner-au Lecteur l'ennui

que ne manqueroit pas de lai donner un

détail de chaque jour; où il ne verroit rien

de nouveau ni d'aſſez curieux pour lui faire

plaiſir ; je n'ómettrai cependant rien de

tout ce que je trouverai ou agréable , ou

important:

M. Michel avec le Pere partirent donc

d'Iſpahan le 29. d'Octobre de l'an 1708. ,

Ils furent acompagnez pendant tout ce

premier jour d'un nombreux cortege , non

ſeulement des Francs , mais des principaux

Perſans & Armeniens, à qui le Roiavoit

órdonné de donner à l'Ambaſſadeur cette

marque de diſtinction . M. Michel n'aiant

pû obtenir d'eux qu'ils retournaffent à

Iſpahan ce jour-là , il les y contraignit le

lendemain , en les remerciant avec toute

la politeſſe imaginable , de l'honneur qu'ils

ayoient bien voulu lui faire , & leur té

moignant: l'éternelle reconnoiſſance qu'il
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conſerveroit pour toutes les bontez dont il

avoit plû à leur grand Roi de l'honorer.

Depuis le 30. d'Octobre juſqu'au 24.

de Novembre le voyage fut heureux , &

il ne s'y paſſa rien defort remarquable ,

finoņ des honneurs extraordinaires qu'on

fit à l'Ambaſſadeur de France , tandis qu'il

fut ſur les terres de Perſe. Mais étant le

24.à Diamalava il reçut un exprèsdépêché

par les Jeſuites de Julfa , pour lui donner

avis d'une avanie faite aux Armeniens , ou

l'on avoir enveloppé les Francs "; en voici

l'occaſion . Le Roi ſe promenant dans un

de les jardins près de Julfa , entendit le

bruit de pluſieurs petites cloches qu'on

fonnoit dans une Eglife Armenienne , &

le chant desPrêtres qui faiſoient les Prieres

à hautes voix ; il donna ordre ſur le champ

qu'on enlevât toutes ces clochettes des

Egliſes Armeniennes , & que le Service

s'y fîr d'un ton plus bas. L'ordre du Prince

ne regardoit que les Armeniens ; la jalouſie

le fit étendre juſques aux Francs , & on

obligea les Miſfionaires de dépendre leur

cloche : ils repréſenterentque la leur ſervoit

pour la porte ou l'entrée de la maiſon

fur quoi on la leur laiſſa , mais à condition

qu'on ne la ſonneroit point pour appeller le

monde à l'Egliſe.

Sur cette nouvelle l'Ambaſſadeur écrit ay
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· Premier Miniſtre une lettre vive , mais

toûjours reſpectueuſe à l'égard du Roi :

voici la ſubftance de la lettre.

J'apprens , Monſieur , qu'on a fait une «

avanie aux Francs , & nommément aux cs

Millionaires de Julfa ; je ne ſçaurois me co

perſuader que cela ſe foit fait de l'autorité co

du Roi , dont je ſçai les bontez , & qui

m'a fait la grace de me promettre la pro

tection pour eux : mais s'il y a eu quelque co

ordre qui déroge à l'aſſurance qu'il m'a «

donnée", il faut qu'on ait ſurpris SaMajeſté.

L'amitié que vous m'avez témoignée , •

Monſieur , me fait cſpérer que vous lui en

parlerez incelſamment; que vous le ferez ex- «

pliquer ſur ſon ordonnance ;& que ſi elle co

comprend les Francs & les Millionaires,vous c

le porterez à la faire plus favorable aux Francs u

& aux Millionaires, deTorte qu’on (çache

qu'elle ne regarde nullement ni eux , ni leur ce

Égliſe. Mais fi ce que j'ai lieu de ne pas

craindre , les mauvais conſeils prévaloient ce

fur l'eſprit du Roi , & qu'il cellât de pro- .

téger , dans le point dont il s'agit , ceux co

que mon Maître lui a recommandé par ce

ma bouche & par ſes lettres, je ferois obligé,

malgré moi , de vous dire , ( ce que je u

kerois au déſeſpoir de faire ) c'eſt que je .

fupprimerois ou que je remettrois entre les co

mains du Kan celles du Roi de Perſe ,

CC
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» n'oſant jamais préſenter de la part à l'Em-

» pereur de France des lettres qui ne con

» tiendraient que des paroles, & qui ſeroient:

* contredires par des cffets contraires

La lettre eut tout le ſuccès que l'An.

baſſadeur s'en étoit: promis ; & le Roi ,,

jaloux de la parole royale , déclara que

ſon intention n'avoit nullement éré d'en

velopper ni les Francs , niles Millionaires ,

ni leurs Egliſes , dansla défenſe qu'il avoit

faite , & que fa volonté étoit qu'ils jouillent

de leurs priviléges & de leurs éxemptions

ordinaires.

Le premier de Décembre l’Ambaſſadeur

arriva à Tauris , & voulut loger chez les

Peres Capucins ; notre Millionaire eut la

confolation de dire la Meſle le lendemain

en leur Egliſe ; & comme c'étoit le premier

jour de l'Avent il y prêcha devant une

nombreuſe afſemblée d'Armeniens, attirez :

par la ſolemnité du jour , par

ſence de l'Amballadeur. Il envoia de là

deux raghams que M. Michel'avoir obtenu -

du Roi en faveur de la Religion & de las .

Million de Chamaki , dont voici la teo

la pré

neur.

ba

0196

.
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Ragham oy commandement du Roi,

adreſſé au Kan du Royaume de

Sirvan pourla Million de Chamaki..

Au lieu du Cachet du Roi , où il eſt écrit ::

An nom de Dieu , moifonferviteur , Roi

du Royaume, SULTAN Hussein.

Voici notre commandement', à qui ce

tous nos Sujets doiyent obéir. Que le Lieu

tenant Gardien des ſaints Tombeaux , grand

Juge, très- éininent , plein de grandeur & os

de belles occupations , très-inligne Miniſtro ***

de la Couronne , honoré des titres ſuſdits ,

· Vice-Roi , Fath Ali Kan, notre Compagnon ,

Dépoſitaire des Sépulcres , très -éclairé des «

Rois quiont connu Dieu , ſans tache , ſans

péché , Grand Veneur & Gouverneur du ce

Chirvan , honoré des graces que le Roi lui ce

fait: Sçachez que maintenant l'Ainballadeur «

de l'Empereur de France , dont le Thrône co

eſt très-élevé , Nous a repréſenté que les e

Vartabieds & les autres Armeniens , qui

demeurent à Chamaki , font de la peine

& inquietent les Peres , prêchant & criant co

contre eux , & qu'il Nous a ſupplié qu'on

modere , qu'on rende modeſte, qu'on châtie,

qu’on banille même des provinces les Ar- ce

meniens ſuſdits..
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99
Nous , aiant égard à la ſupplique de l'Am

baſſadeur , ordonnons que quand cet ordre

i vous ſera arrivé, & que vous aurez yû &

no connu que
les plaintes ſuſdites ſortt juſtes ,

» & que les Armeniens ont tort & ont fait

» de la peine aux Peres , vous les chârirez ,

» vous les modererez , vous les rendrez mo

deſtes , & les banirez inême de la province,

& ne permettrez plus que les Armeniens

» faſſent de la peine aux Peres ; & s'ils le

» font, vous prendrez d'eux une amende ,

» afin que dans la ſuite ils faſſent amitié

mo avec eux , & avec ceux qui viennent chez

» eux , & que jamais plus ils ne les inquietent.

Que perſonne ne s'oppoſe à l'exécution de

a ce prélent coinmandement , tous deyarte

ſçavoir que c'eſt leur obligation d'y obéir.

Je ne rapporte pas ici le ſecond com

inandement , dont on peut juger par le

premier ; il me ſuffit de dire qu'il ne s'en

peut donner un plus favorable à la Reli

gion , & plus efficace pour maintenir les

Millionaires dans une parfaite liberté de

faire tranquillement toutes leurs fonctions

dans toute la Perſe , & cela par la confi

duration qu'a le Roi de Perfe pour l'Em

pereur de France , qui les lui a recomman

dez.

De Tauris M. Michel en dix -neuf jours.

ſe rendit à Erivan : dès que le Kan fçut
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un corps

qu'il s'en approchoir, il envoia au devant

de lui un de ſes principaux Officiers avec

de cavalerię de cent Maîtres , &

voulut que les principaux Armeniens ſe

joigniſſentà la troupe pour aller à fa ren

contre. Il fut reçû du Kan avec toute ſorte

de diſtinction , & logé , comme il l'avoir

fouhaité , dans le célebre Monaſtere du

Patriarche. Dans l'audience qu'il donna à

l'Ambaſſadeur , dès l'entrée de la ſalle il

ſe leva pour lui faire honneur , & lui donna

la main, ce qui ſurprit toute l'aſſemblée ,

ce Vice-Roi n'en uſant jainais ainſi à l'égard

de perſonne.

D'Erivan M. Michel fe voiant ſur le

point d'entrer en Turquie , ne laiſſa pas

d'avoir quelque inquiétude , il falloit paller

par
Erzerom , dont le feul nom effraioit

notre Miſſionaire ; & l'Ambaſſadeur , quoi

qu'il cellåt d'avoir ce caractere repectable

à la ſortie de Perſe , avoit ſujet de craind

que les Turcs ne s’apperçuſſent qu'il en

eût été revêtu , & que la jalouſie qu'ils

ont de voir des Princes de l'Europe en

voier des amballades en Perfe , ne leur

donnât occaſion de lui faire de avanies.

Ce qui redoubloit encore la crainte , fut

une lettre qu'il reçut de M. de Feriol ,

Ambaſſadeur de France à la Porte , qui lui

écrivoit qu'aiant demandé au Grand Viſir
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un paſſe-port pour un 'Gentilhomme Fran

çois qui revenoit de Perſe , il l'avoit refuſé .

Le Kan d'Erivan , qui le vit en peine ;

voulut encore , pour lui marquer ſon eſtime

& ſon amitié , le tirer d'embaras ; il ſe

chargea d'écrire en fa faveur au Bacha

d'Erzerom , ſon ami, & ſouhaita que Mon

ſieur Michel lui-même dićtât la lettre. Le

Bacha ne l'eut pas plûtôt reçûe , qu'il pria

le Pere Ricart , pour qui il avoit de la

conſideration , d'écrire à Erivan que le

Gentilhomme François pouvoit avec toute

fa ſuite venir libremhene à Erzerom , & qu'if

y ſeroit reçû avec tout l'honneur qu'il

méritoit. Le Bacha , en conſideration du

Kan , tint fa parole ; il encherit même ſur

ce que le Millionaire avoit écrit de fa

part ; car outre qu'il lui fic préparer un

magnifique logis pour lui & pour font

monde , & qu'il ordonnât aux Douaniers

Collecteurs du caratch de n'avoir rien

a démêler ni avec lui , ni avec ſes gens ,

il lui envoia un Aga avec une quinzaine

de cavaliers pour aller le prendre à Eri

van , & l'amener en toute ſûreté à Erzeroin .

On doit juger de la politeſſe de M.Michel ,

qui n'omit rien de tout ce qu'il put faire

pour témoigner au genereux Kan & aur

Bacha, ſon ami, ſa parfaite reconnoiſſance.

H ne lailla pas d'être inquieté à Kars par
les
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Douaniers & les Collecteurs ; on en fur

quitte pour quelques ſommes que l'Am

balladeur aima mieux qu'on paiật que de

faire du bruit.

De Kars en quatre jours on arriva à

Erzerom : dès que l'Ambaſſadeur eut mis

pied à terre , quatre Chaoux ou Officiers

du Bacha le vinrent ſaluer de fa part , &

le conduire au logis qui lui avoit été pré

paré. Les Douaniers à la vérité parurent ;

mais celui qui étoit leur maître les voiant

ouvrir un des balots , leur défendit de tou

cher à rien ; c'eſt l'exécution de l'ordre

qu'avoit donné le Bacha. Il fit prier l'Am

baſſadeur de venir à l'audience habillé à

la Françoiſe , ce qui ſe fit , & tout ſe

palla entr'eux avec toutes les démonſtrations

d'honneur & d'amitié.

Quelque ſatisfaction qu'eût le Pere , de

voir M. Michel tiré honorablement d'af

faire , du plus loin qu'il apperçut la ville

d'Erzerom , il ſe ſentit le cæur ferré , &

un friffonnement ſe faiſit de tout ſon corps.

Il ſe rappella l'état fi foriſſant où il avoit

vû cette Million ; les prodiges de zele & de

ferveur, dont il avoit été témoin , le courage

& la fidélité qu'avoient fait paroître dans

les perſécutions tant de généreux confef

ſeurs de Jeſus-Chriſt ; c'étoient des tems

pallez , le troupeau de Jeſus-Chriſt éroit la
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plûpart diſperſé. Notre triſte Millionaire

n'oſoit paroître dans les rues , ni arrêter les

yeux ſur ceux qui palloient auprès de lui ,

de peur d'y reconnoître ou des Chrétiens

apoſtars , ou des fideles dans l'opprellion .

Le Pere Ricart cependant ne laiſloit pas

de conſerver les précieux débris de cette

Chrétienté affligée ; il avoit même la con

ſolation de faire de nouveaux neophytes

& quelques nouvelles conquêtes. La répu

tation qu'il s'étoit faite par la médecine ,

follrenoit encore la Miſſion ; & comme il

étoit appuié de l'autorité des principaux

Mahometans , il y faiſoit des fruits d'au

tant plus fürs , qu'ils ſe faiſoient ſécrete

ment & fans éclat. Enfin après avoir paſſé

ſix jours à Erzerom l'Ambaſſadeur prit

congé du Bacha , qui lui donna le même

Aga& la même eſcorte qui étoit venu le

prendre à Erivan .

On partit donc d'Erzerom le 10. de

Février , & le 26. du mêine mois on ar

riva à demie lieue de Tocat , où l'on n'entra

point ; c'eſt une ville cependant qui mérite

bien d'être vûe : on la regarde comme une

des plus conſiderables de l'Amaſie,qui eſt

une des quatre provinces qui font le par

tage & la diviſion de l'Alie mineure. Elle

eſt ſituée à 'l'entrée d'une belle plaine , qui

s'étend vers l'Occident ſur environ fix lieues
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coinmerče ,

de longueur & une de largeur. Tocat ne

cede ni à Tauris de Perſe , ni à Lyon de

France , en grandeur , en richeſſes , en

& c'eſt comme le centre où

les caravanes ſe rendent de Perſe à Conſtan

tinople, & de Conſtantinople en Perſe. Il

eſt
peu

de pays , même en Europe , qui

ſoit plus fertile & plus bcatt; on y fait

un vin rouge excellent , qu'on ne peut

gueres mieux comparer qu'au tintot.

On quitta cette agréable contrée le 27.

& l'on gîta à Terkal, petite ville ſituée

dans une autre plaine aufli délicieuſe que

celle de Tocat : on y fut très-bien reçû

par le Seigneur du lieu appellé Hadgi

Muſtafa , autrefois inſigne voleur, & de

venu un fort honnêre homme, depuis que

le Grand Seigneur , pour arrêter ſes bri

gandages , lui donna la Seigneurie de

Terkal: il logea chez lui M. Michel , &

deffraia toute ſa ſuite. On campa le 28. à

un caravanfaras à trois lieues d'Amalie

capitale dela province de mêine nom , d'où

l'on fortit le 2. de Mars.

On paſſa le 3. parun village du domaine

de Muſtafa , dont je viens de parler , &

de là , après une marche d'onze heures , on

arriva le 4. à Oſmantgik , c'eſt une ville

qui s'étend au tour d'un grand rocher ,

dont le bas eſt arroſé d'une riviere qu’on

>
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paſſe ſur un pont de pierre de quinze ar

cades. M. Michel avec tout ſon monde étant

entré dans la ville avoit fait mettre les che

vaux dans des écuries, où des Turcs avoient

déja mis les leurs ; cela donna Occaſion à

une groſſe querelle , & l'on en ſeroit venu

aux mains , G M. Michel ne l'eût terminée

par ſa douceur & fa ſageſſe.

Le s . le 6.& les jours ſuiyans,on marcha

en bon ordre & bien armé dans des che

mins les plus dangereux de toute l'Ana

tolie par les bandes de voleurs qu'on y

trouve d'ordinaire : la caravane tint li bonne

contenance, que pasun de ces brigans n'oſa

paroître.

Le 17. après avoir paſlé par différens

villages Turcs, on entra dansun pays bas

& marécageux , où les chemins étoient fi

mauvais , qu'il fallut dix heures de marche

pour faire ſix petites lieues. Dans un endroit,

d'où l'on n'auroit pû ſe tirer , on avoit été

obligé de faire au moins un méchant pont

de bois de près d'une demie lieue ; mais

ſi étroit , que deux cavaliers de front pou

voicnt à peine y paſſer ; & comme ce pont

n'avoit pû ſe pratiquer en ligne droite ,

une caravane qui s'y engage en un bout

ne pouvant appercevoir ce qui ſe paſſe à

l'autre bout , deux caravanes peuvent ſe

cencontrer vers le milieu ; c'eſt ce qui arriva
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à nos Voyageurs. Ils ſe rencontrerent tête

à tête au milieu du pont avec une caravane

qui venoit de Conſtantinople. Il n'etoit

pas poſible ni à l'une , ni à l'autre de

tourner bride , tant le pont étoit étroit ;

c'étoit une néceſſité que l’une ou l'autre ſe

jettât dans le marécage pour lailler paſſer

l'autre. La diſpute fut vive & longue , &

l'on en ſeroit venu aux mains ,l la troupe

de M. Michel , étant la plus forte , n'eût

obligé l'autre de céder le paſſage , & pour

cela de ſe jetter à bas du pontà droite &

à gauche dans l'eau & dans la boue juſqu'aux

genoux,

A une demie lieue du gîte on trouva un

autre pont de bois , maispluslarge & plus

commode , ſur lequel on paſſa la riviere

de Zagari,appellée dans les cartes anciennes

Sangarius ; c'eſt la plus grande riviere de

l'Anatolie ; ſon cours eſt du Midi au Sep

tentrion , où elle ſe décharge dans la mer

poire.

Le 18. on campa à une lieue d'Iſmit ou

Ilnich , c'eſt l'ancienne Nicoinedie , & on

la traverſa le 19. ſans y efluier , comme

on avoit ſujet de l'appréhender nulle

avanie de la part des Commis de la douane.

M. Michel y trouva deux Janiſſaires que

• M. de Feriol , Ambaſſadeur de France à la

Porte , lui avoit envoiez , & qui étoient

Сс

0
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venus en caïque le long du Golphe. Ni

comedie étoit autrefois la capitale de la

Bithynie ; elle eſt bâtie en formé d'amphi

téatre , & s'étend juſques ſur le bord du ,

Golphe. A la ſortie de la ville on voit

dans le cimetiere des Armeniens le tom

beau du Kours ; c'eſt le nom que les Turcs

avoient donné au Prince Tekeli : il avoit

été , ainli que je l'ai dit ailleurs, relegué

par
le Grand Seigneur à Nicomedie , où il

mourut bon Catholique entre les mains

du Pere Braconnier, Jeſuite , dont Dieu

ſe fervit
pour

ſa converſion .

La caïque qui avoit porté les deux Ja

niffaires attendoit ſur le bord de la mer ,

à trois lieues de Nicomedie ; M. Michel

fit embarquer trois ballots de ce qu'il avoit

de plus précieux , avec ordreaux Janiſ

faires de les faire tranſporter fécrettement

& de nuit au palaisde l'Ambaſſadeur.

On cainpa cependant à un caravanſaras

appellé Herekié, ſur le bord de la mer ;

le 20.on gîta à un village nommé Cartel ,

mêlé partie de Turcs , partie de Grecs ; &

le 21. cinq moisenviron depuis le départ

d'Iſpahan ,M. Michel & notreMiſſionaire

arriverent à Scutari ou Scutaret en Afie ,

fauxbourg de Conſtantinople , qui n'en

eſt ſéparé que par un petit trajet de mer .

Ils s'y embarquerent & vinrent prendre

у
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terre à Galata ; on ne pouvoit rien de plus

heureux , c'étoit le commencement du

printems , le premierjour de l'an chez les

Turcs, la Fête de l'Egliſe des Jeſuites& de leur

Miſſion de Galata , dédiée à faint Benoît .

Ce fut un effet ſenſible de la Providence

qu'ils euſſent traverſé unebonne partie

de la Turquie ſans aucun accident fâcheux ;

car ils avoient ſujet de craindre que les

Turcs , jaloux de l'Ambaſſade que M. Mi

chel venoit de faire en Perſe , ne lui cher

chaſſent querelle ſur la route. Le prétexte

étoit ſpécieux , & le mal qu'il y avoit

lieu d'appréhender lui ſeroit arrivé , ſi les

ordres du Grand Viſir avoient été
promte

ment exécutez. Ce Miniſtre , irrité de ce

quele GentilhommeFrançois oſoit revenir

de la Perſe
par la Turquie , après le refus

qu'il avoit fait à M. de Feriol d'un paſſe

port qu'il avoit demandé pour ſon retour ,

avoit envoie des ordres preſſans aux Bachas

& aux Gouverneurs desprovinces par ou

M. Michel devoit repaſſer, de l'arrêter lui

& fa ſuite en quelque endroit qu'on le

trouvât ; & comme il jugeoit bien qu'Er

zerom ſeroit ſur ſon pallage, il avoit dé

pêché un exprés au Bacha de la ville , avec

ordre de l'y mettre aux arrêts avec tous ſes

gens ; mais heureuſement l’exprès n'arriva à

Сcij



604 Voy A GES

Erzerom que bien du tems après que Mot1

ficur Michel en fûc forti.

M. de Feriol Içachant le dépit qu'avoir

le Grand Viſir , de voir toutes ſes pré

cautions inutiles , & le danger qu'il y avoic

qu'il ne fiſt éclater ſon reſſentiment contre

M. Michel , qu'il avoit , pour ainſi dire ,

entre les mains , fir un de ces coups hardis

qui lied bien à un Miniſtre de France à

la Porte. Le premier d'Avril , qui étoit le

tendemain de laFête de Pâques, allant

entendre la Meſſe en compagnie de Mon

fieur Michel chez les Dominicains Italiens

qui ſont ſous la protection.dela France, il

traverſa les rues de Pera avec un cortége

de trois cens perſonnes toutes bien armées.

Ce qui lui fit encore redoubler ſon attention,

fut un accident qui arriva fort à contre

*tems : Quatre Eſclaves aiant trouvé le

moien de ſe fauver du Bagne du Grand

Seigneur , le Grand Viſir & le Capitan

Bacha avoient, diſoit-on , ordonné de fe

ſaiſir de tous les François qui paroîtroient

dans les rues , ſur le foupçon que quelques

yns de la Nation avoienteu part à l'évaſion

de ces Eſclaves : d'ailleurs on apprit que

M. de Torcy , Miniſtre de France pour les

affaires étrangeres , avoit refuſé l'audience

l'Aga Turc , fur ce qu'il n'avoit des lettres



D'UN MISSIONAIRE. 605

de créance ni du Grand Seigneur ' , ni du

Grand Viſir , mais ſeulement du Capitan

Bacha, qui ne manquoit pas d'en être irrité;

mais la réconciliation qui ſe fit entre lui

& M. de Feriol termina toutes les affaires.

M. Michel & notre Millionaire juge

rent à propos de ſe fervir de cette favo

rable conjoncture pour ſortir de Conſtan

tinople & continuer leur voyage: après

avoir donc diſpoſé toutes choſes, ils s'em

barquerent le 24. d'Avril , & ils eurent

d'abord un calme li opiniâtre , qu'à peine

purent-ils , après quatre jours', arriver à

f'ille de Marmora. Le 28. on jetta l'ancre

aux Dardanelles , pour y être , ſelon la

coûtume, viſité par les Commis. Le 29.

on prit terre à Abidos ; & après y avoir

fait quelques proviſions, on leva l'ancre &

l'on arriva ſur le midi à Tenedos ; un veno

contraire obligea d'y reſter le 1. & le 2 :

de Mai. Le 3. on doubla le Cap Baba à la

pointe la plus occidentale de l'iſle de Metelin.

La nuit du 3. au 4. on courut le golphe

de Landimitrie , & le s . on aborda à la

ville & à l'ille de Scio , nommée par

les Anciens Chius & Chios; les Turcs ap

pellent la ville de Scio la petite Rome ,

c'eſt la plus riante & la mieux bâtie du

Levant ; elle a l'honneur d'avoir donné

Homere , le plus célebre des Poëtes Grecs ,

Сc iij .
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on y voit encore fa maiſon : c'étoit autres

fois la plus fameuſe ifle de l'Archipel , &

la Miſſion la plus Aoriſſante qu'il y eût

dans tous les Etats du Grand Seigneur :

le zele des Millionaires y avoit eu tant

de ſuccès , quede près de cent mille amnes

qui habitoient l'ille', à peine y comptoit -on

dix mille Mahometans.

Telle étoit l'iſle & la ville de Scio, quand

les Venitiens s'en rendirent les Maîtres. Les

Turcs l’aiant repriſe un an après , elle chan

gea entierement de face : lesInfideles , per

fuadez
que

les Sciores eux -mêmes s'étoient

livrez aux Venitiens , & par motif de Reli

gion leur en avoient facilité la priſe , les

traiterent de la maniere la plus barbare ; ils

chargcrent les vaiſſeaux Turcsdes dépouilles

des maiſons & des Egliſes ; ils convertirent

la principale en une Moſquée, & ferinerent

toutes les autres ; chafferent tous les Mil

fionaires , à la réſerve de quelques-unsori

ginaires de l'iſle , auſquels ils permirent de

feſter chez leurs parens. Il n'y eut que la

Chapelle du Conſul François où l'on pût

faire publiquement le Service Divin : c'eſt

là oùquatre Prêtres Sciotes Jeſuites , &

peu d'autres Millionaires , ſoûtenoient les

feſtes de la Religion , & ne laiſſoient pas

de faire des fruits allez conſiderables , les

Chrétiens s'y aſſemblant les Fêtes & les
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Dimanches
pour y

entendre la Meſſe , pour

y recevoir les Sacremens & les inſtructions

que leur faiſoit regulierement le Chapelain

Jeſuite.

Après avoir ſéjourné à Scio deux ou trois

jours , le vent étant de Tramontane ou du

Nord, on ſe diſpoſa le 10. à partir :le trajet

qu'il y avoit à faire de Scio.à Marſeille

étoit très dangereux ; 'toute la Mediteranée

éroit couverte de vaiſſeaux Corſaires An

glois, Hollandois , Napolitains , Eſpagnols ,

qui faiſoient tous les jours des priſes de

bâtimens François , la ſeule France aiant

toutes ces puiſſances ennemies ſur les bras ;

& ce ne fut que par une protection de

Dieu ſur Louis XIV . que cette formidable

guerre fut terminée par une paix qui fit

enfin honneur à la France. Maisavant qu'on

eût mis bas les armes , ſoit qu'on prît ſa

route par l'iſle de Malte ou par le détroit

de Melline , on riſquoit également : dans

cette fâcheuſe conjoncture la Providence

qui a toûjours des reſſources quand on ſe

confie en elle , leur en fit trouver une , à

laquelle ni M. Michel, ni le Pere , n'au

roient jamais penſé : le Lecteur , à qui je

vais raconter la choſe , en fera lui-même

étonné.

Il arriva au port de Scio , d'où n'étoit

par encore partie une flote de huit ſultanes

Cc iiij
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ou vaiſſeaux de guerre ; quatre étoient du

Grand Seigneur , trois Algeriens qui ve

roient de Conſtantinople , & une ſultane,

dont le Grand Seigneur faiſoit préſent au

Bey d'Alger. Cette flote étoit commandée

par Dgianum -Kodja , Vice - Amiral & ami:

de notre Ainbaffadeur de Perfe . M.Michel

à peine eut- il jetté l'ancreau port de Scio ,

que par une démarche d'honnêteté , fort

extraordinaire dans un Turc , fur- tout à

l'égard d'un Chrétien , il envoia un de ſes

Capitaines ſaluer M. Michel , avec un pré

fent qu'il lui faiſoit d'un quintalde biſcuits.

Le Commandant des quatre Barbareſques

en uſa de même à l'éxemple du Vive

Amiral, & offrit à M. Michel de l'eſcortce

juſques ſur les côtes d'Afrique , s'il vouloit

prendre la route de ce côté-là . M. Michel

ne balança point, il accepta avec beaucoup

de reconnoiſſance l'offre obligeante que lui

faiſoit le Commandant
Algerien : & le 20.

de Mai , qui étoit le lendeinain de la Pen

tecôte , tout mit à la voile. Le 21. l'Eſcadre

de la Porte & d’Alger ſe trouva plus avancé

que les deux voyageurs de plus de trois

milles ; & pour n'en être pas tout -à -fait

féparez , ils changerent leur barque , qui

n'étoit qu'une lourde malle en uin Pinque.

de Marſeille qui ſe trouvoit au Port de

Siras ; & qui étant très-bon voilier , pouvoir
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les mettre en état de ſuivre les ſultanes.

Siras eſt un gros village, & le ſeul qu'il

y ait dans l’ille ; il eſt ſitué ſur unemon

tagne qui donne ſur le Port , au haut de

laquelle eſt la maiſon de l'Evêque : il eſt

Catholique auffi-bien que toute l'ille , où

il n'y a de Turc qu’un Vaivode pour re

cevoir le caratch des Chrétiens : les Peres

Capucins y ont une Million , & c'eſt par

leur zele que la Religion s'y entretient.

Pendant le ſéjour qu'ils y firent on pria

M. Michel d'être le parrain d'un enfant

qu'on bariſa dans l'Egliſe Epiſcopale : la

cérémoni
e

ſe fir en Latin & ſelon le Rit

Romain.

L'ille de Delos , ſi fameuſe pour avoir

eu autrefois le célebre Temple d'Apollon ,

eft voiſine de celle de Siras , mais déſerte

& fans habitans.

Le Pinqueaiantmis à la voile on paſſa

entre Naxie à l'Orient , & Paros à Toc

cident , & l'on vint faire eau à Trio ; &

comme on approcha de l'ille de Nio , ce

fiit - là que notre Miſſionaire , toûjours

avec Monſieur Michel , commença de voir

à plus de quinze lieues loin les torrens de

• feu & les nuées de fumée que vomiſſoit

la nouvelle ifle , ſortie du fond de la mer

à une lieu au ſud de Santorini Elle reſtoic ·

ài l'Orient de nos Voyageurs à quatre ou

Ccy
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cinq lieues de diſtance. Dans cet éloigne

inent la nouvelle ille ne paroiſſoit, à ce que

dit notre Millionaire, que comme un petit

tertre ſur la ſurface de la mer , mais il

entendoit diſtinctement les bruits effroia

bles , qui , comme autant de tonnerres ,

fortoient de ces goufres embraſez. En moins

d'un quart-d'heure il en vit ſortir dix ou

douze foisdes tourbillons de fumée , qui en

un inſtant s'élevoient plus haut en l'air que

les plus hautes montagnes.

Commedepuis le commencement des tems

il eſt arrivé peu de choſe de fi furprenant

que la nouvelle ille , que les abîmes de la

mer ont enfantée, ſi je puis ainſi m'exprimer;

le Lecteur ſans doute me ſçauroit mauvais

gré , ſi j'omeroisde rapporter ici ce qu'écrit

dans la derniere ſincerité notre Miffio

naire , de la naiſſance & de l'accroiſſe

ment de cette ille , ſelon la lettre qu'un

Jeſuite en écrivit de Santorin même à

M. de Feriol , Ambaſſadeur de France à

Conſtanſtinople , où il la lui communiqua

& ſelon la rélation qui en fut faite depuis ,

& qui ſe trouve inſerée dans le Livre in

titulé Mémoires des Miſſions des Peres de la

Compagnie de Jeſus dans le Levant. J'oſeaſſurer

que ce que rapporte notre Millionaire dans

les ſiens , eſt pour le moins auſſi exact &

auſſi fidele que ce que tout autre en a écrit ,

>
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Digreſſion curieuſe ſur la nouvelle Iſle

ſortie du fond de la mer , près de

Santorin l'an 1707. ,

L'ISLE de Santorin ou Sant-Erini ,

ou de ſainte Irene , qui en eſt la Patrone ,

eſt la plus meridionale des illes de l'Ar

chipel, à cent mille de l'ifle de Candie ;

elle a trente - ſix milles de tour , & fa figure

eſt d'un fer à cheval. Elle étoit connue

chez les Anciens ſous le nom de Thera

ou Theramene , déja fameuſe de leur tems

par ſon golphe , qui avoit déja fait éclore

du ſein de la mer une autre ille deux cens

ans avant Jeſus - Chriſt , & qui s'appelle

aujourd'hui la Grande Cameni ou la Grande

Iſle- Brûlée ; on la nomme la Grande , parce

que l'an 1573. il en ſortit une autre dumême

golphe plus petite que la premiere , ce qui

lui a fait donner le nom de la Perite Caineni

ou de la Perite Iſle - Brûlée.

Ce fut dans le même golphe & entre

ces deux illes brûlées que l'an 1707. le 2 } ,

de Mai à la pointe du jour on vit ſorrir

de la mer la nouvelle ille dont je parle

à une lieu de Santorin : la naillance avoir

été annoncée quelques jours devant , c'eſt

à-dire , le 18. par un leger tremblement

de terre , cauſé ſans douteparle mouvement

Cc vi
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re

de cette maſſe énorme , qui commençoit, d

fe détacher du fond , & à s'élever inlenit

ablement vers la ſurface de l'eau .

Quelques Mariniers aiant apperçû du :

rivage un je ne ſçai quoi qui ſembloit

flotter ſur la mer , c'étoient les premieres

pointes de l'iſle naiſſante ,s'imaginerentque

ce pouvoir bien être les débris de quelques

vaiſſeaux qui cullent fait naufrage ;& dans

l'eſpérance d'en profiter , ils monterent ſur

leurs barques, & s'en approcherent : mais

voiant
que

c'étoit des malles de terre & des

rochers qui s'élevoicnt à vûe d'ail , ils en

furent effraiez , & à toutes ramnes . ils

brouſſerent chemin vers Santorinr , & par

le récit qu'ils y firent du ſpectacle étonnant

qu'ils venoient d'avoir , ils jerterent la

terreur dans toute la ville. Quelques San

torins , plus curieux & plus hardis que les

autres , voulurent voir par eux -memes ce

qui en écoit ; & s'en étant approchez ',

fans qu'il parût aucun danger pour eux ,

ils mirent pied à terre , & allant de rochers :

en rochers , ils virent par tout la terre

couverte de pierres blanches aufli maniables

que du pain , dont elles avoient preſque

toutes la figure. Ils y trouverent encore une

grande quantité d'huitresfraîchesattachées .

dont ils ſe merroient en devoir deremplir

leurs barques : mais ſentant ces rochers ſe .
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mouvoir & s'ébranler en s'élevant ſous leurs

pieds , failis de fraieur, ils ſe rejetterent pré

cipitamment dans leurs barques, & prirent

lafuite. Cet ébranlernent étoit le mon

vement de l'ille qui s'élevoit ,qui eroilloity,

& qui en peu de jours gagna plus de .

vingt pieds en hauteur , & plusde quarante

en largeur ; de ſorte qu'au commencement

de Juin elle ſurmontoit de trente pieds

la ſurface de la mer , & pouvoit avoir

cinq cens pas de circuit. Cependant ſon

augmentation dans les cinq ou fix jours .

ſuivans étant preſque inſenſible , on crut

qu'elle étoit à ſon terme : ce qui paroiſſoit

de l'ille étoit de figure ronde & : d'une

terre blanchâtre , ainli qu'on l'a déja dit ;ce

qui lui fit donner le nom de l'Ille -blanche.

Les agitations & les divers mouvemens ,

non -ſeuleinent de l'iſle , mais des rochers

détachez , qui tantôt s'élevoient au -deſſus

de la mer , tantôt s'y replongeoient, fai

ſoient pluſieurs fois changer de couleur à

l'eau du golphe qui paroiſſoit pendant

quelques heures vertes , & puis ou jaune

ou rougeâtre , ſelon les divers mineraux

qui ſortoient du fond de ces abîmes. Le

ſoulphre étoit celui qui dominoir le plus,

& àvingt milles avant dans la mer les eaux

en étoienttoutes teintes : le bouillonnemeur:
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des Alots au tour de cette eſpece de grand

écueil étoit extraordinaire ; une chaleur

exceſſive s'y faiſoit ſentir à meſure qu'on

en approchoit : toutes les côtes étoient

couvertes de poiſſons morts , que les flots

agitez pouſſoient ſur les rivages , & l'air

étoit infecté d'une horrible puanteur qui

ſe faiſoit ſentir juſques dans Santorin.

Tout le mois de Juin & la moitié de

Juillet fe pafierent ſans qu'il parût rien

dans l’ille de plus conſiderable que ce que

je viens d'en dire ; mais le 16. de Juillet

la fraieur redoubla plus que jamais : vers

le coucher du ſoleil on vit à ſoixante

pas de l'iſle -blarrche une chaîne de dix

huit rochers noirs qui ſortoient d'un endroit

du golphe , où la mer étoit ſi profonde ,

qu'on n'avoitpû juſqu'alors ni la fonder , ni

en trouver le fond. Ces dix- huit rochers, qui

avoient d'abord paru un peu ſéparez les uns

des autres , s'étant réunis , formerent une

feconde ille qu'on appella, l'Ille-Noire, &

qui peu de tems après alla ſe joindre à

l'ille -blanche.

Juſqu'alors on n'avoit encore vû ni feu ,

nifumée ; ce ne fut qu'à la ſortie des dix

huit rochers noirs que commencerent à

s'élever des tourbillons de fumée, mêlez de

langues de feu qui ne paroiſloient cependant
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encore que de nuit ; mais on entendoit en

même - tems des bruits effroiables com

me des tonneres foûterrains , qui pa

roilloient venir du centre de la nouvelle

ifle fotmée des deux. Ce qu'on obſerva ,

c'eſt que la partie de l'iſle-blanchene jetta

jainais ni feu , ni fumée ; mais l'endroit

de l'ille- noire continua d'en vomir avec

tant de violence , qu'on en vit les vomiſ

ſemens juſques dans l’ille de Candie

diſtante de l'iſle de Santorin de plus de

trente-trois lieues.

Le feu croiſſoit à proportion que Ville

noire s'élevoit plus haut , & que les ou

vertures qui s'y faiſoient en pluſieurs en

droits , lui donnoient plus de paſſage.

La mer en devint plus troublée , le

bouillonnement des eaux plus violent , &

l'air toûjours plus empeſté, joint à la fumée

que vomiſſoit l'iſle -noire , ôtoit preſque

la reſpiration des Santorins , dont tous les

vignobles furent ſaccagez, ſans qu'ils puſſent

y apporter aucun remede.

La nuit du premier au ſecond jour

d'Août on entendit un bruit comme fi

l'on eût fait une décharge de pluſieurs

coups de canon , & en même-tems on vit

ſortir du milieu d'un des fourneaux de

l'iſle -noire deux lances de feu qui s'éteigni

rent en l'air. Les jours ſuivans le tintamare
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devint plus furieux ; les coups de tonnerros ?

dans le tems des plus grands orages n'ont

rien de plus terrible , de ſorte que les

fenêtres & les portesde Santorin eu furent

la plậpart ou briſées , ou au moins fort

ébranlées. On voioit alors voler en l'air

des pierres d'une groſſeurénorme & toutes :

rouges de feu , portées par l'impreſſion que

leur donnoient les feux foûterrains à plus

d'une lieue de diſtance. De la grande

bouche du volcan fortoient comine des inon

tagnes
d'une fumée mêlée de cendres ,

qui , poulſées par le vent , couvroient le

pays d'alentour. Quelques tourbillons de

ces cendres furent portez juſqu'à l'iſle d’A

nafi à plus de huit licues deSantorin ; &

une grêle de pierres médiocres tout em

braſées tombant -ſur la perite Cameni , y

faiſoient voir une infinité de feux qui

auroient fait un très -beau ſpectacle dans

une conjoncture moins affreuſe. C'étoit

tous les jours de nouvelles ſcènes : -après

les fracasordinaires on voioit tantôtcomme

des fülées - volantes qui partoient de la :

grande ouverture , tantôt comme des gerbes

étincellantes , qui', après s'être élevées fort

haut", retomboient en pluies d'étoiles ſur

l'iſle -blanche , qui en paroiſſoit toute illi

minée.

Juſqu'en Janvier 1708. le fourneau 116.
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manquajamais de jouer pluſieurs fois le

jour. Le 1o. de Fevrier le feu , la fumée ,

les bruits foûterrains , le bouillonnement

de la mer , les élancemens des pierres brû

lantes , l'ébranlement des maiſons de San

torin , tout cela fut plus effroiable que

jamais : ce fut encore pis le 13. d'Avrit,

juſques-là que les Santorinois ne pouvant

plus diſtinguer la nouvelle iſle à travers les

fcux , les cendres , la fumée , les rochers

emportez qui rempliſſoient l'air , crurent

poull
le coup que la nouvelle ille avoit

fauté.

Dans la ſuite , comme ſi c'eût été le

dernier effort des embraſemens Coûterrains

qui cauſoient ces fracas , tout s'appaiſa in

fenſiblement ; les coups de tonnerre étoient,

& moins éclatans , & moins fréquens ; le

grand fourneau ne lançoit plus de ſi groſſes

pierres , le bouillonnement des caux di

minua , la mer reprit petit à petit ſa pre

miere couleur , & l'on ne fentit preſque

plus rien de l'inſupportable odeur.dont on.

avoit été infecté dans tout le
pays

d'ale1)

tour. La fumée cependant devenoit toûjours,

plus abondante ; les pluies de cendrescon

tinuoient ; l'ifle ne celloit de croître

ſur-tout du côté du Midi , & il ſembloit.

que
la nature travaillât à y former un très

bon port.
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Le is . de Juillet de la même année

1708. un Miſſionaire Jeſuite qui a donné

de cette iſle une rélation encore plus dé

taillée que celle - ci , ſe ſervit de cette eſpece

de tréve pour aller éxaminer cette iſle de

plus près. L'Evêque Latin de Santorin &

quelques Eccleſiaſtiques de ſon Clergé voul

lurent être de la partie ; ils s'embarquerent

ſur une caïque bien calfatée , & tirerent

jufte à l'endroit où il y avoit , à la vérité ,

encore de la fumée , mais où la mer ne

bouillonnoit plus : à peine ſe furent - ils

engagez dans cette fumée , qu'une chaleur

étouffante les ſaiſit ; ils mirent la main à

l'eau , & ils la trouverent brûlante : cela

les obligea de changer de route , & de

tourner vers la pointe la plus éloignée des

gouffres d'où ſortoit la fumée pour
mieux

oblerter la nouvelle iſle. Ils mirent pied à

terre dans la grande Cameni, & trouverene

que la nouvelle ille avoit deux cens pieds

dans la plus grande hauteur , dans ſa largeur

plus d'un mille , & au moins cinq mille de

circuit . La curioſité les pouſſant plus loin ,

ils rentrerent dans la barque pour s'appro

cher de la nouvelle ifle, & s'il étoitpoſſible ,

d'y faire une deſcente ; ils choiſirent l'en

droit où il leur parut qu'elle ne croiſſoit

plus , & où jamais on n’amoit apperçû ni

feu , ni furnée.
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Arrivé à deux cens pas de cet endroit , '

qu'ils croioient fort ſûr, & où ils penſoient

qu'ils pourroient débarquer ſans danger

ils remarquerent qu'à meſure qu'ils en ap

prochoient l'eau devenoit plus chaude :

ils jetterent la ſonde, qui ne put toucher

à fond , quoique la corde eût quatre-vingt

quinze braſſées de longueur. Pendant qu'ils

délibéroient s'ils iroient plus avant , ils

s'apperçurent que la poix du calfas de leur

caïque ſe fondoit ; & la grande bouche

venant tout à coup à faire ſon fracas or

dinaire , ils ne ſongerent plus qu'à faire.

force de voiles & de rames pour regagner

Santorin ; & certainement ils furent ſages,

car à peine étoient- ils à mi-chemin , que

le grand fourneau venant à jouer avec plus

de furie , fit voler en l'air une quantité de

groſſes pierres enflammées , qui tomberent

å l'endroit même qu'ils venoient de quic

ter.

Le 26. de Mai de l'année ſuivante 1709.

M. Michel & notre Miſlionaire virent eux

mêmes à quatre ou cinq licues de la nou

velle ille les tourbillons de fumée qui en

ſortoient , & ils entendirent diſtinctement

coinme des
coups

de tonnerre éclater de

ces gouffres ſouterrains, dont je viens de

parler.

En 1710. les lettres de Santorin dilent
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que la nouvelle iſle brûloit encore , qu'elle

vomiſſoit de reis en teins des torrens de

feu & de fumée , & que la mer continuoir

d'être bouillante.

Cellesde1712. donnoient à l'Iſle près de

fix milles de tour'; elles ajoûtoient qu'elle

ne croilloit plus ; que la furie du grand

fourneau étoit calmée , & qu'on n'y en

tendoit plus les bruits ſoûterrains, dont les

environs de l'iſle avoient ſi long -tems re

tenti : qu'il en fortoir encore cependant

quelque fumée , & qu'il en couloit de

longues traînées d'une matiere liquide ,

tantôt jaune , tantôt rouge , & le plus

ſouvent verre ,& que la mer en paroiſſoit

reinte à plus d'une lieue.

Pline allûre que l'ille de Santorin même

eff ſortie du fond de la iner ; & qui diroit

que la plậpart des illes qu'on voit répandues.

dans tout l'Ocean onteu la même naiſſance ,

& qu'elles en font Corties comme du fein

de leur mere , ne feroit une conjecture

ni téméraire , ni mal fondée. Quoi qu'il en

ſoit cette digreſſion , toute longue qu'elle

eſt , n'ennuira pas' , comme je crois les

Lecteurs. Il eſt teins d'aller rejoindre le

Pinque que nous avons laiſſé en route , &

faiſant voile pour chercher les Sultanes

qui avoient diſparu pendant quelques jours.

Ce fut le 29. qu'après avoir doublé le



DUN MISSIONAIRE. 621

Cap-Spada , l’Ambaſſadeur & notre Mil

fionaire découvrirent vers Serigoto les huít

vaiſſeaux qu'ils avoient déſeſperé de revoir :

on tourna vers eux pour les rejoindre &

pour faire avec eux ce qui étoit de plus

dangereux dans le voyage. Dès que l'EC

cadre elle -même apperçût le bâtiment de

M. Michel , une des fulranes ſe détacha

des autres , & vint à toutes voiles au

devant de lui , & l'avertit que la flotte

l'attendoit ; notre Ambaſſadeur s'en étant

approché, dépêchale Capitaine du Pinque

au bord du Vice-Amiral pour le ſaluer&

lui demander un peu d'eau , dont on comi

mençoit à manquer. Dgianuin -Kodja ac

corda de fort bonne grace tout ce qu'on

ſouhaitoit , & y ajoûta un préſent de quan

tité de beaux citrons pour M. Michel,

L'Ambaſſadeur , en reconnoiſſance , le fit

ſaluer de cinq coupsde perriers , c'étoit-là

tout l'armement du Pinque: le Vice-Amiral

y fit répondre par un coup de canon ; &

pour le remercier , on le lalua encore par

un ſixiéme coup de perrier. Après quoi

ce général Turc n'aiant ordre d'accompa

gner les quatre Barbareſques que juſques à

la ſortie del'Archipel , lui & M. Michel ſe

firent avec beaucoup d'amítié leurs adieux

mutuels. L'Ambaſſadeur & notre Million

naire , de compagnie avec les vaiſſeaux

!
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Algeriens , voguerent au Sud droit aux

côtes de Barbarie.

Sous cette puiſſante eſcorte il firent route

pendant quelques joursdans la tranquillité

la plus parfaite ; mais ils n'en jouirent pas

long-tems; car le vent étant devenu con

traire , la mer s'étant enflée , & une fu

rieuſe tempête s'étant élevée tout à coup ,

les vaisſeaux Algeriens furent diſperſez ,

de ſorte qu'onne les revit. plus depuis.

Cependant le Pilote du Pinque ne ſçachant

plus où il en étoit , on crut certainement

périr ce jour- là , ſi l'orage ne ſe fût ap

paiſé.

De cette extrêmité on paſſa dansune

autre , le vent cefla tout à fait , & il ſe fit

un calme qui dura pendant trois jours

entiers ; mais ce qui paroîtra peut - être

étonnant , c'eſt que le vaiſſeau n'en fut

pas moins agité , & voici d'où cela vient.

L'impreſſion que les vents ont faite au

vaſte corps de la mer , rend pendant un

certain tems, après une violente tempête ,

les Aots plus inſupportables par les grands

mouvemens qu'ils ont reçûs ; tantôt ils

s'élevent juſques aux nues , tantôt ils ren

trent avec impétuoſité juſques au fond de

la mer. Dans ces agitations ſi oppoſées ,

tour ſe culbute dans le bâti

ment , qui ne peut ni avancer , ni reculer ;

tout roule >
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ce déplorable état ne peut mieux s'exprimer

que par la peinturequ'en fait David au

Pleaume 106. * Dieu commanda , dit- il ,

l'eſprit d'orage s'arrêta à ſa parole ; les flors de

lamer alorslefouleverent; ils montentjuſques

aux cieux , 88 deſcendent juſques aux abîmes,

Les paſſagers deviennent plus morts que vifs ;

leur ame,ſaiſie de peur , perd toute ſaforce au

milieu de tant de maux ; ils font agitez &

chancellent , comme s'ils étoient ivres; leur ſageſſe

s'évancuit , & l'art de naviger les abandonne.

Voilà l'état où notre Millionaire dit qu'on ſe

trouva pendant trois jours ; mais enfin les

flors s'étant petit à petit applanis , on

reprit vigueur; & un vent favorable s'étant

élevé , on fut tout à la fois délivré & du

golphe de la Sydre , de la tempête & du

calme. On alloit ſi vîte qu'on faiſoit trois

ou quatre
lieues

par
heure , & qu'on eut

bien-tôt paſſé ce qui s'appelle Syrtis Magną

& Syrris Minor: c'eſt à ce moindre golphe

que commence le royaume de Tunis , &

que celui de Tripoli finit.

On ſe trouva enſuite entre la terre ferme

à gauche , & l'iſle de Cercani à droite

dans un canal où la mer étoit ſi balle

qu'il y avoit à peine autant d'eau qu'il en

* Dixit , & fetitſpiritus procella ; exaltati ſunt fluetus

ejus ; aſcendunt uſque at coelos, o defcendunt uſque ad

Abiſſos. Anima eorum in malis tabefcebat ; & moti ſunt

facut ebrins sapientia eorum devorata eft. B'Salm , 196 ,
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falloir au Pinque pour voguer , quoiqu'il

n'en prît qu'une bralle & demie ; de Corte

que pour peu qu'il en eût trouvé moins ,

il auroit infailliblement échoué , & que

c'eût été fait de M. Michel & de ſon

Aumônier.

Pour ſe tirer d'inquietude ils prirent le ,

large , & ils eurent le plaiſir de voir com

ment ſe fait la peſchedu marfouin ; elle

eſt aſſez curieuſe pour n'en pas priver le

Lecteur.

La Peſche du Marſouin .

Le mot de Marſouin vient de l'Allemand

Mar-ſchwein , qui veut dire cochon de

mer , à cauſe de la reſſemblance de ce

poilſon avec le cochon . Le marlouia eſt

ami de l'homme , & il ſe plaît à venir

jouer auprès des bâtimens. : il aime à

prendre l'air & à ſauter hors de l'eau , mais

d'un ſaut lent & poſé , comme s'il vouloit

donner à ceux du vaiſſeau la ſatisfaction

de le bien voir. La tête fort d'abord de

l'eau , puis ſe montre le corps courbé en

forme d'arc , comme on dépeint le dauphin

qui n'eſt vraiſemblablement qu'un poiſſon

iinaginaire, ſi on le diſtingue du marſouin .

La queue eſt la derniere qui paroît en

l'air , lorſque la tête & le reſte du corps eſt

déja

1
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1

déja replongé en mer. En faiſant ainſi ces

ſaurs de diſtance en diſtance, il tourne ordi

nairement vers l'endroit d'où le vent doit

venir , & les Mariniers ſe reglent là -deſſus,

pour juger dans la bonace de quel côté vien

dra le vent.

Il y a une fi grande quantité de ces

marlouins dans le
port de Conſtantinople

,

que quelquefois
enſautant à la queue l'un

de l'autre , ils retombent dans les caïques

qui traverſent le port , & deviennent la

proie des Bateliers. Mais au reſte, quelque

ami
que

le marſouin ſoit de l'homme , il

ne faut pas trop s'y fier. Un Matelot ſe

baignant un jour à la rade de Smyrne ' ,

où il
у avoit beaucoup de marſouins, un

de ces poiſſons l'aiant rencontré dans ſon

paſſage, lui emporta la jambe ; peut-être

que dans la poſture où il vit le nageur ,
il

le prit pour un poiſſon d'une autre eſpece.

Voicicomme les Matelots, tout en voguant,

font la pêche des marlouins.

Ils ont au bout d'une longue perche un

dard fort pointu , de la figure d'une langue

de ſerpent : les deux fers ou languettes ,

qui ſont aux deux côtez de la pointe , jouent

& ſe refferrent quand on enfonce le dard

dans le corps du poiſſon , & s'élargiſſent

au contraire lorſque le pêcheur retire à

kii la perche; de ſorte que le dard , par

Dd
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pert
e
de

le moien des deux languettes , tient telle

ment au corps du marlouin , que plus il

ſe débat , plus il eſt pris .

A l'autre bout de la perche eft attachée

une longue corde de quatre-vingt ou de

cent brallées ; voici l'uſage qu'il en fait :

le marlouin , lorſque le dard l'a attrapé ,

ſe ſentant vivement piqué , s'enfonce dans

la mer avec furie , & le pêcheur alors lui

laiſſe aller la corde tant qu'il veut ; quand

il ſent que le poiſſon ne fait plus tant

d'effort , affoibli qu'il eſt par
la

ſon ſang , dont l'eau de la mer eft toute

teinte ,il reçire & rainene à lui la corde

peu
à peu.

Si le marfouin , approchant du

bâtiment , fait de nouveaux efforts pour

ellaier de ſe défaire du dard qu'il a dans le

corps , on luilâche encore la corde, juſqu'à

ce qu'épuiſé de fang & deforces il ſe laiſſe

amener au bord du vaiſſeau ; alors on le

fouleve en hauſſant la corde ; & la queue

paroiſſant hors de l'eau , on y jette un neud

coulant qu'on ſerre forteinent , & à force

de bras on le tire ſur le pont , fur lequel

on l'étend parmi les cris de 'joie des Ma

telots.

Le marſouin , de la priſe duquel notre

Millionaire fut témoin , avoit huit ou dix

pieds de longueur ; il étoit par le corps

de la groſſeur d'unhomme ,& pefoit quatre
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cens livres : il avoit quarante-deux dents à

la machoire d'en -haut , & autant à celle

d'en -bas. Sa peau étoit fans écailles , la

tête longue , les yeux aſſez petits , à peu

près comme ceux d'un cochon : il a ſur

le cou une ouverture par laquelle il reſpire ,

& par où il jettoit encore beaucoup de

lang. On le dépouilla , & on lui leva deux

bandes de lard ou d'une graiſſe ferme , & de

trois pouces d'épaiſſeur ; les Matelots la

firent fondre , & ils en tirerent bien

pour
deux ou trois écus d'huile. On prit les

meilleurs endroits de la chair , qu'on ſervit

à M. Michel & au Pere , qui la trouverent

fort inſipide , & dont les Matelors , au

goût de qui elle étoit, firent grand’-chere.

Après avoir pris ce petit
divertiſſement,

M. Michel & lui vers la pointe du jour

apperçûrent trois grolles barques de Cor

faires de Barbarie , qui parurent , en ſe

ſéparant , vouloir les
envelopper ; cepen

dant elles ſe
réunirent bien -côt après, &

commencerent à venir ſur eux à pleines

yoiles : le parti alors qu'ils jugerent le

meilleur fur d'arborer le pavillon François

pour ſe faire
connoître, dans la penſée qu'on

pourroit bien les prendre pour des Maltois,

ayec qui les
Barbarelques ſont toûjours en

guerre. Cela
n'empêcha pas qu'elles ne con

cinuaſſeur de venir droit à eux :
quelque

Ddij
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inégalité qu'il y eût entre les trois groſſes

Barques & le Pinque , on ſe prépara à les

combattre, après avoir eu recours à Dieu

par l'interceſſion de S. Antoine de Padoue ,

dont l'Egliſe célébroit la Fête ce jour- là.

Les prieres furent exaucées; les Barbareſques

s'étant approché du Pinque à la portée du

canon , s'arrêtérent quelque tems, comme

pour tenir une eſpece de conſeil ; & un

momentaprès ſe retirerent , & laiſſerent le

petit vaiſſeau , & ceux qu'il portoit , en

liberté de continuer leur route ; ce qu'ils

firent li heureuſement, qu'ils ſe trouverent

le 14. entre l'ille de Malte & la côte de

Sufa .

Sur le ſoir du mêmejour on découvrit

deux vaiſſeaux qui croiſoient entre , l'iſle

de Lapantelerie & le Cap - Bon : dans la

juſte crainte qu'on eutd'en être attaquez ,

on amena toutes les voiles , & on jetta

l'ancre près des côtes , où un gros vaiſſeau

ne pouvoit aborder à cauſe du peu d'eau

qu'il yavoit. Le 16.on vit encore les

deux Corſaires au même endroit , ce qui

fit juger qu'ils attendoient le Pinque ay

paſſage: cependant comme on voioit de

vantToi le Fort de Galipi, on crur qu'en

ſerrant les côtes on pouvoirſe tirer d'affaire

& gagner la rade de Galipi : on ne fe

trompa pas ; mais avant que d’y arriver on
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eut une autre fraieur ; on ſe vitenveloppé

de cinq autres vaiſſeaux , auſquels il auroic

été impoſſible de réſiſter : le bonheur voulut

que c'étoit un vailleau Genois eſcorté de

quatre chaloupes , on le reconnut à fa ba

niere; & comme il alla inouiller tranquille

ment à la rade de Galipi, on y alla demême,

& l'on jetta l'ancre ſous le canon du château .

M. Michel fit mettre la chaloupe en mer ,

& s'y embarqua lui-même ; notre Millio

naire le ſuivit pour deſcendre à terre avec

lui : c'eſt ce qu'il mouroit d'envie de faire ,

pour avoir le plaiſir de mettre le pied en

Afrique , & de pouvoir dire qu'il l'avoit

mis dans les trois parties de notre continent.

La curioſité penſa leur coûter cher à l'un

& à l'autre ; car à peine étoient-ils à terre ,

que s'étant avancez environ deux cens pas

pour conſiderer le pays ,
ils

apperçurent

deuxMaurescourir à eux le ſabre à la main ;

je ne ſçai ce qui ſeroit arrivé d'eux & de

leur vie , fi'un gros chien qui les avoit

ſuivis lorſqu'ils deſcendirent à terre , ne ſe

fût mis après les deux barbares , ſe lançant

ſur eux tantôt d'un côté , tantôt de l'autre

tandis que ces Maures étoient plus occupez

à ſe défendre du chien , qu'à pourſuivre

les deux Etrangers ; ceux-ci hâterent le pas

pour fegagnerau plus vîte leur chaloupe &

remonter ſur le Pinque. 4

Dd iij



630 O Y A G E s

Dans une viſite que M. Michel ' rendit

à l’Aga du château , il ſe plaignit à lui

de l'inſulte que les deux Maures venoient

de faire & à lui & notre Miffionaire :

Monſieur , lui dit l'Aga , ils vous ont pris

fans doute pour des Maltois , dont ils ſont

tous les jours ou maltraitez , ou faits ef

claves; c'eſt un grand bonheur que vous aiez

échapé du danger où vous étiez d'être fabrez;

mais ſoiez tranquilles , je mettrai'ordre que

rien de pareil ne vous arrive à l'avenir.

Le 17. & le 18. ne paroiſſant plus de

Corſaires , & le vent étant favorable , on

mit à la voile , on doubla heureuſement le

Cap-Bon , & l'on arriva à Porto-Farina ,

qui n'eſt qu'à une petite journée de Tunis.

Dans la traverſe du Cap - Bon à Port-Farine ,

M. Michel & notre Millionaire virent ſur

la côte l'endroit où étoit bâtie l'ancienne

Carthage , & où étoit mort le Roi faine

Louis , ce qu'ils ne purent voir fans verſer

des farines , & fans benir la mémoire de

ce Heros Chrétien , qui avec tant de zele ,

avoit facrifié ſon repos & fa vie pour la

gloire de Jeſus-Chriſt.

Le Conſul François qui réſide à Tunis

pour la facilité du commerce, avoit donné

avis à la Cour du Bey de l'arrivée de Mon

feur Michel : le Bey n'étoit pas alors à

Tunis , mais il donna ordre au Kyaſa ou
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Gouverneur du Port-Farine , de recevoir le

Gentilhomme François avec toute forte de

diſtinction. Il fut logé dans un palais du

Roi qui donnoit ſur la mer , & il eut

tout le tems', auffi-bien que notre Millio

naïre , non -ſeulement de s'y remettre de

leurs fatigues , mais même de s'y ennuier ,

en attendant quelque vaiſſeau François bien

armé qui les portât en fûreté juſqu'en Pro

vence , en dépit des Corſaires Anglois ,

dont cette plage étoit couverte.

Enfin il eut nouvelle qu'il étoit arrivé au

Cap -Neigre un vaiſſeau François appellé

l'Entreprenant, de 56 pieces de canon , qui

devoit ſervir d'eſcorte à un grand nombre de

bâtimens de la Nation chargez de grains.

Il ne balança point ſur ſon départ , il ſe

réfolut d'aller par terre au Cap - Neigre,

tandis que le Pinque tenteroit de s'y rendre

par mer. Il fit donc venir de Tunis les

chameaux & les chevaux néceſſaires pour

le tranſport de ſes ballots, & le 6. lui &

notre Millionaire partirent de Port-Farine;

ils arriverent le mêine jour für le ſoir à

Biſerte , c'eſt l'ancienne Utica , que

de Catona rendue célebre .

Ce qu'on y trouve de plus curieux , c'eſt

un bras de mer , quiſe partageant en deux

grands caneaux , paſſe dans deux endroits

de la ville , & y forme comme deux ris

la mort
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vieres , dont les bords ſont propremeni

garnis de pierres de taille , avec deuxquais

de part & d'autre. La mer deux fois le

jour ſe décharge à Biſerte , & s'avance

plus de dix lieues dans les terres , & deux

autres fois elle quitte les terres & retourne

dans ſon lit ; d'où l'on doit conclure que

l'idée qu'on a que la mer Mediterannée

n'a ni Aux ni reflux , eſt très- fauſſe.

On partit le 17. de Biſerte avec les

deux Spahis ou Cavaliers , que le Kyaïa

avoir donné à M. Michel
pour

l'eſcorter

juſqu'au Cap -Neigre ; & après une marche

fatiguante de treize grandes lieues,on arriva

aux Tentes où l'on campa.

On appelle les Tentes une belle & vaſte

campagne pleine d'excellens pâturages, ſans

autre village que dix ou douze méchantes

téntes où demeurent les Officiers du Bey

pour la garde de ſes haras de chevaux &

de chameaux. Il n'eſt rien de plus.gueux

& de plus miſérable que ces peuples de

Barbarie ; ils ſont tout nuds , & bienheureux

qui peut échaper de leurs mains : c'eſt ce

qui fit dire au Kyaïa de Port- Farine que

ces François étoient bien hardis d'entre

prendre par terre un voyage qu'il n'oſeroit

faire lui- même. On n'y eut cependant

grace à la Providence , aucune mauvaiſe

rencontre ; & le 18. étant forţis des tentes ,

.
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on arriva au Cap-Neigre : on y trouva ,

conformément à l'avis qu'avoir reçû Mon

ſieur Michel , le yaiſſeau l'Entreprenant.

C'étoit un vaiſſeau de guerre percé pour

cinquante - fix pieces decanon ,

il n'en

avoit cependant que trente-huit en état

de jouer. Les douze qui faiſoient la bat

terie d'en- bas étoient de vingt - quatre

balles ; mais comme il étoit chargéd'une

fort grande quantité de bled , le poids de

cette cargaiſon l'enfonçoit tellement dans

l'eau , que pour peu que la mer fût agitée ,

elle couvroit les fabords , & reridoit cette

batterie abſolument inutile. L'équipage

n'étoit que de trois cens hommes , y com

pris cinquante qui s'étoient échapez des

mains des Anglois , & que M.Bouſquet ,

Commandant de l'Entreprenant, avoit re

fugiez ſur ſon bord : tout cela n'étoit gueres

capable de ſoûtenir un combat contre fix

vaiſſeaụx de guerre Anglois ; cependant

M. Michel & notre Millionaire ne laiſſerent

pas de s'embarquer le 20. d'Août ſur ce

vaiſſeau , ſuivi d'un autre petit navire

marchand , du Pinque de Marſeille , & de

quatorze bâtimens de charges qui n'étoient

proprement que des barques. On ne fit

gueres que dix-huit à vingt milles ce jour

là , non plus que le 21. où l'on eut une

eſpece de calme ; de ſorte que le 22. on

Ddy
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n'étoit qu'à dix ou douze lieues en mer

à la hauteurdu Cap -Roſa , & à la vûe:

du Fort de Calle , où les François ont un

bel établiſſement pour la pêche du corail ,,

un peu en -deça de ce qu'on appelloit au

paravant leBaſtion de France, à l'extrémité

du royaume de Tunis.

Combat du Vaiſſeau François l'En.

treprenant , contre fix Vaiſſeaux:

guerre Anglois le 22. ¿ Août
2 : de

de Pan 1709 .

A peine le jour commençoit à poindre,

qu'un petit Moufle que M.Bouſquetavoit

fait monter à la hune pour faire la décou

verre , s'écria du haut du mật : Velo , velo ,

voile , voile. Quelle route tient- il ? de

- manda le Capitaine. Il vient droità nous ,

repartit le Mouſſe. La courbure & la con

vexité de la mer ne permettoient pas encore

qu'on le vît de l'étage ordinaire', mais on

ne l'apperçut que trop-tôt. Le Capitaine

jugea que c'étoit un vaiſſeau de guerre

Anglois , &il ne ſe trompa point. S'il eſt

feul, dit- il à notre Millionaire , il n'ofera

nous attaquer , car jamais navire Anglois

n'en attaqua un François feul à feul , & de

force à peu près égale ; & le voiant ce

pendant continyer de venir droit à ſon
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vaiſſeau : Comptez, ajoûta M. Bouſquet ,,

qu'il n'eſt pas ſeul , & qu'il eſt ſuivi de

quelques autres que nous verrons bien-tôt.

Sur cela il donne ordre qu'on débaraſſe le

pont & le tillac pour en faire un champ

de bataille ; il fait attacher des matelats le

long des bordages de ſon vaiſſeau pour

rompre
les coups de la mouſqueterie en

nenie , & pour ſervir à ſes ſoldats d'une

eſpece de parapet. On pointe les canons

dans les ſabords ; chacun court aux armes ,

& l'on ſe prépare au combat.

M. Bouſquet pria M. Michel de ſortir

de ſon bord , & de rentrer dans le Pinque ,

ne pouyant pas , diſoit- il , expoſer une

perſonne de ſon caractere dans une action

qu'il prévoioit devoir être très-périlleuſe ;

& notre Miſſionaire lui témoignantle déſir

qu'il avoit de reſter dans le vaiſleau pour

ſecourir les bleſſez , & aſliſter ceux qui

feroient en danger de mört : Jevous rends

graces , mon Pere , lui dit le Capitaine; j'ai

mon Aumônier que cet office regarde ; vous

êtes celui de M. l'Ambaſſadeur , il faut le

fuivre, s'il vous plaît; il fallur donc deſcendre

dans le Pinqueavec M. Michel.

Tandis
que cela ſe pafſoit , l’Anglois s'a

vançoit à toutes voiles droit à l'Entrepre

prenant ; alors M. Bouſquet ordonne au

Pilote , qui tenoit le gouvernail , de virer
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de bord , & de tourner la proue vers les

côtes de la Calle , dans le deſſein de s'en

approcher toûjours en combattant. Cette

manæuvre , qui fut priſe pour une eſpece

de fuite par les gens de l'équipage , les

indigna d'abord, ne pouvant ſouffrir qu'un

vaiſſeau François fît une pareille démarche ;

mais ils virent bien -tôt que M. Bouſquet en

fçavoit plus qu'eux , & que la retraite étoit

l'effet d'une grande expérience dans l'art mi

litaire ;ilne laiſſa pas de leur dire : Meſſieurs,

j'ai à ſauver la perſoane d'un Ambaſſadeur

du Roi, & un convoi de feize bâtimens ; ſça

chez que cet Anglois qui vient fur nous

n'eſt point ſeul ,& qu'il eſt ſoûtenu par

d'autres que vous ne tarderez pas
à décou

vrir.

A peine avoit - il parlé que le Mouffe crie .

une ſeconde fois : Velo , velo. Combien

ſont-ils ? lui cria M. Bouſquet. Ils ſont cinq ,

répondit le Mouſſe. Alors, fans perdre de

tems , Monſieur le Capitaine fait prendre au

convoi une avance dequarante à cinquante

pas ſur fon vaiſſeau , avec ordre de ne pas

s'en écarter davantage , & il ſe mit derriere

pour couvrir & le Dinque & les bâtimens

de charge.

Le Betford , c'eſt le nom du vaiſſeau

Anglois, qui avoit paru le premier , s'étant

approché de l'Entreprenant à une juſte
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diſtance , on commença à ſe canoner de

part &d'autre. L'Anglois enyoia le premier

ſa bordée, M. Bouſquet lui envoia la ſienne,

& tout en combattant gagnoit toûjours

chemin vers le Fort de la Calle , dont on

n'étoit plus qu'à quatre ou cinq lieues. Pen

dant que l'artillerie des deux vaiſſeaux fai

ſoit un fracas terrible , l’Anglois ſentit bien

que la ſienne étoit inférieure , & n'étoit

pas fi bien fervie que celle de France ; &

croiant l'Entreprenant plus fort en hommes

& en canons , qu'il n'étoit en effet , au lieu

d'en venir à l'abordage il ſe retire à quelque

diſtance pourdonner letems aux cinq autres

vaiſſeaux de fe joindre à lui. En attendant

cette jonction, l'Anglois fit tirer quelques

volées de canons ſur le convoi & fur le

Pinque , où notre Millionaire n'étoit pas

fortà ſon aiſe , les boulets fiAlant à ſes

oreilles. Ce fut là une mauvaiſe' maneuvre

du Capitaine Anglois , dont M. Bouſquet

ne manqua pas de profiterpour s'approcher

toûjours plus du Fort.

Cependant les cinq vaiſſeaux étant venus

à pleines voiles au ſecours du Betfort

celui-ci reprit courage , il revint à la charge ;

& le feu devint fi furieux de part & d'autre,

que les côtes , dont M. Boſquet devenoit

toûjours plus proche, rétentifioient du bruit

effroiable des deux artilleries. La fumée

>

1
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qu'ellesexcitoientétoit ſi épaiſfe, que l'air en

étoittout couvert , &
que

de part& d'autre

on combattoi
t ſans ſe voir; mais quand elle

futun peu diffipée,on apperçut que leBetfort"

fe reciroit, qu'il viroit debord , & qu'il pre

noit le large , foit qu'il nepûr ” plus tenir"

contre le feu de l'Entrepr
enant

', foit que

quelque boulet lui eût ouvert le flanc.

Cependant les cinq vaiſſeaux qui n'a

voient pas encore canoné de bien près ,

jugeant par la maneuvre de M. Bouſquet

que ſon deſſein étoit d'avancer toûjours

vers le Fort, & d'arriver à la portée du

canon de la place , firent des efforts extra

ordinaires pour l'en empêcher , & eſſaierent

d'envelopper l'Entreprenant ; mais il n'é

toit plus téms , & ils ſe trouverent eux-“

mêmes entre le feu de l'Entreprenant &

celui du Fort ; de ſorte que ne pouvant plus

tenir contre les bordées que leur envoioit

le vaiſſeau François , & contre le canon ,

les bombes , & l'artillerie de la Calle qui

les foudroioit , ils furent contraints de le

retirer avec précipitation , & de céder la

victoire à M. Bouſquet" , après un combat

de fix heures d'un ſeul vaiſfeau contre lix .

Le Victorieux entra triomphant dans le

Port patmi les acclainations de l'Equipage.

& de la Garniſon .

Ce ne fut pas là la ſeule gloire de Mon .

3

>
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ſieur Bouſquet', fa charité, lui en mérita

encore une autreplus ſolide. Le lendemain

de ſon triomphe il s'éleva une teinpêre fil

furieuſe , que demémoire d'homme il ne

s'en étoit pas vû une pareille ſur ces côtes.

Le petit vaiſſeau qui avoit ſuivi l'Entre

prenant, ne put' tenir contre cet épou

vantable ouragan , il échoua , & une roche :

cachée ſous l'eau le creva & l'entr'ouvrit

par le bas , & tout l'équipage étoit fur le

point de périr , perſonne n'oſant ſortir du

Port pour aller au ſecours. M. Bouſquets :

touché d'un fi pitoiable ſpectacle , monta

ſur ſa chaloupe, & malgré les vagues qui

ſembloient devoir l'engloutir , avec un:

courage à l'épreuve des plus grands périls ,

va prendre ces pauvres malheureux , les

fait entrer dans la chaloupe, & leur ſauve.

ainſi là vie.

La mer étant devenue plus traitable , il

vint le 23. d'Août demander à M. Michel

s'il vouloit s'embarquer avec lui , & qu'il

le meneroit en droiture de la Calle en

Provence. L'Ambaſſadeur accepta ce parti ,

malgré le danger qu'il y avoit
que

l'En

treprenant' ne fût encore attaqué par les

fix vaiſſeaux Anglois: M. Bouſquet mit

donc à la voile le 24. & M.Michel , qui

ne partit que le lendemain ſur un vaiſſeau

Coraillier , le joignit le 26. ſur la route.,
>
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& s'embarqua avec notre Miſſionaire für

le victorieux l'Entreprenant , en compagnie

de M. Bouſquet, qu'il ne falloit que voir

pour ne rien craindre . En effer , lelon fa

promefle , il les fit entrer heureuſement le

premiet de Septembre à deux heures après

midi dans la baie de Toulon.

Notre Millionaire , après avoir pris un

peu de reposen Provence, ſe rendir àRome,

pour y faire imprimer divers Ouvrages , en

faveur & à l'uſage de ſes chersArmeniens

FIA
TTL

E

DE
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contenus dans ce volume , avec la

diſtance des Lieux .

>

Снимл

Sinlin ,

رهم

Route de Chamaki À SULTAN IA. Lienes,

d'Ispahan . Coromdara 7 .

Dakian -Rakian , 7.
HAMAKI, Sekſabad ,

8 .

Javat, ſur le Kour près de Hitjoup , Carav. 6.

ſa jonction avec l'araxe. Dank , 6.

Déſert. Saya ,

Ghermi, à 25lieues de Diafarabad , Carav. s .

Javar. Com , 7. De Sutca

Adnabazar , nie à Com ,

Serek , 10 ,

Olma." Kachad ', s .

Pirkaib.
Sadabad , 12.

D'jadabar.
Narans ,

Echref. Serdahan , Carav.

Ardeville.DeChamaki à Rik , Carav, au Faux

Ardeville 7c . lieues. bourg d'Iſpahan , 8.

Lieues. Iſpahan. DeChamaki

Chamaſpé, à llpahap ,

Konachir ,

Route d'Ispahan à

Yenohitja , s
Erzerom .

Yuzbachi.

Techtow , ISPAHAN. Lieues.

Miapa , 3. Toukri, Caray.

Djamaleya , Caravan Rik , village so

7. Sardahan , Carav . 8.

Sertchen , Carav. 7 . Howr, Carav.

Necpen , Caray. 7. Moulabad , village , 9 .

Zangana , 4. Kachan ,

Sultania, 6 ,De Sulta. 7 .

nia à Ardeville 24. ) Kom ,

21.

Cara ,

Padra ,
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:

Sava ,

+

Hiara , 4

6 .

s .

7.

ilek ,

Licues. Lieve'st

Owa , village , 8 .
Eſki- Talin ' , S.

6. Kinek ,

Dank , s .
Soubatan ,

Hitjoup, 7 . Kars ,

Seglabail ,
6 . Benglehemet ,

Tchatuk ,

Farſabio , Méginghert , 10.

Sangala ,
Coralan ,

Sultania ,
Haflan -Cala ,

Zangana , 6. Erzerom , 8.

Nekpens 66.

Sertchen , 8 .
D'Iſpahan " à Erzerom

Miana ,
289.

Turcomap , 7 .

7 .

Adjaga ,

Route de Conſtantino
3

Chibli 3 . ple à Ispahan , par

Tauris , Alep e le Déſert

d'Arabie.
I59 .

9.

Maranda , 3 . Route de Conſtantino

Žounous',
ple à Alep.

Halandar , 8.

Marazár , 3 . Lieues

Danouch ,
3. A Ekin-Adaſi, 44

Dchalana , I.
A Abidos , 17

Abraner , 6 .
A Scio , Sco

Nakechvan ,
3 . A Rhodes , 67

Melik -Kent ,
8. A Caftel-Korto 30 ,

Sadarak , 6 .
A Limaſſo 60 .

Toprakala; A Lernica ,
20.

Erivan ,
A Tripoli , 27 .

À Laodicée , 33 .
64 .

Edchmiadzin,

27.
A Alep ,

3 .

Kazum -Kicus 375.

Yan ,

ر.
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A.

6.

8.

IT.

Déſert , II .

I 2 .

A Kirint , 6.

Route d'Alep à
6.

Bagdat. A Arnoa , 3 .

Lieues.
A ........ 7.

A l'Etang Salé, 8. A la R. Karamant.

Au preinier Puits , 10 . cha,

Au ſecond Puits ,
A Briſpai,

Au troiſéme Puits , 10. A Sahana ,

Au quatriéme Puits, 10. A Kengahar , 8 .

A Déer ,
9 .. A Briſpé , 6.

A Hanler-Korouk, 6.
Déſert ,

A Nené , 7.
Déſert , II . A Diſabad ,

8 .

A Anna ,
10 . A Sary ,

Déſert ,
9 . A Mechet ,

Déſert ,
10 . A Bagh , 7 .

Déſert ,
11 . A Mekiané , 6 .

Déſert , 10,
А Koga , 7. '

A Bagdar , A ..

A Tchalifié , 1o.
ISO .

A Iſpahan's

( Ronte de Bagdat à

Ispahan . De Conſtantinople à

Lieues.
Iſpahan 742 lieues.

Déſerr , 8 .

A Buhucuz, Route d'Ispahan à la7 .

A Kazaoja , for Chine par terre.

A Chaharaban ,
D'Iſpahap à Cafbin .

A Arounich , -
De Caſbip à Mechet..

A Kieſelrabat ,
De Mecher à Herat.

A Kanaki. de Tur
De Herar á Belk .

quie , 7 . De Belk à Bochara.

A Hazyrchirin, 8.
De Bochara à Lyará

Entrée en Perſe.
ghenk, Royaume.

DeLyurghenkàTurpan .

A Adgem Kanaki, 8 .
Le Royaume de Tur-

A Taki-Ghicraï, 6 . pan confineavecla Chie

10.

10 .

1

220.

10 .
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ne; Belk , chez les Tar Boutandi eft le lieu de

tares Uzbeghs ou Kal la réſidence du Laina

mouques , eſt le licu de Lamazin,Grand Patriar.

la rélidence du Roi de che des Tartares. Les Ca.

Bokara & de Sarmar ravanes des Armeniens

cand ; ce chemin n'eſt le rendent à Boutand , &

gueres praticable. on peut reſter avec eux à

AutreRouted'Iſpahan
Selenga & y apprendre

le Tartare.

à la Chine. Si de Caboul on laiffe

D'Iſpahan à Mecher.
Lahor au Midi pour tirer

De Mechet à Belk, vers le Septentrion après

De Belk à Caboul . cinquante jours de mar

De Caboul à Lahor.
che, on trouve une chain

De Lahor à Serhiend. ne de montagues , qui

De Serbend à Djahana.
ſe joignant au Mont

bad.
Caucale, s'étendent juf

Dc Djahanabad à Agra ,
qu'à la Chinc. Le pays

capitale du Mogol.
eſt habité par des l'eu

D'Agra à Habas. ples que lesMahometans

D'llabas à Benaris:
appellent Kafyr , c'eſt- à

De Benaris à Patana.
dire Infideles. Ils ſont

De Parana. à Nekpal grands ennemis des Ma

De Nekpal à Boutand .
hometans;& quoiqu'Ido

De Boutaod à Siling ou
lâtres , ils aiment lesChré.

Selenga.

tiens ; ou trouve même

De Selenga à Pekin , parmi eux quelques ve

capitalede la Chine. ſtiges de Chriſtianiſme,

Selenga eſt à l'entrée

de la Chine ; de Boutand
Route à la Chine , de

à Selenga il y a cinquan MoſcouparlaSiberis.

te jours, de Selenga à

Pekin cinquante jours. De Moſcou à Tepol,

Les Armeniens mettent
capitale de Siberie.

huit mois d'Iſpahan à De Tepol par eau juſ

Selenga ; on parle Turc qu'àdeux jours de

ſur cette route, & elle Janiſica i les deux

eſt fréquentée. jours ſe font par terre .
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De Jaoiſica juſqu'au Lac De Dizabad à Tiché ,

Baikal , on y va en village.

traineau ſur le Fleuve De Tiché à Hamadan .

glacé. 70

Du Lac Baikal à Se
Route d'Ispahan à

lenga en quatre jours,
Tauris.

De Selenga à Pekin en
D'ISPAHAN . Lieues.

cinquante jours.
A Ghez , carav. 3.Ce chemin eſt facile

De Ghez à Aga
& fréquenté , ſur-tout ſi

Kamal 1º.
on le fait ſur la fin de

l'eſté. On a cette route
A Aga-Kamal 2 ° 6 .

A Kohrou ,
d'une lettre écrite de 7,

A Kachan ,
Pekin , 4.Novemb.1700.

A Silin
par un Pere Jeſuite qui

A Cachimabat,

avoit fait ce voyage.
A Com.

Route d'Ispahan à Ą Jafarabae 6.

A Sava ,
Hamadan,

A Dank ,

D'Iſpahan à Tchehellya, A Kochkari ,
3 .

A Araſan ,

De Tchchelſya à Mrie A Sekſabat ,
3 •

gazombé , carav. A Hiarek ,

De Mriegazombé
à A Rakian , 4.

Tchaï , village. A Koromdaré ,

De Tchaï à Dour , vil. A Sultania ,

De Dourà Ghiulpekan, A Zangana , 6 .

ville.
A Nikba ,

De Ghiulpekan à Mi.
A Sardahagh ,

kian , village. A Dgiamalaya ,

De Mikian à Bagh,carav. A Miapa ,

DeBagh à Cheherghierd
, A ' Turcomap ,

ville.
A Kaſarchiman , 3 :

De Cheherghierd à Sa A Tekmedach ,
3 .

cour , village
A Hadgiaga

3 .
De Sacour à Dizabad , A Valmich ,

yillage,
3 .

carav.

7.

A Tauris ,

146 ,
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Route de Tauris à Route d'Erzerom a

Erivan. Tocat.

8

>

DE TAURIS. Lieues.

A Sofian 6 .

A Maranda , 4.

A Alemghiergher, 8 .

Au Vieux Julfa. 3 .

A Abraner, 4.

A Naktchivan , 3.

A Rarabaglar ,

A Kalifakienti, 3 .

A Sédéré ,

A Vedi , 3 .

A Ardacher , 3 .

A Eripan , 3 .

se.

Route d'Erivan à

Erzerom .

D'ERZEROM . Lieues.

A Iliadgé, 3.

A Yerghiam -Mafur, so

A Dgian-Iran ,

A Malat , 6.

Copouz

A Hindi , 3.

A Hawdgiouch , 6.

A Dchiftligh , 4 .

Campez, 7.

A Zagapa , 8.

A Oya-â -Aſbeder,

A Andrès ,

A Hadgi-Mourad, 6.

Campez ,

A Almous , 8 .

A Kiaki ,

A Tocat ,

1

w
i
l
l
a

88

D'ERIVAN. Lieues.

A Edchmiadzin , 3 .

A Talich , s .

A Talya , s .

A Kochavank ,

A Soubattan ,

A Kars , 6 .

A M kloudchouk, 4 .

A Karakala , s

A Bardouz , 6.

A Tomazdan , 4 .

A Tlanılzak

A Badigevan , 6 .

3 ,

A Erzerom , 6 .

68

Route de Tocat

Conftantinople.

DE Tocat. Lieues ,

A Terkal ,

A un Caravanſara , 6

A Amalie , 6

A Turluk , 6.

A Hadgi-Keu , So

A finantgik , 8.

A Hadgia-Hamza , 6 .

A Toffia ,

A Humerli ,
6.6

A
Karadgerap ,

>

A Aha ,

8.



AVEC LA DISTANCE Des Lieux. 647

s .

Liques. Lieuesa

A Tehe:kech , S. A Abydos , IS

A Bayodar , A Tenedos ,

A Ghérédé, Au Cap Baba , 14.

A Bolu , 9 . A Scio ,
23 .

A Duzrché , 9. A Nicaria ,
23 .

A Handak , 9 . A Nio ,
40 ,

A Katyrtgi-Keu ,
A la Sude ,

40.

A Nicomedie , 9. Au Golphe de la

A Herckie , Sydre , 134.

A Kirtal , A Lebedi , 67 .

A Scutari , A Zerbi,

A Conſtantinople. A Cercani ,
23 •

A Galipi , 3 34
140 .

Au Cap Bon , 14
Le voyage d'Iſpahap

A Port-Farine,
å Conſtantinople par

23 .

A Biſerte , 8 .

cette route n'eſt que de Aux Tentes ,
13.

Au Cap Negre ,

Route de Conſtantino A la Calle , 13

ple à Marſeillepar
A Bone , 130

A Toulon ,
la Barbarie.

A Marſeille,
DE CONSTANTINOPLE

à Marmora ,

84.

492 lieues

IO.

187,

10.

29 .
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Age 6. ligne derniere , liſez Aiolia . :7.1.13 s'entend.

,P

p . 26. 1. 2 : ce qui leur fait. p . 43. 1. 15. Milfpahan , p . ssa

I. 14. ce Paradis. p . 94 .. 11. Princes de Tartarie. P. 117.

1 , 6. Tomans.p. 122.1.7 ſur les ruines. p . 183 1. 8. décoger

à la qualité. p . 207.1.8 .mal digerez. p. 211,1. 14. diverſes.

P , 214. 1.01, le gagnent. po 245: 1 , 15, & de diſtinction,

P 249. 1. 20. de fes gens p. 277. 1. 8. obſervent..246

la nouçon. p . 288. 1. 25. capitation. p . 301. 1 , s. retirerai.

i . 18. paralleles. p . 305. 1. 24. ce qui lui cenoit .

le demandoient. p . 320. 1. 2. leur avoieņc.

P. 325. I. 20. du Moulla p . 3 :4. 1. 15. étoient enveloppez,

P. 336. I. 15. aucune iſſue. p • 360. 1. 9. li l'on n'y avoit,

p. 369. 1. 9. ſemblent. p . 394. l. 21. parıie meridionale,

y . 410: 1 . 17. conltitution , p . 418 Louito plus fort,p . 446.

1. 23, la paud.e.p. 454. 1. 22tt y avoit: p . 476, 1, 26,

quoiqu'inconnu & Mahomecas , je ſuis, 8:489. 1. 29 ; &

20.della maraviglie,dellanatura de lege L'3 & 4 crentes

trois, p.posil, 10. l'on n'y a. p .12o. couvrent. p .539,

1. 14. criieis. p.578 . 1. %. Rok p;579 1. 8. Amurat, p .6189

1. 19. obferver. l zy, onihavoit E DE

LYON

P. 316. I.
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